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Acheb, plautes dOsertiques qui poussent apres les pluies (arabe). 
Adhar, montagne (arabe et tamacheque). 

ATn, source (arabe). 

Ag’ar, sorte d’arbrisseau (aralie). 

\man, pardon, paix (arabe . 

Amenoukal, roi-chef (tam.). 


Anoi\ puits dam.). 

AnnEM, centre de culture, village (lain.). 

Aouzzaq. graine servant de nourriture aux louareg (tam.). 


lSahai. genet (arabe). 

lSkaf, sorte d' herbage saharieu 



* Baraka, benediction des marabouts (arabe*). 
Barda, paquetage des tirailleurs soudanais. 
Barraqukr. faire accroupir les « media ra ». 
Basina, toinbes anhVislamiques. 

Batf.n, falaise rocheuse aux Oasis 
Berdi, roseau. 

Bouhou, vdtement an Soudan. 

/ 

C 

* 

Caid, chef de village arabe. 

Chech, voile de tOteen gaze ou mousseline. 
Chorba, mets fait de p&te (com me du macaroni). 
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VOCABLLAIUE 


» TERMES EMPLOYES 


Ciikmif, plur. Chorfa. defendant du Prophfete, prince. 
Cora. antilope soudanaise de la taille d’un Ane. 



Damrann, plante alg^ri'mne. 

Delou, seau en peau pour le puisage de I’eau (arahe). 
Dioui.a, nAgociant du Niger. 

Diffa, repas ofTert aux holes (arabe). 

Djerel, montagne (arabe). 

Djemaa, conseil du village (arabe). 

DjF.mn, paline des dattiers (arahe). 

Djin, petit demon, tourbillon de sable (arabe). 
Douro, piece de 5 francs. 

Dhinn, plante sabarienne. 


E 

Ktel. arbuste saharien (arabe). 

Kro, dune de sable (arabe). 

F 

Foggara, canalisation souterraine d’eau. 
Fom, ouverture, breche. 


G 

Gandourah, sorte de grande chemise de guin£e (arabe). 
Gara, plur. Gour, mamelon isole (aral>e). 

Girgir, plante saharienne (arabe). 

Guerra, outre, peau de Ixmc (aral»e). 

Gijesba, petite llute des Oasis. 



Had, plante saharienne larabe). 
HaTck, voile de loin me aral>e. 


VOCABI f.AlHK DKS TKHMES EMPLOYES 


IIamada, region de pierres el de roehes (arabe). 

HaRtani, plur. HerRatin, eultivateur aux Oasis (arabe). 
Harka, troupe armee (arabe). 

Hassi, puiU (arabe). 

t 


I 

» 

1 for’ as, plur. de Afar’is, nora de tribu. 
IkeiicheT, voile de femme touareg. 
Iraq, plante saharienne (arabe). 
In-Shah-Allah, s’il plait a Dieu (arabe). 



♦ 


Kanoa, eaille de barbarie (arabe). 

Kasbah, fortin entoured’un mur (arabe). 

Kkf, piton de rocher (aral)e). 

Kesra, pain cuit sans levain (arabe). 

Kesiiia. pierre plate percee de trous pour le passage de 1’eau. 
Koubav dome surmontant un pints, tin tombeau (arabe). 
Koudia, montagne centrale du Ahaggar, montagne (tam.). • - 
Korounka, euphorbe, arbrisseau sahelien. 

Ksaii, plur. Ksoi’R, village (arabe). 

% 


L 

Litam, voile do visage des Touareg (arabe). 
Loul, se dit du drinn en graines. 


M 

I 

MfiCHOUi, plat arabe fait d’un mouton rAti d une seule piece (arabe) 
Medjbed, sentier trace dans le sable (arabe). 

Mehari, plur. MfeHARA, dromadaire de selle. 

MftHOR, antilope (aralie). 

Merga, bouillon, sauce (arabe \ 

Mkrkha, plante saharienne; 

Mkzoued, sac en cuir pour les vetements (arabe*. 

Moukala, long lusil (arabe). 


I 





Naga, chamelle (arabe). 

Nsi, plantc saharienne. 

* 

0 

Ml* ED, thalweg pour Tecoulement des eaux (a rain'). 


# 


ft 



Rabah, forAt (arabe). * 

Rahla, selle do mAhari (arabe). 

Rqen, rime de inebari (araln?). 

Hedih. lac (arabe). 

Rfjem, signal ou repere (arabe). 

Reg, etendue uniede sable (aral>e). 

Rkzzou, expedition dont le but est le pillage. 
RheTta, flute arabe. 

Roumi, paten (arabe). 


S 

Sahel, nord, bordure, region de Seguiet-el-llamra au sud de 1‘oued 
Dr A A (sud marocain). 

Sai.am, salut, prierc arabe (arabe). 

Sebka, depression aver depots salins (aralie). 

Sf.guia, ruisseau d’eau (arabe). 

Sfouf, dattes pilees (arabe). 

Si ho del, pantalon de guinAe bleue (aral>e). 

* 

# 

T 

T'ai.eb, professeur, liomnie instruit (aral>e). 

Talh a, aeaeia, arbrisseau saharien (arabe). 

TahaouaIt, Itouillie louareg faile de lait et de farine (tam.\ 

Tasoufha, petite outre pour Teau (arabe). 
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TazkaTt, epee touareg (tain.). 

Tfcus, sac pour charger les <r mehara >* (arabe). 
T£ralgi, vautour blanc (tarn.). 

Tifinar’, eeriture touareg (tam.). 

Hkamarin, fromage de chevre, s^ch^ (tam.). 
Tilmas, trou d’eau peu profond dans le sable (aralie). 


Z£riba, enclos de branchage (arabe). 

Zaouia, confrerie religieuse, centre religieux. 


Note. — Je n’ignore pas qu’on dit un oued, ties ouadi ; un Targui, des Toua- 
rvg ; uiais, sauf pour quclques ipols ot‘i l'eniploi des singulars et des pluriels 
araties est d’usage constant, comuie mehari-ineliara. je me suis volontairement f 
interdit d'employer ces forrues rogulieres qui peu vent preter a confusion. 
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Dans lea mots touarcg Perils en carnctdres fran^is le g a toujour* le m6me 
via ijue celui ilu mot garder et jamais celui de a large »>. 

Toutes les lettres se prononcent s£par6ment A I’exception de : ou, ch, Kh. 
ainsi : « ail » fils de, se prononce ait. 
bee he ha n, se prononce comme s’il y avail: bch ch A ne. 
bad , commencer, se prononce : bAde. 
abeden. paralvtique, se prononce : abedtme. 

Les touareg onl un son nasal qu’ils ne rendent pas dans I’ccrilure el qui se 
rapproche de noire gn dans agneau. Nous I'indiquons dans la transcription 
par le signe ~ place sur le n : aha , fr£re, *ecril • | • else prononce a peu prAs 
agna. 
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DUNE HIVE A [L’ AUTRE DU SAHARA 

{b' Alger au Niger ) 


MISSION ARNAUD-CORTIER 


1.4‘ltrc d«» uervli'c 


Paris, 23 janvicr 1!K)T. 

Li* Mmislre des Colonies it Monsieur le Mousin' de la (Jucrre 

Lit necessite d’utiliscr sur les confins sahariens de l’Afrique 
occidental francaise des unites meharistes n’est plus actuelle- 
men t & deniontrer et les derniers evcncments survenus en Muu- 
ritanie ont prouve qu'il 6tait urgent au contrairc d engager dans 
cclte voie de nouvellcs compagnies de tirailleurs. 

Jusqu’ici toutefois l’organisation de ccs unites n’a pas etc uni- 
forme : e’est ainsi que les gouins de la Mauritanic sont comple- 
tement it la charge du budget de la colonic, alors que la compa- 
gnie reguli6re de Tombouctou n’a 616 transformec en compagnie 
montee que grslce A une subvention du Hnut-S6n6gal et Niger et 
que les compagnies du Zinder se remontent en cliameaux, uu 
moycn des ressources de la masse de ravitaillement et du train 
regimentaire. 

II parait done n6ccssaire d’uniformiser d’une faron definitive 
1 organisation aussi bieu que l’ad ministration de toutes ces 
creations. 

M. le gouverneur g6neral de I’Afrique occidentale francaise 
desire toutefois, avant de prendre & ce sujet une decision ferine, 
6tre completement 6claire sur les conditions de recrutement, 
d organisation et d’emploi des unites similaircs du Sud-Alg6rien 


ct counaitre exacteuient dans quelle 
de l’experience acquise dans cettc c 


on pourrait profiter 


ltK corps. 

Cc baut fonctionnaire m’a fait part, en consequence, de son 
intention d’envoyer dans ee but en mission en Algeric, par le 



X 


» 


l)K ROUTL 


paquebot tie la Compagnie g6n<irale transullantique du 0 fevrier 
prochain et pour une dur£e dc quelques mois M. le capitaine 
Arnaud dc l’infantcrie coloniale hors cadre, en service au bureau 
militaire du gouvernemcut general el actuellement en France ; 
cet officier serait scconde duranl son voyage d'6tudes par M. le 
lieutenant Cortier, de 1’infanterie coloniale, dont je vous 
demande d'autre part la mise hors cadre a la disposition de inon 
department. 

4’ai approuve cette proposition qui m’a paru correspondre 
effectivement aux itcessites actuelles et j’ai en consequence 
I’honncur de vous prier de vouloir bien (au cas ou comme j’ai 
tout lieu de le penser vous n’auriez aucune objection A presenter 
a ce sujet) domier les ordres n6cessaires a l autorite militaire, 
pour que toutes facilites soieut accordees a ces deux officiers 
pendant la duree de leur sejour en Alg£rie. 

Si, d’autre part, une jonctiou nouvelle devait a bref delai se 
preparer enlrc les nthpristes algeriens et soudanais, j’ai auto- 
rise dans ce cas MM. Ic capitaine Arnaud et le lieutenant Fortier 


A rejoindre l’Afriquc occidentale par la voie du Desert et de 
Tombouctou. Ces deux officiers devraient alors c'tre consid6res 
duranl la premiere partie de ce voyage comme regulierement 
detaches h 1’une des compagnies du Sud-Algerien qt passeraient 
ensuite selon les circonstances et le lieu de la rencontre, a 1’une 
des unites monies du bataillon de Tombouctou ou de celui de 
Zinder. 

La solde et les indemnities de MM. le capitaine Arnaud et le 
lieutenant Cortier seraient, pendant la dur6e de leur sejour en 
Algerie, les mfimes que celles du personnel de votre departe- 
meut detaches dans les regions en question. 

Co/iformihnent a 1’cntentc intervenue entre nos deux Admi- 
nistrations, jc vous sernis oblige de vouloir bien edicter les 


mesures neccssaires pour (ju’elles leur soieut mandates au 
pte de votre budget h charge de remboursemenf ulterieur 
par le budget colonial (pour M. le capitaine Arnaud) et par le 
budget general de l’Afrique occidentale franeaise (pour M. le 
lieutenant Cortier). 

Signe : Millu-s-Lachoix. 
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D'AIgpr an Tonat par la valine dr la Saoura 

9 fdvrier-l , ‘ r mars 1907. 


NOTES DE VOYAGE 

% 

Marseille, 9 tevrier 1907. 

Cette apres-midi, a deux heures, le capitaine Arnaud et moi, 
Tiuiis cinbarquons a hord du Marfahal-liiigraud A destination 
d’Algcr. La Mediterraitec cst houleusc ct la travcrsAe penible. 

Alger, 10 f^vrier 1907. 

Lorsque la ville et PamphithAAtre des mnisons blanches, sont 
baignees de lumiere, l’entrAe dans le port doit Atrc un spectacle 
merveilleux. HAlas, il pleut lamentablement, une de ces pluies 
constantes, sans A-coup, sans vent. Les hauteurs de la « Kas- 
bah » sont perdues dans le brouillard et la lumineusc Alger, 
sous l’a verse implacable, se voile, melancolique et assombrie. 

Alger, 11-1 2-13-14 fevrier. 

Le temps boude et reste niaussadc. Pour les jours gras, la 
ville est en fOte ; mais la joie tcrrcstre nc desarme pas le cicl. A 
longueur de sAjour, nous faisons des visitesofficiclles A des per- 
sonnages plus ou moins jeunes, derrtere des bureaux moins ou 
plus somptueux. Pendant que j’acheve ici-mOme les prAparatifs, 
le capitaine Aruaud est parti pour Oran,afin d’v prendre les ins- 
tructions du gAnAral Lvautey : deux routes se prAsentent A nous, 
celie de la Saoura par le Sud-Oranais ; celle de Biskra par la 
province de Constantine. Toutes deux menent en une vingtainc 
de jours a Adrar ou nous attend le lieutenant-colonel Lapcrrine. 
Le general Lvautey a dAeidA que nous passerions par Colomb- 
BAchar ct la Saoura. 



CARNET HE ROUTE 





* 15 fevrier. 

Nous avons quitte Alger par 1c train d’Oran. Voyage lent dans 
des regions aridcs. A quutre lieures, nous sommes ft l'cmbran- 
chcmcnt dc PerAgaux > lc train pour Colomh-Bcchar ne passe 
qu’ft huit heures. Le tour de la ville refait plusieurs fois est 
href, sans int£r«St et vile fatigant. Le froid se fait trfts vif ; nous 
nous refugions pr«'s de la gare, dans un restaurant humidc et 
inconforlahle, le restaurant classique des pires villes de pro- 
vince, on l’app£tit ne vient pas, oil le coeur est serr6. L’arrivee 
du train par la nuit noire et brumeuse est une dclivrance. Tres 
aimablement, le g£n£ral Lyautey a fait retenir pour nous deux 
couchettes ; nous nous cnveloppons dans les couvertures et les 
burnous, car cette nuit nous allons rouler au milieu de la ncige 
par les hauts-platcaux duTell et dc PAtlas. 


I(» fevrier. 

Au r6veil nous sommes dans la region ddjft desertique oft sous 
le tapis de neige apparaissent par place les cailloux presses ; la 
v£g£tation se rAduit A quelqucs toulfesen boule de lichen gris. 
Voici Aln-Sefra ; nous y changeons de train ; quelqucs officiers 
sont venus ft la gare au-devant nous. Puis e’est la suite des sta- 
tions toutes pareillcs : un rectangle de niRQonncric avec une soule 
fiorte et a deux angles opposes, une tourelle blindee ; pas un 
cnclos, pas un verger ; le train s’£loigne et tout dc suite le fortin 
qu'aucune verdure ne signale, ne paralt plus qu’unc pierre plus 
grosse au milieu des champs de pierres. Sur la droite nous lon- 
geons la frontiftre marocaine. Dans un col dc montagne des pal- 
miers apparaissent : l’oasis de Figuig. La trouee de Zenaga est 
comme la porte A pylftnes derriere laqnelle s‘£tage la foule des 
palmiers : c|ucl(jues minarets blancs, un instant apparaissent et 
d ('* j ft pour le trnin la vision rapidcs’est 6vanouic. IVailleurs nous 
voici A lleni-Ounif : en face de I'oasis niarocaine, separee par 
un rideau de collines, la ville curopccnnc s’est Alevec dans un 
dAcor plus Aprc. Les palmiers n*v poussent point, mais lalegen- 
daire Figuig toutc proche a contraint la ville moderne d’Ounif ft 
s’harmoniser A sa couleur locale, et les architectes out cu le bon 
goftt de dresser sous un decor pittoresque A la marocaine, des 
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cases vastes ct a6r6es A la franeaise. A six heufes, A la nuit tom- 
bante, nous arrivons au terminus de Colomb-Bechar. Le lieute- 
nant Rousseau qui va nous escorter vers Taghit est venu 
nous attend re ; HuMel du lieu est d£jA colonial, *mais suffisant. 
.I’ai la joie de retrouver 1A un ancien camarade, le lieutenant 

Hesse qui nous accompagnera.jusqu’A Beni-AbbAs. 

♦ 

Colomb-Bdchar, 17 fdvricr 1907. 

Le poste de Colomb-BAchar, terminus actuel du chemin de 
fer Sud-Oranais, a surgi au milieu des sables sous l'impulsion et 
par la volontA du general Lyautey. Autrefois la voie ferrAe et la 
fronti£re marocaine etaient gardAes par une longue ligne de 
petits fortins creant barriArc continue et dont la zone d’action 
ne s’etendait pas au deli d’une portee de fusil. Les petits rez- 
zou (t)issus du Tafilalet ou d’ailleurs, rAussissaient souvent A la 
franchir sans Ctre vus et A inquieter en arridre nos convois et 
nos detacliements ; d’autrefois, arrOtes dans leur marche par les 
blockhaus, ils en Ataient quittes A se disperser en volAe de moi- 
neaux, sirs de n T 6tre point poursuivis par les elTectifs fran^ais A 
peine suffisants A leur role passif. 

HAsolument le general Lyautey modilia cette organisation 
defectueusc : delaissant les postes intermediaires, il groupa, en 
quelqucs points judicieusement choisis de gros effectifs, suffi- 

4 

sants A la fois pour le service de garnison, et la constitution de 
contre-rezzou puissants et rapides. Bechar fut une de ccs posi- 
tions d’autant plus importante que sa situation avanc6e devait 
lui permettre de prendre de flanc, toute incursion dirigee contre 
la voie ferrAe au Nord ou contre la ligne rentrante de la Saoura 
ou de la Zousfana au Sud. * 

4 

Au lieu de la defense passive ct inefficace, ce fut la riposte 
immediate succAdant A toute attaque et cette tactique eut de 
suite ce resultat de reiidre iiifiniment plus prudents des bandits 
jusqu’alors impunis et tranquilles, desormais inquiets de la 
menace constantc du chAtiment. Car, un coup de main avait-il 

lieu sur la voie ferric, les centres de defense prevenus tAlAgra- 

% 

* 

(!) Re/.zou: groupement de 20 ft 100 pillards armds. 
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phiquement lan^aient de suite dcs efTectifs aptes a couper la 
retraite aux agresseurs et nos troupes cntraln6es ctplus lAgercs 
avaient gen6ralement vite fait de rejoindre lcs caravancs alour- 
dies de butinou encombrees de blesses. Ce fut, applique aux 
Marocains, le systeme de la peurqui, entre les mains du lieute- 
nant-colonel Laperrine et vis-A-vis des Touareg a produit de si 
brillants resultats. 

La peur cepcndant n’est que la premiere etape de toute paci- 
fication durable et la paix ne devient stable que par le perfec- 
tionnement moral des populations. Pour eduquer les Marocains, 
il devenait necessairc de prendre contact avee cux. La chose 
avait ete tentee autrefois par la creation d’infirmerics et d’ambu- 
lances indigenes ; on pensait ainsi attirer lcs Arabes par Pes- 
poir de la guerison ou d’un soulagement. Les ambulances fonc- 
tionnerent done, mais personne n’y vint. Seuls quelques pauvres 
diables du voisinage y touchdrent des remedes pour des mala- 
dies peu graves ; lcs nomadcs des tribus eioignecs, les femmes, 
les blesses dangcreusement meprisaient nos etablissements ou 
affectaient de les ignorer. 

Le general Lyautey conserva les ambulances mais leur adjoi- 
gnit Paimant qui devait attirer au contact des Francais les grou- 
pements distants, les femmes m6mes : le marche. Dans tous les 
centres de defense, une vente importante de tous les produits 
n6cessaires fut encourag^e par des avantages administratifs, et 
le chemin de fer etant tout construit pour Papporl des marchan- 
discs, il fut possible d'y cedcr les denrdes A un tarif inf6rieur A 
celui des marches marocains. Pour les Arabes toutes preventions 
tombent devant un avantage pecuniaire et pour economiser 
quelques centimes les acheteurs vinrent de loin : la prise de 
contact edt lieu naturellement et Pueuvre d’education puts'ebau- 
cher. 

Sans doute, la tAche pacifiquement entreprise est de longue 
haleine, et le rcisultat desire ne sera pas obtenu avant nombre 
d’annees. Des acc6s de sauvagerie neccssiteront des actions de 
force, des rcchutes de barbarie pourront meme compromettre la 
recoltc, mais tAt ou tard la grainc semee levera. 

Colomb-Bechar, petite cite nee d’une idee militaire, a toute la 
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sAverite ot la svmetrie des villes militaires nouvclles : d’un cote 

* 

lefort isole et rAbarbatif, au centre la place d’armes, au del&, le 

village europAen aux rues paralleles et larges. L’architecture 

franeaisc dans ee desert desespAremeut morue, s'est faitemorne, 

sans cachet et sans style ; les bAtisses carrees, econontiques y 
# • # • # # 
sont des pires oeuvres d’une civilisation scptentrionale,ici dApla- 

cee et choquante. Mais derriAre l’alignement des boutiques espa- 
gnoles aux odeurs ranees, cachec jalousement dans la depres- 
sion do l’oued, lapalmeraie s’etage et reflate dans les bassins et 
les canaux, les longs « djerid » (1) verts que le moindre vent 


froisse avec bruit et les grappes peudantes des dattes a peine 
formers. Un barrage siuueux et tout fruste, oeuvre d’une epoque 
reculee, coupe la valine de ses grosses pierres moussues malha- 
bilement taillees ; l ean d’amont le frauchit en cascade et forme 
vers 1'aval un petit lac, on les herbages aquatiques luttent contre 
le courant et retrAcissent le chenal, et si tranquiile et solitaire 
qu’on s’v prend A oublier le voisinage bruyant de la ville. Seuls 
les abois lointams des cbiens errants ou l'appcl periodique des 
muezzin (2) dominent lc bruissement de la chute, par instants. 

Bien que les cours et les murs des maisons soient en bord^ure 
inAme de la depression et desJardins, il semble que la popula- 
tion, Apre au gain et fiAvreuse, se soil dAdaigneusement detour- 
nee du spectacle des arbres et des cultures et de l’eau courante. 
Aueune fenAtre, aucune verandah ne permet de jouir de ce seul 
coin de nature riant ; seule la petite case du docteur MiAcan, 
coquettement tournee vers les palmiers, est comme le contraste 
des aspirations idyliiques et de 1'esprit mercantile et grossier. 
(lette demeure est La curiosite de la ville et tout nouvel arrivant 
y est, de suite, par I artiste-proprietaire, conduit comme au 
musee provincial, devant la « Venus au bain » sculpturale 
decoration du jet d'eau et de la grotte en rocailles. 

F^e depart pour Taghit et Beni-Abhes ayant Ate fixA au 
18 fAvrier, notre unique journee de sejonr A BAchar fut tot 
ecoulee au milieu des ajustages de selles, des achats de cordes, 


(I ) Ojeriii : nom nrnbe des feuilles de daltiers. 

Muezzin: rrieur arahe qui du haul des mosquAes ap|)elle les IbbMes A la 
priere . 
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dcs confections de charges, graves occupations agreablement 

couples par les repas pris aux popottes des officiers de la legion 

, ou des spahis. L’interpretc Baudin sut cn notre lionncur les 

cgaycr de scs plus belles histoires locales, 6coutees m6mc du 

docteur Mi6can ; I’avcnture de la femme du lieutenant indigene 

Kaddour qui recoit M m * la colonelle avec la salutation apprise 

« Bonjour, comment ca va? ca va bien? » et l’6pop£e ft peine 

plus septentrionale de « Ya-Soufflot! » 

Dfts demain. commence le vrai voyage saharien; ce soir, a la 

locomotive fuyant vers le Nord, j’ai dit adieu sans regrets, 

devant le grand desert de sable s£vftre et rude, mais que j’aime 

et dont la poesie grandiose m’a, du premier coup, rcconquis, 

malgrft les ftpres souvenirs cvoques des jours terribles de l’an 
# 



18 fdvrier. 


Au grand jour dejft, car les dcrniers prcparatifs toujours sont 
longs, noire cnravane a quitt6 Bechar. Certes, elle no manque 
pas d'allure : a cheval, en avant de raligncment des cinquante 
spffhis ft burnous rouges, les capitaines Vidalin ct Arnaud, les 
lieutenants Bousseau, Karoubi, l'intcrprete flreigh ; seul a 
mehari, le lieutenant Besse trottiue et fait ft cheque fouUe sur- 


sauter, dans la sacoche de cuir pendue ft la selle, 


petit fox- 


terrier dont le museau soul apparait. Le coursier que 1c sort m'a 
desigue porte un instrument de torture qui a nom : selle arabe 
et qui me fait maintesfois regretter la confortable « rahla » (1). 

Des le depart, nous sommes au grand galop! La sente longe 
la bordure du Djebel-Bechar (2), gris et triste ft notre gauche, a 
droite s’etcnd rimmensite plate du sable et des cailloux, piquee 
de quelques louires de d’herbages. Au loin, vers Kenatza les 
inontagncs bombenl lt’gftrement la ligne uuie de l'horizon. 

Le soleil peu ft pen illumine les cnHes, puis les pentes ou s’al- 
longent les ombres des roc hers. Quand d'un col nous apercevous 
Poasis pour la deruiere fois, les frondaisons superieures des dat- 


(1) Halila : selle de dromadairc ornde d’une croix ft 1’avant. 

(2) Djebel : massif monlagneux. 
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tiers dejft reluiscnt de clart6 et, devant nos yeux, la « palmeraie 
meurt » dans un 6clat de lumtere. 

A bonne allure toujours, nbus franehissons quelques crates 
basses que marquent des siguaux de rochcs entass^es ou d’an- 
ti<jues pierres tombales. Par place, des ossements blanehis rap- 
pellent les luttes des Ouled-Djerir ct des Beni-Guil et les 
murnilles de pierre percccs de crdneaux sont demeurecs, souve- 
nirs des £poques disparues. 

A 25 kilometres de Bechar, les chevaux sont abreuves & l’oasis 
do Gherassa : un puits reconvert d'une « kouba » (1) de pierre et 
quelques palmiers dans un plissement de terrain que dominent 
dos mamelons caillouteux. Le Djebel-Bcchar (2) maintenant s’est 
abaissc etla route serpente dans un fond de vallee 6troite qui de 
la plaine ne paralt point. 

En avant de nous, sur lc flanc d’une longue arfite roeheuse 
que 1’ombre dejft violette creuse de mille replis, est J’oasis de 
Menouarar. dans un site quo la montagne tr£s proche rend dan- 
gereux. A cinq ou six cents metres des puits nous campons en un 
6largissemcnt de la vallee, tandis que les sentinelles et des 
patrouilles vont reconnaltre les crates suspectes. 

Sous la tente bariolee du, lieutenant Housseau ou nous nous 
sorrons pour le repas, nous dlnons d’un immense plat de cous- 
cous. Au dehors le vent souffle avec violence et le froid est si 
piquant, que malgr6 les burnous, les couvertures et les ceintures 
dont nous nous enlourons dans le bon sable meuble. je me 
prends maintes fois h regretter les grands feux que la prudence 
ici defend d’allumer. 


ID fCvrier. 

A pres les nuits de grand froid, les r^veils sont matinaux. 
Nous nous sommes leves transis ct grelottants et les longs 
temps de galop, dans l’anbe encore grise, essoufflent mais ne 
i*6chautFent pas. 

La zone que nous traversons, toute proebe de la frontiere 

(1) Kouba : sorle de dOme conslruit nu-dcssus des puits pour les nbriler con* 
tre l’ensablement, aiedessus des toinhenux de saints. 

(2) Djebel: voir page 10, note S. 
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maroeaine. est particuli&remcnt dangereuse ct redoutAc. Par 
ordre, Failure est ralentic : le convoi suit a courtc distance ; les 
avant-gardes redou blent d’att&ntion. A maintes reprises, le lieu- 
tenant Besse indique les positions on des detachements furent 
attaques, les sites ou des courriers furent pilles et lues. 

Vers huit lieures, alerte ! Tandis quc nous chevauchons en 
bordure d’un ravin, les eclaireurs de tete signalent quatre iso- 
les un instant apereus sur les crt'tes opposees. DejA le lieutenant 
Housseau a gioupe ses spahis et par la « hamada » (1) semee de 
grosses picrres, les cavaliers s’elancent A toute vitesse. Derriore 
eux, tous, nous smvons. Le ravin, d un seul bond, est franchi et 
sur la pente raide, d’ou les rochers s’eboulent, les chevaux pcni- 
blement grimpent, bondissent et s'egrenent... Nous voici lous 
rAunis sur la cr<He : le vent d’oucst fruis et leger souffle unifor- 
inement des lointains clairs, mais d’ennemis, point : seuls, 
lA-bas, parmi les blocs erratiques, presque a l’horizon deja, 
quatre mouflons s*enfuicnt AperdAment. 

Dans la coupure de l’oued (2) Kheroua, vers onze heures, un 
rcpas hAtif est scrvi ; sous les branches parcimonieusenient 
ombreuses d'un jujubicr, nos spahis ont etendu le tapis banole 
qui dAs lors sera notre table, A la mode saharienne* La point 
d'cau ; quelquesgoumiers *3)de Taghit s’efforcent, pres d’ici, de 
creuser un puits qui n’a point encore atteint la nappe souter- 
raine. 

Cependant le convoi ne fait point arrAt ; a peine a-t-il depasse 
Foiled que dAja nous galopons dans ses traces sur la pente occi- 
dentale de la falaise qui nous sApare seule de la /ousfana. 
Encore quelques detours parmi les mamelons arides et pier- 
reux et nous sommes an eoL 

Malgre moi, je me suis arrAte, tant le spectacle est inattcndu 
et impressionnant ! 

Depuis deux jours, nous chevauchons A travers un paysage 
Apre et triste, dans la picrre noire et la tcrre grise. Soudain de 
cette breche de la falaise granitique nous voici dominant Tin- 

I 

(1) Hamada: terrain roeailleux el difficile. 

(2) Oued : thalweg servant lors des pluies, l’ceonlemonl des eaux. 

(3) Goumiers : contingent militaire rt'gulier des irihus arabes. 
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finie merde sable, eblouissante de clart£. Derriere nous, c’est 
lc rocher patine, la « hamada » ; devant et jusqu’aux horizons 
les plus lointains, tout n’est quc sable, sable clair et limpidc, 
<Lun jaune d’or, sans une tache, sans un point noir. 

Des lointains estamp£s par la brume, les dunes s'avancent de 
plus en plus precises, ecartant insensiblement les lignes paral- 
lels de leurs aretes successives. Maintenant elles se precipitent, 
s’acharnent et se recouvrent ; elles se bosselent et se dilTorraent. 
Onduleuses et moutonnantes elles se haussent et s’enflent & l’ap- 
proche des rochers. Presque k nos pieds Pultimedune s’est faitc 
enorme et massive, toute heriss^e de pics, d’aiguillcs, de 
pitons aigus, que le vent coilfe d’un panache de sable comme 
d’une fumee. Les ilancs rebondis largement s’6talent, si lisses, 
si imis que pas une asperity, pas un brin d’herbe n’en rompt 
Luniformite claire. Et dans le soleil l’immense dune vautr6c vit 
intensivement : k mesure qu’il s’incline l’astrc fait saillir et sou- 
ligne de lumi£re les longues aretes sinueuses qui serpentent des 
erdtes jusqu’aux bas-fonds ; il tapisse les replis obscurs de 
velours mauves ou violets ou bleus, chatoyants ou estomp6s ; 
a ehaque instant il d^place les ombres, les allonge, en frangeles 
ondulations successives, les etire ou les colore avec une d61ica- 
tesse et une diversity merveilleuses. 

Cet assaut do la dune vers le rocher, cette rencontre du sable 
et de la pierre cst si captivant, qu’it peine se remarque au pre- 
*mier abord, au fond de la coupure separative, la longue ligne 
resserrec des palmiers de la Zousfana, et par derriere, le petit 
ksar(l) coquet de Taghit, aux maisons blanches a toit rouge, 
piltoresquement place sur un eperon dominant les jardins. 

Le sentier qui descend en lacets le long de la falaise est 
rugueux et penible aux chevaux ; il m£ne au fond de la depres- 
sion m£mc, oil Toued coule, au grand air, sous l’ombrage des 
palmiers parmi les cultures encloses de murailles de terre. 

Kncore un effort, dans le sable maintenant, pour atteindre le 
posteque le soleil declinant illumine de ses derniers rayons ! 

Le capitaine Loubet et le lieutenant de Lacbau nous v atten- 


(1) Ksar : pluriel ksour, village fortiiie. 
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dent et nous offrent l’hospitalite. Domain matin, sous leur con- 
duite, le depart netunt que pour midi, nous aurons loisir de 
visiter la ville et la palmeraic. 


20 fevricr. 

Taghit (sens : l’^tranglement) est lc barrage de la Zousfana. 
La montagne de sable r6trt»cit la vallee, la paroi rocheuse s’cst 
faite presque verticale pour la dominer de plus pr6s el la ville 
s'est cam pee sur un enorme bloc detache de la falaisc, prcsquc 
au milieu du defile. Enscrr6e entre ledjebel (1) de picrrc ct la 
dune Enorme, domince dctousc6les, lu citadclle £toufle. Toutc- 
foisvers lenord, leblocqui lui sort de base r^siste encore a 1'en- 
sablemcnt progressif et garde vers la haute vall6c scs a-pics ct 
ses surplombs. Et de lit, la vue s etend sur la palmeraic qui plus 
loin s’^Iargit, emplit la depression et parmi laquelle serpente, 
lumineux, I'oued dont 1’eau relleclut le soleil. 

Le fort eilt k supporter, il y a quelqucs amides, un siege 
achurnd dont il a garde comine souvenir ia petite redoute si 
curieusement perchee uu sommet des rochers. Malgre sa position 
defectueusc au fond de la vallec Taghit sut rdsister k tous les 
assauts des nomades et des marocains. 

De Tagbit jusqu’O Igli, dans tout le cours infericur de la Zous- 
fana, la ligne des palmiers est ininterrompuc. A l'ombre des 
arbres, les jardins garnissent le fond de la coupurc de I’oued, 
dominos k l’oucst par la falaisc rocheuse, menaces a Test par 
l cnsablement lent de la dune et si profondement masques dans 
lcurcoupurequ’il faut dtre sur le bord memo du cafiou pour voir 
la tdte des dattiers. 

A une heure de Taprcs-midi, aprds un re pas oil l‘art culinaire 
arabe a groupe tous ses epiccs ct ses assaisonnements, nous fai- 
sons nos adieu* k uos botes aimables ct, avec la ineine escorte et 
les m^mes couipagnons, nous chcvauchons vers le sud sur la 
route qui suit la vallee. 

Au lornr de la Zousfana. les ksour ('2i sont nombreuv. Tous 


(t) Djebcl : voir page 1 0, note 2. 
t.2j Voir page 13, note 1 . 
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•2. La palmeraie de Taghil. 
3. Col de la Zousfana. 
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sunt pittoresquemcnt construits sur la pente abrupte qui du fond 
de la palmeraie monte jusqu'uu plateau de sable et qui forme 
en quclque sortc la berge memo du fleuve. 11 scmble quc 1c vil- 
lage, masse face a ses cultures et a ses pints, ahrite d«*s vents de 
Test et defile aux regards venus de la dune, aitcependant voulu, 
en dressaut ses tours carrees jusqu'au-tlessiis du plateau, con- 
server uncoil sur le grand erg (1) infifii.Toutes les agglomerations 
sont ainsi construites sur la rive du sable, sur la berge- de secu- 
rity ; mais de l’autre cdte de l’oued et leur faisant vis-k-vis, les 
ruiues de cites anciennes subsistent encore, invraisemhlable- 
nient cam pees u mi-cote de la falaise rocheuse presquc verticals 
veritable?* nids dacces impossible. Tout ie long du corns do la 
riviere, les debris dc murailles de pierre, les cloisons percees de 
portes ou de fenetres courent, encasfrees a mi-hauteur dans la 
paroi raidie de la montagne, bien au-dessus des eboulis qiq 
tnpissent sa base. 

C’est dans ces villages aujourd'hui detruit* quo jadis les 
Beni-Goumi vivaient, cultivateurs arses des palmiers de la Zous- 
fana. Lours ai res les dyfendaient des vents, des tourmentes de 
sable, de i’envahissement de la dune. H61as, unjoin* vinrent ies 
Doui-Menia, pil lards inveter^s qui brkl^rent les maisons, enlc- 
verent les richesses. Les Beni-Goumi, dans les rocliers de la rive 
droile de Foued se virent en une insecurity constante : ils aban- 
dorinkrcnt Ieurs hsour ruines et construisirent des villages 
ecints de murs de terre, sur le sable dc la rive opposee, separes 
de Ieurs igresseurs par le fosee naturel de la Zousfana. En face 
de leurs miserable* villages actuals, sales, puants et sans cachet, 
les traces durables de leur anciennc fortune subsistent accro- 
cbees aux k-pics ; leur pittoresque et leur originalitc attirent les 
yeux, mais la rudesse des ilges passes qu ellcs evoquent, nirnbe 
d’un charme plus vif ces paysages trop factices, res cultures ou 
tout sent la main necessaire de l bomme, ces ksour de terre 
battue, construits sans solidite et sans esperance dc duree. 

.Nous nous a rr 6 tons un instant devant Zaouia-Tabatania, le 
village moderne des sables, en face de « Ksar » Messaourou, la 

(1) Krg : dune ou region dc dunes de sable meuble. 
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ruiue antique des rochers. L’un et Tautre semblent inhabites ; 
pas un « burnous » clair, pas un «< hatek » (1) brillant ; la mort 
qui a frappe Messaourou semble guetter Talmtania et la dune de 
sable, son ex6cutrice, deja commence lVuvrc. Dans les cases 
clMurecs, k peine un chant de coq atfaibli, lointain, coraine 
venant de sous terre. Pauvre village de glaise, bkti sur le sable 
mcuble qui sera son cercucil et ne laissera nu'me pas corame 
Messaourou, une ruine durable pour forcer le souvenir des hom- 
mes ! 

Au soir, nous campons a llassi-Bourouis ; les palmicrs ont 
cesse ; l’eau limpidc de la Zousfana ici ne eoule plus supcrficiel- 
lement, et parmi les cailloux quelques touires de merkba, (2) 
insuffisant abri, resistent seuls a la secheresse et aux rafales du 
vent glac6. 


2t fevrier. 

Ce matin, le lieutenant Uousseau qui fut notre aimablc et si 
obligeant convoyeur, nous quittc et, suivi de ses spahis, part en 
reconnaissance vers la haute valine du (iuir dont nous aperce- 
vons tout k 1’ horizon les montagnes bombees et majestucuscs. 
Nul mieux que lui ne connalt ccs regions qu’il parcourut vingt 
fois a la poursuite de pillards du Maroc, k la chasse de rezzou 
rejoints parfois jusqu'en plein ca*ur du Tafilalet. Et si prodigue 
de son experience durement acquise au milieu dcs hamada du 
Djebcl Bcchar on dcs dunes de l’lguidi ! 

C’cst desormais le lieutenant Besse et son cscorte de Sahariens 
qui protegent la marclie. Nous longeons toujours l’oued ou les 
palmiers par place s’espacent ; jusqu’a Igli, e’est encore une zone 
redoutee des isoles et dcs courriers, ou la prudence cst ncccs- 
saire ni6me des dctachemeuts plus nombreux. Besse lui-mdme 
cut, i’an passe, une patrouille enlevee et ne put, malgr6 l’im me- 
diate poursuitc, rejoindre les agresseurs fugitifs. 

L’ancicn Igli k quelques kilometres cn amont de la ville nou- 
velle eouronnait un mamelon de rochcrs bizarrement jetes sur 

(1) Halck : pieec d'etolle dual les femmes se couvrent la UHe. 

(2) Merkba : gramiuee satiarienne, iris froquente dans tout le desert. 
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uu plateau tout uui. Vues de loin, car nous ne nous approchons 
pas du ksar desert, les ruines ont un aspect imposant : les 
pierres tombAes des murailles se mAlent aux rochers, antiques 
piAdcstaux de la ville et I’aeil attribue aux constructeurs des 
temps passes les entasscments produits par la nature mAme. 

A quelques kilometres en aval de 1’ancien Igli, la Zousfana 
rencontre le Guir plus occidental. Le coniluent des deux rivieres 
forme une vaste depression toute plantAe de paliniers isoles et 
parsemcc de monticules de terre semblables aux termitiArcs 
soudanaises. Le sentier qui aboutit au nouvel Igli dAjA visible 
entre les dattiers, de l'autre cdte du bas-fond, serpente parmi les 
arbres et contourne les champs d’orge clfttures de palmes 
trcssAes. 

Un dernier raidillon nous conduit au a ksar ». C’est un gros 
village de 500 A 600 habitants, entourA d’un rempart continu 
et qu’occupc cn permanence un dAtachement de quelques Saha- 
riens. Lors de l’expedition des oasis, des colonnes nombreu- 
ses rayonnArent dans le pays ; elles placArent leur centre d’opA- 
rations sur un monticule isolA, A quelques centaines de metres 
au sud du ksar, et sur ce socle de rocher A parois verticales; 
construisirent une redoute. Les cases y furent A colonnes et A 
fronton, et hissant surde hauts mursde soutenement leurs friscs 
et leurs toitures se dressArent avec Torgueil de Parthenons ; un 
plan incline monumental prit des allures de Propylces, et la 
ville d’lgli, nouvelle Athenes, se trouva decorce d’un Acropole, 
imposant vu A distance et quelque peu ridicule vu de prAs. 

Dans le poste des Sahariens, une grande piAce couverte d’un 
tapis nous est rAservAe etnous y dressons la table. Le « catd » (1 ) 
y fait dAposer la « difTa » (2). En burnous rouge, trAs tier de sa 
mAdaille « Sahara », il tient A honneur de nous ofl’rir en sa 
maison les trois tasses de thA A la menthe qu’impose le cerAmo- 
nial arabe. Nous hAtons la corvAe et bient6t errons par les rues 
basses de la ville, inspectant curieusement les cours par les 
portes entr’ouvertes, A la recherche des bijoutiers juifs plus 

(1) Caul : chef tie district arabe. 

(2) Dill a : repas otfert en hommage aux holes. 
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accueillants et plus iudustrieux. C’est l'occasion d’absorber de 
nouvclles lasses d’un the aigrelet, prAparA en un immense 
samovar de cuivre, objet de haul luxe raremeirt employe a en 
croire les trainees de crasse qui le garnissent A I’exterieur 
com me A l’intAricur. 

La ♦* dilfa » du cald est froide et quelconquc : le « mechoui » (1) 
peu appetissant cl scute agrAable I'omelette francaise contec- 
tionnAe par nous-mAmes. Tous, nous nvons bAte d’utiliser le 
dortoir garni de poillc sous les tapis uses; le repas est rapide et 
nous nous etendons serres les uns eontre les autres dans I’Atroite 
piece close oil la tempArature est bient6t surchautfee. 

22 fevrier. 

L’oued qu’au depart d’lgli nous allons suivre jusqu’au Touat, 
forme de la reunion du Guir et de la /ousfnna, prend dAsormais 
lc nom d’oued Saoura. Jusqu’au delA du FAm-el-Khcncg, sa 
depression est encore nettement marquAc A travers l’ctenduc du 
desert, mais dAsormais son cours ne delimite plus les pays de 
sable et les pays de rochers; la Saoura, le plus souveni sans 
nappe d’eau superficielle, serpente entre deux berges analogues, 
qiielquefois basses et herbeuses, quelquefois abruptes et aridcs. 
Par place settlement. A la faeon d’un ehnpelct aux grains Acartes, 
la vallce s’Alargit et enserre entre ses rives incurvAes urn* oasis 
de paliniers grotipes, quo surveille un ksar central, ou plusieurs 
ksour dissembles. 

La palmcraie d’lgli s’Atale dans une sinuositA (le la vallAe, pen- 
dant cinq kilometres ; au loin la paltnernie et le ksar d’Akacha 
accusent l’intlexion de Foued; mais la route plus direct©, con- 
tournant l’Acropole, lile A travers le plateau et ne rejoint la Saoura 
qua hauteur du ksar de Mazer Le village domine 1’oued et les 
jardins; sa distance du sentier n’est point telle quo nous li’en- 
tendions au passage les appcls de tambour et les cris de la foule .* 
le cald tient A presenter ses hommages et la colonne s’arrete 
pour atlendre sa visile. Le void en burnous rouge. A clteval ; 
sa monture descend malaisAment le raidillon defoncc ; quelqucs 

(t) Mechoui: roll d’une chAvre ou d’un mouton tout entier. 
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notables le suivcnt, b pctits pas presses, gesticulant et jacassant. 

De nouveau les palmiers ont cesse ; les arbustes 6pincux et les 
hautes lierbcs font un instant un fouillis de branchagcs, puis 
voici le reg uni, tout plat et sans point de reptVes. La ligne tele- 
graphique, jalonnce de poteaux metalliques, est desormais le 
plus sdr des guides et le sable durci nous oil're un terrain dc 
galop incomparable. 

I res loin, vers 1’avant, une longue ligne ondulc et se deforme 
dans le papillottement dc l’horizon snrchaulle ! Dejft cc sont les 
incharistes de Beni-Abb£s; vers cux nous hAtons Failure. Le 
mirage haussant les tallies nous les fait paraltrc tout proches. 
Au soleil, les longues chemises blanches des homines surmon- 
tent les mehara (I) roux d’une banderole claire quo le trot fait 
Hotter par saccades. Eli avant, b chcval, les officiers s’empres- 
sent : les capitaines Martin et de Choulot, I’interprete Gogna- 
lons, les lieutenants Rene, Moreau, Kischbach ! Les presentations 
sont faites, les camaradcs de jadis se rctrouvent, les nouvelles 
de Paris ou d’Alger s’^changent. 

Beni-Abb^s tout prochc maintenant, est cache par une dune 
dont nous coupons les derniers contreforts. Au detour, le poste 
apparait, longue succession d’arcadcs majcstucuses couronnant 
la falaise, tout lumineux, niais trop surbaissG encore pour le 
socle quo les honimes lui ont choisi. Au pied, la palmcraic 
s’etend cniplissant le vallon ; les frondaisouseu fouillis se mdlent 
et commcen une forflt vierge font une masse obscure et bruis- 
sante que n’£gaic entre les feuilles nul lambeau de ciel. Les 
jardins escaladcut ineme les pentes des rochers et les canalisa- 
tions d'eau s’accrochent mix anfractuosites des pierres. 

De la terrusse superieure qui horde l’fi-pic sur toute sa lon- 
gueur, 1’aspeet de l’oasis sc precise dans son cadre. Dans le eerelc 
immense de Phorizon d6couvert de cet observatoire, sur le fond 
clair des sables, la foule des palmiers n’est plus qu'une petite 
tacbe sombre d’ou saillent de ci de lit quelques « ksour » per- 
dus dans la verdure, invisibles d’en has. La lumierc oblique du 
soil* illumine les flaques d’eau de la Saoura et lespetites fumees 


(l) M6hari, pluriel imMiara: ilromadaire dc sclle. 
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dcs villages montent toutes droites dans l'atmosphcre ealme 
qu’emplit une brume imperceptible. 

Le capitaioe Martin, chef de l'annexc de Beni-Abbes, nous 
fait aimablement les honneurs de son poste. A juste titre il en 
est tier car le confort y est remarquable et Forganisalion par- 
faitc. Sans doute, Beni-Abbes n’est encore qu*a petite distance 
du chemin de fer ; mais les conditions de transport enlre les 
postes du Senegal ou du Niger, sont plus faciles certes qu’entre 
la Saoura et BAchar et j’avoue cependant que mon amour-pro- 
pre est blesse de la comparison que malgre moi, je fais entre 
les installations d’ici et celles de Kayes ou de Tombouctou. 

Le service de table est fait de telle facon qu’on oublie la 
Saoura, les sables et le Sahara : c’est un petit coin de vraie 
France que nous retrouvons ici, ou FA me se rechauffe A revoca- 
tion du pays. 

A la nuit tombee, l'i oppression du desert et de 1’oasis vus 
de la terrasse est inattenduc et plus prenante encore. Le firma- 
ment si profond, ou tant d’dtoiles scintillent, tout clair de leurs 
reflets chatoyants, aggrave l’ombre qui envcloppe la terre et 
que percent seules quelques lumidres pAlotcs, mobiles et trem- 
blottantes, eparscs A nos pieds. Sont-ellcs lointaines ou tres pro- 
ches, il est impossible de le dire. Cependant tous les points d*or 
imperceptibles, diss£min6s sur le velours de la nuit, convergent 
et se groupent. Les meharistes et les villageois organisent en 
notre honneur une retraite aux flambeaux ; en procession les 
torches se deplacent inaintenant au son lointain d’une rhelta (I) 
aigrelette dont la ritournelle se repete et crispe par instants. 
Les clairons alanguis sonnent en sourdine et dans Fair frais 
empli de parfums ct d’harmonic, la poesie du desert monte de 
la vallee vers nous, yoluptueuse et prenante. 

Le nombre des torches encore s’est accru et la theorie lumi- 
neuse monte lentement vers le poste, par les lacets du sentier, 
onduleuse et serpentine. Les rhelta plus proches gemissent et 
s’excitent et s’atlolent; les notes gr6lcs se surhaussent puis 
retombent sourdement accompagnant les chants en choeuret les 


'od bv Google 


(1) Hbcila : flOte indigene. 
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battements do main. Aux claries des feux les gandourah (1) 
blanches des danseurs chatoicnt el s’illuminent el les eelaire- 
rnents particls precisent el approfondissent les ombres. 

Dans la cour du poste. danseurs et musiciens font cercle, les 
clairons et les flrttes alternent ou sc mSlent ; les chants eriards 
s'exacerbent aux claquements des mains et les hommes tour- 
noient, s’cxcitent et s’epuisent. 


Beni-Abbfa, 23 fevrier. 

SitM le dejeuner, le capitaine Arnaud et moi, accompagnes de 
nos botes, nous descendons par Jes scutes accrochOes aurocber, 
vers les jardins, la palmeraie et le ksar indigene de Rcni- 
Abbes. L’eau courante, amende par de longues « seguia » f2) 
eirculc dans toutes les plantations, passe eu cascade d’un 
enclos au voisin, emplit les lavoirs, et ehantc lelong des ruelles 
etroitcs et tortueuses, bordees par des murailles de terre. Durant 
les heures chaudes, t’ombre des dattiers est maigreet la marche 
si penible que nous nous h&tons vers le ksar, 

Serli dans l’6crin des frondaisons vertes qui vicnnent caresser 
le» murailles, il parait, sous le resplcndissement du soleil qui 
dorc les larges parois lisses des remparts et ombre de violet les 
recoins etles auvents, quelque bijou fruste de topaze et d’am6- 
tvste. La seule porte en bois de I’cnceintc est etroite et bassc ; 
si peine s’est elle referm^e derriere nous que nous nous trou- 
vons dans une obscurite telle cjue nos yeux encore £blo?iis dis- 
tinguent mal le long corridor sombre de faille centrale. A la 
lueur d une bougie, nous avancons cependant ; la rucllc sur 
toute sa longueur est couverte, sans ouverture sur le dehors ; 
les portes a clairc-voie des demeures y laissent de I’int^rieur fil- 
trer quelque clarte paldte et les femmes ft notre rencontre se 
sauvent en poussant des eris. Par places, dans la vortte ellrit«'*e 
des lissures se sont ouvertes et de minces rais paralleles de 
soleil, ou les poussi6rcs s’animent, d^coupent des ellipses bril- 
lantes sur le mur terni de fumec ou s’irisent au passage des 


it) llandourah : grande chemise blanche des Arabes. 

(2; Seguia : ruisseau d’adduction d'eau dans les paltneraies. 
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femmes, des couleurs claires des voiles ou des halck. Toutcs 
les odeurs ranees des habitations, les senteurs du be.tail, l’infcc- 
tion des detritus emplissent la galeric ; les angles, les detours 
v retiennent les effluves mal-odorantes. Notre curiositc est vite 
satlsfaite et nous pressons 1c pas, en tile, vers rexterieut* plus 
pur. A la porte, dans les recoins frais favorablcs aux siestes et 
aux travaux legers. des Arabes mi-nus pilent dans des pierres 
ere usees, du cbarboii pour la preparation de la pornlre. Nous 
sortons... . ; jamais n’a paru plus douce la clartc a peine tami- 
sec par les dattiers, plus suave le parfurn de la terre humide. 

A mi-edte, avant d’arriver au postc, la boutique du Mzabitc 
s’ouvre largement accneillantc. L’homme nous a vus de loin et 
s’avance ; comment r6sister h ses invites pressantes? En un clin 
d'ceil, le long comptoir de planches se couvre d'dtofles k rayures 
blcues et rouges, de cordclcttcs tressccs on poils de chcvres, de 
selles bizarre ment ouvrag£cs. Le Mzabitc complaisamment les 
6tale et les presentc, vante les tons passes et fait miroiter les 
couleurs vives. 11 a de tout on sa boutique : des casseroles 
d’etaiu pendues aux poutres du toil et salies de poussidre ; des 
« rcen »(1) de cuivre ; des samovars et des sandales. Au moindre 
coup d’ceil jetc. il dccrochc les armes cisclees, les burnous 
blancs ou bruns. Et parce que le Mzabitc est si loquacc et si 
empresse, nous achetons de ^i et l&, pour qu'il n*ait point fait 
en pure perte, semblablc d6ballagc. Deja nous sommes partis 
que de la porte rhomme encore appelle k grands cris et 
etend k ses genoux des tapis oublics que nous sommes trop loin 
pour apprecicr. 

Detnain, j'abandonne le cheval pourle «c mdiari »; le capi- 
taine Arnaud prefere uc tenter tju’fi Adrar ses premiers cssais. 
A peine ai-je le temps avant lc soir d’ajuster la selle, les saco- 
dies et d’ordonner les bagages pour le cliargemcnt matinal du 
lcndemaiii. 

Apr&s le diner, le lieutenant Cauvin in' a propose d’aller jus- 
quit des campements voisins de « Glienauma » ou pcut-olre 
nous aurons chance, si notre marchc est silcncieuse, de voir 

(1) Rcea: sorte de mors des m£hara. 
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quelques danses dc femmes en l’absence des hommes. Nous 
partons seuls, longeant les cliMurcs des jardins ; la nuit est si 
Ipaisse que Eallure est lente hors des scntiers. L&-bas, dans mi 
repli de la dune, quelques teutes d’Ataouna se sont eacheos ; le 
relletde lours feuv illumine le sable par eclats et le son des tarn- 
bourins frappes en cadence nous apprend que d6ja les rejouis- 
sances sont com menceesi I'rndemment nous nous approchons : 
la clarte des brasiers, dont une femme avive par moments 
la ilamme, nous n bienp*>t fait deeouvrir. En un elin d’ceil les 
danseuses sont rentiers dans les tentes ; niais heureusement les 
p^res ou les rnaris sont an loin et quelques v douros » (1) vite ont 
lament les fugitives, 

Elies sont cinq ou six ; Tune est une jeune femme du Norri 
jolie sous son Imfck (voile) de soie elaireetses colliers de sequins 
d or. Les autres plus brufies, des Ataouna. n’ont queries vitements 
d'etotTes gros*i£res et point do bijoux. La plus jeune est tr£s 
graeieuse et si vive, si enjouee, h peine timide avec les 
« Itoumi ». 

Quelques « djerid » (2) secs out rauim6 le feu presque eteint ; 
une (lammc vive et trembbinte 6elaire la pente de la dune ou 
nous nous somnics assis. Dressees autour du brasier, les fem- 
mes battent des mains en niesure : une Ataouna va danser ; 
encore craintive elle hesitc. Les claquements se font plus pres- 
ses et plus forts et le chceur Eexcite de « oheu, oheu » rep6t£s. 
La danseuse s*est elancee ; dans le demi-cercle de ses soeursqui 
pressent raceompagnement, elle se pftme, les bras mi-lev6s ct 
frappant des talons. La cadence saetive encore; la jeune fille 
se d£hanche et se lord leritement en frappant vivemeut des 
mains. De seseompagnes impassibles elle s’approche et volup- 
tucuse mime une scene d’amour, les reins cambres, la tete reje- 
tee en arriere, la poitrine haletante. 

Epuis£e maintenant, elle s’esi affaire dans le sable; les 
chants se sont tus. La grande clarte des « djerid » embrasls, a 
son tour, s’est 6teinle et dans 1 obscurite, par la dune oil les 

(I) Douro : pi£ce de cinq francs. 

(2; Djerid : feudles dc palmier. 
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pas enfoncent, nous rentrons vers le poste. Le desert est 
redevenu silencieux ; le vent. souffle imperceptiblement dans 
les grands dattiers et la poesie sauvage de cette danse, pres 
des tentes perdues et ft la clart6 des grands feux, chante encore 
in^lodieuscment pendant que nous gravissons, courbes, la mon- 
tagne. 


24 furrier. 

Les capitaines Martin et de Choulot, l’interprete Gognalons, le 
lieutenant Besse qui nous convoyait depuis llechar, nous out 
accompagnes ce matin durant les premiers kilometres de 
l’etape, puis sont revenus vers Beni-Abbes. Desormais e’est le 
lieutenant Cauvin qui commande 1‘escorte de quclques in6ha- 
ristes ; le capitaine Vidalin, les lieutenants Bene, Moreau, 
Fischbach coutinuent le voyage avec nousjusqu'a Ksabi et Frtm- 
el-Kheneg. 

La route suit Addlement la vallde de la Saoura et s'allonge 
sur un plateau de cinq cents ou six cents metres entre le Grand 
Erg (1) oriental et la « hamada » montagneuse de I’ouest que 
horde la coupure de l’Oued, emplie de palmiers et de villages. 
C'est la region des « Ghenanma »>, nomades de race arabe trds 
pure, originaires sans doule du Sahel par leur ancetre Ghanem. 
11s chassereut de la Saoura les Doui-Menia, qui eux-rnemes en 
avaient chasse les Oulcd-Saoura coustructcurs des ksour aujour- 
d’hui ruin6s de la rive droite. Leurs terrains de pareours 
s'etendirent autrefois jusqu’it Taghit. 

Ces Ghenanma sont de pietres cultivateurs ; ils vivent sur- 
tout en nomades et leurs villages sont habites seulement par des 
atfranchis ou des« herratin » (2) qui leur paient redevance. Tou- 
tefois par suite de la perte de leur b£tail, ils en sont r6duits a 
se mettre eux-m£mes au travail ; certains d’entre eux deja vont 
se loner sur les Iiauts-Plateaux et les femmes mOmes, avec 
moinsde peine, savent y gagner plus d’argent. 


(t) Erg: dunede sable. 

(2) Hartani, pluriel herratin : caste d'arabes, cultivateurs, superieurs aux 
esclaves, inferieurs aux libres etaux nobles. 
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La tribu se divise eii : « Ataouna » habitant au voisinage de 
Tamtert et formant un groupement ferme qui ne s’allie avec 
aurun autre ; Ouled-IIamou cantonnes de Babah6 El-Ouatta. et 
Chemamcha subdivises en Ouled-Rezoug, Ouled-Hossein et 
Maadid (les deux premieres sous-tribus nomadisent de Bou- 
Khlouf a Bou Hadid ; les Maadid habitent Ammcs). 

Au voisinage de Beni-Abb^s, lesksour sont presses au long de 
la vallee et les palmcraics se succAdent presque sans interrup- 
tion. Aprfcs une traversee de dune nousd6bouchons A Tamtert, la 
patrie des Ataouna, dont je vis hier les danses ; c’est toujours 
l’6ternel village carre, cnclos dans des murailles de terre et k 
demi-cnseveli dans les frondaisons des dattiers. 11 e.xiste pres de 
Tamtert une mine curieuse et d’origine inconnue ; oil l'appellc 
la c kasbah(l) des chretiens ». Parson antiquity elle serait sans 
nul doute int^ressante h fouiller. En face s’ouvrent, parmi les 
roches, des cavernes profondes dont le percement on l’utilisa- 
tion semble remonter au deli des juifs et des berbfcres. 

Au passage, mon ordonnance arabe, n’a point manque de me 
conter la t£gende indigene du pays. II paralt qu’il y a quatre ou 
cinq ans, un hartani de Tamtert, en rentrant de ses jardins & la 
tombee de la nuit, fit par les sentiers rencontre d’un homme qui 
s’en allait envelopp6 dans ses burnous. Or notre villageois, au 
passage, s'apcrcut que les os de l’inconnu claquaient sous le 
vd*tement et que sur ses 6paules il n’y avait qu’une tdte de mort, 
avec des trous vides en place des yeux. Affole, hurlant, il s’en- 
fuitjusqu’au ksar, se barricada dans sa maison et y mourut de 
frayeur une heure apn s s. Le bdeheron de La Fontaine appelait 
la mort ; les habitants de Tamtert sans doute sont plus heureux 
de leur fortune, car ils 6vitent maintenant d’dtre k la tombee de 
la nuit paries sentiers ou I’homme rAde encore. 

Sans arrest, nous d^passons Bou-Khlouf et touchons El-Ouatta 
oil se fait la halte du soir. 

Le village dans sa muraille carr£e est entoure d’un large 
fosse et sa poterne d’entree garde encore la trace des houlets 
qu’ellc reeut de l’annee du sultan en 1 89 i. 

(f) Kasbali: fortia de defense dans les villages arabes. 
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A code epoque, le pacha du Timmi se rcndant a Fez pour y 
porter des presents fill, dans la Saonra. arrete et pillc par tine 
ccntaine de (ihenanma. Le sultan expedm aussitAt uneharka(l) 
pour chAticr les agresscurs. Tons les ksouriens s’enfuirent et sc 
refugiArcnt A Fl-Ouatta. I,os Maroeains, nuxquels s’etaient joint 
les Beni-Goumi d'lgli, mirent le siege devant le ksar; la defense 
en fut acharnee et les assaillants malgrA lour unique canon ne 
purent emporterla place d’assaut. En represaiLles, tout le nord 
de la Samira fut pillA et deux cent cinquantc (ihenanma dans 
la force de l’Age furent entraln6s en captivitc a Fez ou presque 
tons moururentJ 

Les troupeauv des Ghcnanma dAcimus alors ne se sonl jamais 
reconslitues ; cette nil free encore des A’pidemies ont frappd le 
bAtail. Par centre les jardins qui entourent Fl-Ouatta sont 
fcconds et A lend us ; Tcnu assez profonde sous le sol est amende 
dans les « sAguia » (niisscaux) d’arrosage par des puits A bas- 
cule. Ce systeme il irrigation est special A cette region ; dans la 
Zousfana nous avons vu l ean couler directemcnt dans des rigoles 
superficielles : aux oasis elle sera canalisee dans des « foggara»(2) 
souterraines. 

Nous nous somines pour la unit, installds A 1 iutArieur du vil- 
lage dans une longue piAce toute etroite qui sera notre dortoir ; 
la scule porte s’ouvre sur line petite cour intArieurc qu’nrne 
un vieuv puits A margelle, tres large et pleind'une eau eroupis- 
sante et verdie. La. sur une banquette de terre, nous nous som- 
ines assis, do visa nt ou prenan! des notes ; du haul des torrasses 
voisiues, derriAre 1«*« parapets mi-dAtTuits, quelques femmes 

nous ohservont curieusernent ct les en fa fits en nous voyant 

* 

pleurent et s'enfuient. 


2.’i fevrier. 

Au dela d Fl-Ouatta, les pal mid's plus denses forment unc 
vArilable for At ininterrompue et tout eonventionuel est le lotis- 
semenl cpii lesattrihue aux villagesd Fl-Ouatta, d \nfid oud’Ag- 

(1) Harka: troupe armAe superieurc au djich(l0 a 20 homines) ct au rezzou 
(20 A 100 homines). 

(2 Foggara : conduite souterraine dadducliou d'eau. 
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dal. Du sentier qui serpente d’une rive k I’autre de la Saoura au 
travers des flaques d’eau dominates, Anfid s’entrevoit k peine ; 
mais Agdal, cn face d’un petit lac d’eau claire qui reflete une 
longue terrasse basse, Emerge comine une fleur tcrne d’un bou- 
quet de feuillage. 

A Tafdalt l’an pass6, alors que le lieutenant Besse 6tait tr6s 
tranquilleinent aux pftturages du Grand Erg, un fort parti 
marocain traversa la Saoura et s’engagea dans les dunes pour 
surprcndre le detachcment francais. Le camp 6tait en danger; 
par chance, une crreur de guide retarda le rezzou qui dans la 
nuit, sansreperes, t«itonna else perdit. Besse eut le temps d’etre 
preveuu par un courrier qui fit cinquante kilometres d’uue 
traite dans le sable et par une retraite rapidc echappa h un 
d^sastre certain. 

Entre Tafdalt etla petile zaouia (l)bien d£cliue de Guerzim, la 
Saoura decrit un grand coudc que nous coupons en passant par 
les dunes. La succession des monticules de sable croulant dout 
il faut en suivant les arfites sinueuses eviter les raidillons 
abrupts, les montees peuibles qu’il faut faciliter aux m£hara 
en ereusant des passages, sonl vite obsc^dantes et font regretter 
le detour plus long par la vallee. 

llenreusement la ligne des paliuiers bientM est proche a 
nouveau; du sommet de la derniere erfite nous les apercevons 
einplissant la coupure de la val!6e et soulignant les sinuosites 
des eaux. 

Beni-Khlef, ou nous campons ce soir, est cach6 derriere leur 
abri en face de la montagne dlevec et rocheuse qui des lors 
s’etend surla rive occideutale, jusqu’i'i Kersaz. Le village est le 
reperc d’un groupement berb^re, sauvage et hostile, possesseur 
et cultivateur de ses propres daltiers. L’accueil y est froid et 
compassed la dilla (2) du cald mesquine et mauvaise. La case des 
voyageurs, exttrieure aux murailles, est crevassee d ouvertures 
par on tiltre par instant la clarte des etoiles, mais que durant la 
unit la petite pluie tine saura decouvrira son tour pour venir 

(l) Zaouia: conlririe religieuse. 

(i; Diffa: repas oflert en kommage aux kdles. 
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jusqu’a nous. Ma foi qu’importe? Ici tout au moins nous evite- 
rons la curiosity malveillantc des cnfants et les importunites 
des cnendianls ; et puis nous avons la vue des jardins,des plates- 
bandes etroites ou l’orge pousse drue et verte, des ruisselets 
qui clapotent parmi les pierres. Lesgros nuagesnoirs immobiles 
du cicl ont attiedila temperature du cr^puscule et nous dinons 
accroupis devant la porte, tandis que les grands puits a bascule 
inclinent alternativement leurs deux antcnnes jumel£cs qui, sur 
deux tons aigus, grincent lamentablement dans la nuit. 

•26 tevricr. 

En prevision dc l’arriv^c h la grande « zaouia » de Kersaz, 
nous avons fait quclquc toilette, car nous scrons aujourd’hui les 
bdtes d’un marabout celebre par son influence et par son luxe. 

I)es le depart, nous croisons une procession qui sen revient 
vers le nord, drapeaux 6plov6set chantantit tue-tOte. Les fem- 
mes voilees suivent sur les bourriquots gris k l’ombre des grands 
etendards bleus et verts qui claquent aux briscs matinales. 

Nous sommcs partis au trot ; peu nous interesse au passage de 
la petite « zaouia » independante d'El-Kcbir, toutc dechue, mais 
encore pittoresque avec ses deux « kouba » de saints, si propres 
• et nettes, dans leur enceinte blanchie k la chaux ; ou m6me la 

r6elle beautc de l’oucd dont la vallee s’est 61argie et qui ’mire 
dans son chcnal enconibrc d’herhages et de roseaux, sa double 
berge de palmiers nains et de dattiers grants. 

Le minaret de Kersaz & peine est en vue que dejit s'avauce 
la « djcmiA. » (l)des notables : au galop sautillant des petits che- 
vaux carapaconn£s de cuirs multicolores, les chefs s’avancent 
c^remonieusement, tout raidis dans leurs burnous dc soie blan- 
che qui s'evasent sur la croupe de l’animal et drblement coifles 
des capuchons blancs tout dresses. A la tdte de chaque coursier, 
des noirs mi-nus courent on tenant les renes et leurs grands 
chapeaux de paille flottent sur leurs £paules, tenus au cou par 

(I) DjemSA: assemblee de notables, sorte de ronseil municipal du village 
arabe. 
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une couuroie. Derriftre les notables, voici le fils m6me de Si-Bou- 
Felja. le marabout de Kersaz, aussi compasse et raidi que ses 
compagnons, mais plus hi6ratique encore dans son burnous 
rouge ft gland d'or. Desenfants, t6tc et jambes nues, courent ft 
ses c6tes, s’accrochent aux poils de la criniftre ou ft la queue 
pendante du cheval et poussent des cris prolongs en buttant 
dans le sable. Tous ft tour de ride, viennent nous prendre la 
main pour le « salam » (1) ; puis ils nous suivent, sur leur che- 
vaux earacolants, impassibles et com me dejft replonges dans 
des extases supra- terrestres. 

Pour la premiere fois depuis Colomb-Bechar, nous attei- 
gnons un ksar propre, aux murailles d'enceinte solides et cre- 
pies, au minaret imposaut et architectural. Trop souvent mes 
yeux n’ont eu ft contempler que des remparts effondres et des 
ruines inhabitables quoique habitees : Kersaz sent la ville opu- 
lente respectueuse des 6dits d'un chef puissant. 

Le fils du marabout nous a fait preparer line maison tout 
entiere. Sur la cour intcrieure s’ouvre par trois baies une sallc 
allongee, sorte de verandah mi -obscure oil, le caf6 d ’usage 
attend les hides de marque que nous sommes. 

Les delais d’installation sont sans doute ftcoules, car voici 
Si-Bou-Felja lui-mftme. C’est un vieillard d’une soixantaine 
d’annees, aux traits extraordinairement fins; le teint est bronze, 
la barbe blanche, mais les yeux petillent d’intelligence. Ses 
vetements de soie immaculee, son allure majestueuse, le pres- 
tige que lui donne la veneration de ses fidftles, lui font une 
majestft de pontifc aux gestes onctueux et stylises. Sa visite, 
com me il sied ft si haul personnage, est courte : il a tenu ft rece- 
voir en pcrsonne ses hides et parce qu’il sait qu’il est parmieux 
des voyageurs qui s'en vont par delft le desert jusqu’au pays 
des Noirs, it a voulu lui-m6mc apporter sa « baraka » (2) et 
ses souhaits. 

Nous avons remercie de grand cirur pour 1'intention et pour 
la « baraka ». 


(1) Salam: salutation et hommage. 
(it baraka : benediction arabe. 
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lift c^r^monic nchevee, vite, nous partons A la decouverte par 
les ruelles 6ii*oites couples dc marches iuformes. Voici la porte 
dc* la mosquee ; porte basse et lourde qu’on ne franchit que 
courbo. Un long corridor obscur mene k la cour interieure ct 
pour rappeler aux croyants lc respect du saint lieu, le plafond 
en est surbaisse et garni do pout relies saill^ntes qui rendent 
rinimilibi de la demarche obligatoire et chAtient l'orgueil des 
grands. La cour interieure est tri\s propre et tout ensoleillce s 


le minaret rigide en pierres taillees; par une arcade cintree la 
mosquee recoit un jour ditl'us et propre A la pri6re. C’est une 
grande pi6ce nue et blanchieque partagent des colonnettes assez 
minces pour ne pas faire plusieurs salles d'une scule ; dans une 
chapellc adjacente gisent les catafalques de bois des saints 
reveres. La dcmi-clarte pare le lieu d'onction et 1’odeur fade des 
mosquees entretient l’Ame dans le recueillement cornnique. 

La montee au minaret par I'escalier aux marches usees, dans 
l’obscurite complete, a pour recompense la vue superbe donton 
jouit au sommet. Lc village cascade sur la berge de l’oucd et 
vient blottir ses murailles inferieures dans lc feuillage des dat- 
tiers. La Saoura lumineuse serpente A ses pieds dans sa vallce 
elargie et le grand soleil couvre d’or liquide les terrasscs aux 
murs frustes, les longues palmes agitees, et les hautes tours mas- 
sives, reunies par des pieces de bois, des puits A bascule caden- 
ces. Ln arridre la dune fauve enserre le rempart ct le vent d’est, 
pardelAla vallec, entralne lesalde jusqu'A la « hainada » ( 1 ) infi- 
nic occidentale. L’airsemble si pur dans les jardins, laclartcsi 
adoucie que je m'empresse dc descendre aux puits pour fixer 
avantla nuit, en ac|uarelle, les tonalites fugitives du soir. 

A in on rctour, notre groupc s'est accru d’un InMe nouveau : le 
lieutenant Laumonnier que je vis jadis A (iattara pres de Tan- 
deni ; vient d'orriverdn sud et j'ai la joie dc causer des ce soir 
aver lui, des details du rctour de l’an passe et des <lurs moments 
dont le souvenir s'est adouci. 

La dilta dc Si-Hou-Felja, coniine il sied, est digne du grand 
marabout. Des serviteurs en processicn out apporte les dattes 


(I) Hamada : plateau rocheux et difticilc. 
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sup des plateaux de hois, lc couscous et les pAtos de ferine 
dans dcs hols croux, If* sauces dans des ecuelles de faience. 
Sup un plateau de cuivre brillnnf, la tlieicre d'argcnl trAne ail 
milieu des verres A liqueurs. Deux Uonimes ferment la marclie 
tenant sur des lances de hois les corps rAtis d'une seule piece 
des agneaux et des chevrenux. 

Sur les lapis oil nous fnisons ccrcle, aecroupis, lc festin pati- 
tagrueliquo est range nohlement, et 1 iiiteiidaiit de Sf-Bou-relja 
le presentc et nous en fait rhommnge. 

A uotre tour, nous faisons honncur au menu qui contraste bel- 
letnent avec celui des jours passes ; tandis que h*s ksouriens 
empresses enlevent les rcstes el se les partagent, nous sn vou- 
rons le the A la clarte d un grand feu de hois qui ilamhe au 
milieu de la coin*. Lc eiel est brillanl et Kail* frais, et la fuiuAe 
s’eleve cn eolonne lumineuse dans i’eelairemcnt des grandes 
tlammes erepitantes. 


« Toumodi >•. 27 fevrier. 

Vers 7 heures du matin nous quittons Kersazen grande pompe 
sous I’cscorte dc la « djemAa » ; le lieutenant Lnun>onier deja a 
pris la route de Bcni-Abbes et ses Sahariens out vite disparu 
derridre 1’ecran de la palmeraie. 

Letape du matin est courte ; de bonne heure nous arrivons 
au village de Toumodi. C’est tine veritable fbrteresse naturelle, 
un nid d’aigle. perche sur le sorumet d'une dent rocheuse qui 
s’est avancAe jusqu'au milieu de la vallce et que l’eau, aux epo- 
ques des crues, a ere usee et minee. Le Ivsar surplomhe 1’oued 
de 100 metres de haul. A sa droite un sentier s’eleve on saeoa- 
des entre des cases uiisernbles qui out debordc des murailles 
fermees et panm les cboulis attcint la poterne etroite en sail- 
laut, pereee dans le nmr qui coin! la ville et couronne le rocher. 
L intel ieur de Toumodi est sale et miserable. Les ruclles etroitcs 
sur la roclie en pente sont dangereuses et glrssuntes; elles esca- 
lation t les rcssauts ou s’enfoncent dans les fissures, et les portes 
des demeures s’ouvrent sur elles. si basses sons Ieur liilteau dc 
rondins, qu’omry peut peiietrer qtfeii s’y glissant sur les mains. 
Sur le rcbord de l’A-pic, un puits extraordinaire va jusque dans 
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lc sous-sol de l’oued atteindre la nappe d’eau dc la Saoura. 
Profitant d'une crevasse presque verticale dont ils ont mur6 
l’ouverture bcante vers l’exterieur, les habitants industrieux se 
sont crce, du sommct au pied de la falaise, une clieminee 6troitc 
an fond de laquellc ils ont, A travcrs le sable, fore leur pui- 
sard. En cas de danger, car ce puits ne sert qn’en cas de siAge, 
l'eau pent Atre amenee jnsqu’au Ksar par une serie d’equipes 
placAcsdans le puits m6me, A tous les changements de pcnte de 
la fissure naturellc. 

Sur la corne extreme du rocher, une case arabe s'est incrus- 
tee dans la pierre ; une terrasse la surmonte sans balustrade, 
d’ou la vue suit depuis (’horizon jusqu’a l’liorizon le long serpent 
vert aux ecailles brillantes de la Saoura rampant sous le rocher. 
De cet observatoire, le modele des dunes claires orientates et le 
relief plus britle des Hamada de l'ouest se sont aplatis, et la 
rividre de palmiers seinble s’allonger dans une vaste plaine 
entrc une rive de lumiere et une rive d'ombre. Du desert lourd 
sous la chaleur et commc pcsamment endormi, une harmonie 
puissante monte dans la clarte du solcil. Le sable miroite au 
lointain. Le vent leger par places drcsse et enroule de pctits 
djinn de poussiAre sautillants et rftdeurs et dc 1’oued jusqu’A 
nous apporte le long murmurc recueilli des djerid et des pal* 
mes froisses. 

Au pied de la montagne de Toumodi, dans le lit m6me de 
l’oued ou les bagages ont etc decharges, nous dlnons hAtive- 
ment avant la tombee de la nuit ; car profitant de la lune pleine, 
le lieutenant Cauvin veut allonger dequclqucs kilometres encore 
retape matinalc trop courte. Aux premieres etoilesnous partons, 
a pied, tiraut les mehara par le « rren » ft) dans le chenal 
de la Saoura on les pas enfoncent dans la tcrre meublc. Les 
ombres allongees des grands palmiers zAbrent la surface claire 
du lit de roucd, et sous le scintillement des quelques grosses 
etoilcs qui pointent dans la lumiAre dilluse, le grand silence des 
solitudes regnc ; parfois, au passage A distance des murs clos 
des villages, les chiens hurlcnt dans la nuit 

1 1 > K«;en : sortc d’inslruinenl eu cuivre qui chez les dromadairus correspond 
au mors du clicval. 
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L arret a ! it'll au « Ivsar » des Ouled- Hliodir ; le campement 
est ndosse ii l’enceinte du village. Mais lc sable est si froid et 
1‘sibri des «« mehara » si preeaire, cjue le lieutenant Cauvin, le 
capitaine Arnaud et moi acceptons I’offpe du « cald » de nous 
meiier jusquau caravanserail prepare ii nos intentions. Dans 
1 ombre epaisse desruelles, il faut longer la « kasbali » ( 1 ) et son 
fosse a van l d’atteindre notre nocturne abri. Et la meme, avant le 
soinmeil, il faut encore accepter le cafe, signe de 1’hospitalite, et 
endurer jusqu’au bout les palabres et les discours qn’impose la 
politessc arabe. 

ISvrier. 


Par la dune, nous coupons la bouclc de la Saoura, laissant k 
l est le village des Oiiled-Kalla. Le raceourci en peu de temps 
nous mene en vne du village de Ksabi, en face duquel, au dela 
de la palmeraie, s’eleve dans la plaine le fortin carre qui est le 
postc militaire. 

Ksabi est notre derni^re etape dans les territoires du Sud 
Oranais; au dela nous allous penetrer dans la region des oasis 
salmriennes que couimande le lieutenant-colonel Laperrinc ; 


e’est iei que nous devons nous separer de nos aimables eon- 
vovenrs. Le docteur Aubert, qui desormais nous accompaguera 
jusqu'a Adrar au Touat, et le lieutenant Martin, qui dirige a 
quelqiics kilometres d'ici les travaux de Frtm-el-Khoneg, sont 
venus nous attendee jusqu’au poste et nous invitent a pousscr 
jusqu’a leurs teutes. 

Dos que les ehameaux de Beni-Abbes ont etc deeharges et 


que ceux d'Adrar ont pris les bagages, nous pnrtons. La miit deja 
presque est venue quand notre petite earavane atteiut le barrage 
de Fom-el-Khoneg et le defile dans lequel la Saoura s’insinue 
entre les roclics et retrecit sa vallee Cette gorge fut de tout 
temps uue embuseadc uaturelle dressec aux eara vanes de pas- 
sage, et les buttes de pierre des gucttcurs, les petits murs cre- 
ncles, les uoinbreux tombeaux m£mc epars dans les rochers 


temoignent de 1‘dprele et de la frequence des luttes qui s’y livre- 


rent. 


1 1 ) voir page 25 note l . 
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SitAt qu’elle a d£passe la gorge du FAm-el-Khoneg, la Saoura 
semble se sftparcr en deux bras : le cours principal s'inflechit 
au sud, etjusqu’au Iioudah, ft it) kilometres d’Adrar, conserve 


* une 


nil lit nettement marque entre des berges do sable; 
derivation contourne I’ar&tedu Fom-el-Khoiieg et attire 1’eau de 
Potted vers le nord jhsqu’ft une sebka(l)qui, siseft hauteurde Ker- 
sa/., n’en serait separee que par la hamada plus elevAc. Pour 
parer ft cette deperdition de l'cau preeieusc, le lieutenant Mar- 
tin appuie ft la montagne un epi de pierce qui barre la derivation 
septentrionale et ramene vers le lit principal les caux vagabon- 
des. Pour surveiller de plus pres les travauv, il a dresse sa teute 


sur les derniers contreforts rocheuv, et e’est sous son abri que 
nous prenons place a la longne table pour la fete des adieux. 
« Noli •e » capitaine Vidalin, (lauvin, Rene, Moreau, Fischbach, 
domain matin nous quittent pour le retour vers le nord, et Pim- 
minence de la separation attriste les convives, car les camarade- 
ries se nouent et les sympathies se lient vite, loin de la France, 
dans la grande brousse on 1 immense solitude. 


(I) Setika: lias fond ou se d6canlent les caux salces. 
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l<*f Mars-9 Mars 1907 


i Mr mars 1907. 

Done, au petit joui, nous sotnmes months sue les niehara et 
pendant quo nous allons tees lenteuient, le capitaine Arnaud, 
Aubert et moi suivis de l’cscorte des Cliamba d’Adrar, nous 
regardons s’eloigner vers le FYun-cl-Klioiieg, la earavafie de nos 
amis de Ibkliar ou de Beni-Abbes. Encore un dernier adieu, et 
la (unique rouge du si aimable capitaine \ idalin s’est carhee 
derriere les roeliers : et nous reslons pensifs 1111 pen, le incur 
gros an souvenir des jours passes, l ame inquietc de l’avenir et 
du grand voyage et du doute du retour vers de si cordiaux com- 
pagnons. 

ltesolumcnt nous avons quitte la Saoura 5 desormais, quand 
au dela de son grand detour vers le Boudali, nous regagnerons 
pres d’Adrar son bassin, nous ne retrouverons plus la riviere 
precise aux palmeraies iniuterroiiipues \ au louat, le grand 
oued s’est perdu dans les sables et dans l’csluaire immense 
liniite par les Bated (I) lointainsi, les oasis se soiit groupues 1111 
pen an liasard des depressions, sans l’iiuposuiile coutinuite 
des cultures seplcntrioiialcs de la ZousTana 011 de la Saoura 
superieure. 

Lc versa id dc la inontagne du I'din-el-K lioueg que nous sui- 
vonsa mi-cute, csl sillonne de profondes ravine# creusees pat les 
pluies; 1'absence totalc de vegetation a fnvorisi* le travail des 


(1) Bulen : plateau d 1 chorus vertically 
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et le sol s’est balafre <le millc crevasses conlluentcs gar- 
nies de cailloux roules sur la roclie m i s e a nu. Les cliameaux 
au pas prudent en abordcnt lentenicnt la desceute, niais it 
proximite du thalweg etroit, ils so Inissent cntraluer par la 
pente, pcsammcut, on itii trot dandiue aux saccades violentes, 
pour que 1'elan acquis facilite la montee de la bcrge opposee. 
Kt le pauvre meliariste aceroche a la rahla redoutc les reac- 
tions dotiloureuses ei les cabots ennemis des cquilihrc* novices. 
Aussi l’entrec dans la dune oil le pas tics montures cst moel- 
lenx, est-elle saluee avee joic malgrc les detours au long lies 
a-pics croulants en suivant les aretes sinueuscs qui vont de 
crete en crete. Dailleurs la dune elle-memc a bicnlot fait place 
au bon reg plat uni. garni de grosses touffesdc « girgir » (1) vert 
et de tiges frelcs d‘ « aclieb » (2) aux tleurettes mauves Pendant 
1 arret, nous en Faisons de grosses bottcs, tandis que les Cliam- 
ba eberchent quelques brindilles de hois sec pour le feu. ct les 
passons, brin par brin, aux inehara agenouilltfs dans le sable 
ipii inangent bruyamment avec une cadence uniformc et mono- 
tone. 

Vers deux he u res, nous atteignons la bordurc d une vastc 
depression, qui se raccordc au plateau supcrieur par de longs 
ravinements enserr^s entre des a-pics de terre, et des eboulis ; 
tout au bas de la descente, est la petite Kouba de pierre du 
puits de Foga-Guira, sorte de pain de sucre blanc, minuscule au 
milieu des « gour » (8) aux strates rochettses homontales. Gcs 
massifs isoles.se pressenl autourdu puits, et temoins desancicns 
niveaux du desert avaut l’aifoiiillcment des eaux, eleven! sur 
leurs parols verticales leur surface plane, tabulaire etsansondu- 
lation. Le temps pen a pen les ronge vers la base, el les piuies 
avee les sieclcs les diluent ; l’unc d’elles s’est couronuee d’une 
ruine d’un petit ksar informc et les caravaniers attardes au 
puits de Foga-Guira out ©reuse dans l’argile dureie de petites 
grotles enfumees, iii#ti ffisarkts abris coutre les rafales du vent du 
desert ct ©outre le froid des nulls liivcrunles eloilces. Mais cette 


(t| Clirgir : pianle joiliarienne ft odour forte. 

(ij Aclielll : herbages |>oussanl ft la suite des piuies. 

(3) tiara, pluriel gour : massif mouUgneux isolt* et tie forme tubulaire* 
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zone dure peii ties eollincs eparses, transition du niveau superieur 
au fond tie la depression ; an dcla la plainc selend, sans veg6ta- 
tion, sans hrin d’hcrhc ef parfaitement unie. Lorsque los pro- 
fils cstompcs des derniers « gour »• (1) se soirt effaces derrirre 
nous, I’teil parcourt en tons sens ces superbes cercles d'horizon 


ou, si loin quo la vne pent porter, pas line asperitd, pas uu res- 
saiit ne vicirt interrompre Tiiniformitc infiuie de Turbo celeste, 
Das 1114 point de repere, pas un espoir en vue ; lo voyagcur passe 
d un horizon uu dans un autre horizon plus uu. sans eounaltrelo 
cliemiii pareouru, los regards lasses du grand vide, entre la terrc 
claire qui masque dans le moiulc juste autant d espace que le 
eiel bleu. L'Ainc elfrayee dcvaut Timinensitc s’inquiete. et tandis 
que le corps s’assoupit. indifferent pen a pen au monde exte- 
rieur uniforme. elle reve, k la cadence monotone des grands 
mchnrn. sous le soleil implacable qui allonge lentement les 
ombres. 

Que de souvenirs ce reg (2) si plat evoquc en moi ! Je revois 
les flures ctapes dans une region seinblable, ii la conquete de 


Taodeni. .Nous atlons sans causer, indiff&rents. La plaiuc ainsi 
s’etend sur 70 kilometres ; son centre est marque par unc 
dune etroitc, en for h cheval, ou nous devons pour la unit eta- 
blir le camp. La silhouette basso s’en profile longlcmps dcvanl 
nous et nous lnarcbons toujours du mrmc pas automatique des 
botes. Nous marehoiis des heures et nous scinblons a peine nous 
npprocher du but. Les premieres etoiles doja paraissent ipiaud 
nous eu attoignons. barrasses, les contrcforts avances. Le eonvoi 
est encore loiutaiu avec les provisions ; to froid se fait vif et 
piquant et les Clin m ba a peine ont trouvr sur la route quelquos 
brindilles de hois sec pour allumcr unc pauvre flambec, vile 
eteintc. Dans les ccndres chaudcs, nous nous etendons envelop- 
pcs dans les burnous insuffifants que le vent glace souleve et 
fait Hotter. « 


2 mars. 


Sans regret, nous quit to ns de bonne heurc notre abri dans la 
dune et noire lit dans le sable glace. A pied la montagne de 

i 

(t) Voir note U de ia page precedeute. 

(2) Reg : terrain salHonneux plat et fiicilc. 
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sable est francliie et le soleil levant, impatiemment attendu, 
nous trouve, et nous r^clia utTe pen A peu, dans un nouveau reg 
uni que limite, a pres trois heures de inarclie, une autre dune. 
Des lors le voisinage du « Tsabitc » groupe d’oasis sous la 
dependancc du (lourara, se laisse deviner 
de damrann (1), qui pnrsement la plaine et que les niehara 
all'ames hrontent au passage. Quclqties gour isoles a nouveau 
reperent la route ; et de nouveau les dattiers reparaissent. 
Ilelas, ici les sauterelles ont passe et les tetes des palmiers redui- 
tes A leurs longues nervures ont des allures lamentnhlcs el 
redressccs. Le village de Hrinken, sur la bordurc des jardins, 
revele un nouveau pays et des inu*urs speciales : desormais 
e’en est fait des <« ksour » minuscules enfermes dans une 
enceinte rectangnlairc ou carree. I.es villages des oasis, en 
general, s’etendent plus largement et s’entourent seulement 
d une muraille basse, obstacle pour le detail inais non pour les 
bumains. Lucas d’attaque la resistance se concentre en une kas- 
ball carree A bastions, exterieure au village. Kile en est separee 
par une cour trAs vaste, pare naturel pour les clievres, les mon- 
tons et les chameaux et sorte de forum ou se tiennent les assem- 
blies, les marcliands, les caravaniers de passage. La kasbah, 
norinalement inliabitee, est un centre de defense prepare a 
I’avance: lA sont les greniers, les armes, un pnits. Le niur exte- 
rieur en est entoure de banquettes de tir etagees et rintirieur 
est amenage en cellules multiples attributes A 1’avance A cliacun 
des habitants du village exterieur. 

Le raid de Brinkcu nous a prepare line case indigene qu il 
faut gagner par un dedale de ruelles etroites. Dans la salle 
haute, un grand plat de dattes sirupeuses incite notre gourman- 
dise ; les (’liamba ont aceapare la cour interieurc : sous les mar- 
mites de fer, les feux dejA font craquer les palmes seclies : la 
fumee claire monte en tournovant, et les appels ct les rircs 
bruvants elfraicnt les enfants tout nus, qui par la portc cntr’ou- 
verte epient et survcillent. 


(I) Damrann : plante saharienne legirement salte ol qui pousse par grosses 
oulTi's. 
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1. Arrel dans la vallee de la Saoura. 

2. Dans I’inlerictir du poste de Ksabi. 
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Seul, je me snis echappe pour visiter le* jardins ou toutes les 
ruclles intericures aboutisscut sans poterne. O sont encore les 
memos (lattices, les monies cultures, les rnSmes petits enclos par- 
takes en plates -bandes etroites. Mais les puits a an tenues qui 
grineent lout le long du jour ont totalement disparu ; l’eau dans 
un dedale de polites rigolles coule an long de tous les rentiers, 
penetre en tunnel sous les clnturos des jardins, eontourne les 
parterres, s’epand dans ties bassins et rit au soleil, si gaie, si 
vive, si cascadante qu’unc joie intense emane de la terre vivi- 
liee. 

De cetle eau pr£cieuse les ksouriens connaissent la valeur et 
rien n’est emouvant cotnme la vue des soins et des precautions 
dont ils l’entourent Amenee par des foggara (1) souterraines 
des pentes lointaincs du Baten, I'eau sourd a l'air hbre en une 
seguia centrale au voisinage des jardins. L& ellc se divise par 
di\, vingt petites « seguia » secondaires «|ui la dirigent jusqu’en 
chaque enclos particuliei*. Tout proprietaire de la foggara(l) a 
droit }\ une quautite d’eau proportionnelle aux sommes qu’il a 
vers^es pour la construction des conduites ; pour qu J il la recoive 
automatiquemeut, les canalisations particulidres s amorcent h la 
grande seguia par une kesria, sorte de peigne de pierre entre 
les dents egales duquel 1’eau s’insinue, Tel ayant verse un tiers 
du prix a droit a l'eau de trois trous, tel autre plus fortune a 
I’eau de di.v, et chacun, maeounant sa conduite j\ la « kesria », 
recoit sa quote-part par le nombre d’ouverture qui lui sont 
allouecs. En chaque ksar, un ki-ekma, chef de 1 eau, surveille 
les seguia, reprime les gaspillagcs et regie les ditfY‘rcnds. II est 
le detciitcur de la mesure-6talon des debits d’eau : e’est une 
bande de cuivre, plane ou cyliudrique pcrc6e de trous circulai- 
res de diverses grosseurs; rinstrument est place en t ravers du 
ruisseau, le barrant, et le ki-el-ma debouebe autant de trous 


qu’il en faut pour qu’un niveau constant persiste dans la rnesure 
et que l’cquilibre s’etablisse entre l’eau d arrivee et l’eau d’6cou- 
lement. II suffit alors de compter le nombre des trous ouverts 
pour savoir ( | u e la seguia amene un. dix, vingt pouccs-fon- 


(t) Foggara : canalisation suuterraine |>our (’adduction de l’eau, 
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tainiers d'eau. Kn France au xiV* si» s cle deja, le pouce-fontai- 
nier sc mesurait d une facon analogue avec une lnesure-etalon 
plane ; le Piemont a la memo epoque utilisnit les mosures cylin- 
driques, 

3 mars. 

Peu apres le depart de Hrinken, une surprise: le petit ksar de 
« Hamad ». Kepresenlcz-vous un enorme bloc de rocher, haut 
de 30 a 33 metres, qui brusquement detache d’une moutagne 
tictive serait venu rouler jusqu’au milieu de la fore! de pal- 
miers. Sur lui, line population de fumeurs de kif (1), fortement 
metissee de sang juif, est venue construire ses habitations. Les 
cases se sont soudees a toutes les fissures, les murs se sont 
incorpores k la pierre ; tantot on surplo.nb, tuntdt £fagees, 

les masures out escalade le bloc, immense pyramide, jusqu’k 

■ 

son sommet extreme. Un plan incline erig6 de main d’bomme 
et barr£ par le seul porlail d’acct!»s, mene au seuil de la ruelle 
en helice qui dessert ies cases. Ob ! oette ruelle invraisembla- 
ble et pittoresque ! par endroit si etroite quon n y peut circu- 
ler que de binis, si abrupte par place qu’il faut s'accrocher des 
mains et des pieds aux anfraetnosit^s, si surbaissee au passage 
de poternes qu’il faut s’v glissorsur le venire ! Touten haut, par 
line trappe qu*on ne peut escalader qu’il la force des poigncts, 
on accede a la terrasse superieure qu’aucune autre construction 
ne depasse : kolas ! i effort de la nioutee moritait plus noble 
recompense: sansdoute Fborizon est vaste et le ciel clair, mais 
la vue se fatigue vite de 1 immense mais monotone etendue des 
palmiers et de la plaine unie de sable tin. 

Pendant que mes compagnons ont repris leur route vers le 
ksar de Sba, je m'attarde avec un seul Giambi; ii dessiner la 
silhouette, toute ensoleillee, du ksar d'Hamad. Pour rejoin*- 
dre, mon guide et moi, nous partous au grand trot par la plaice 
laissant a droife la palmeraie oii quek{ues ksour isoles tnou- 
trent les sommets de leurs murs. Les foggara souterraines 
d'adduction d’eau silionuent la plaine; de distance en distance 

(l) kif ; sorle de clianv-e que fument les indigenes el qui produit des elTeis 

norifs. 


^.oogle 



LK TOl'AT 


11 


s’enfoncent dans le sol des regards dont Ics dehluis cn monti- 
cules equidislants s’alignent jusqua Thorizou. Les meliuru mala- 
droits huttent nu passage, s’cnfoncent ets’eflVaient ; ils allongent 
en cadence leui*s grands cons et troltinent en renAclant. An loin 
lc mirage smvleve les dattiers et tapisse de reflets d’eau les 
nndulations tin reg et les reactions dc 1 allure sont telles que par 
instant je halete et sutFoquc. 

Le capitainc Arnaud et le docteur Aubcrt m’ont attendn a 
Sba. I'n coup d’mil au village, pauvrcct mine, et nous partons 
pour l’ctape de « Meragen. » Guerara, village des liorratin de 

Sba, cst complement ehaotique et desole ; bien que les cons- 

* 

tructions de terre soient fatalement destinees a prendre des 
aspects informes, notre scnsibilite franeaise emit toujours devi- 
ner tant de detresse et de malbeurs dans la melancolie des mi- 
nes que rimpression toujours est peijible el poignantc. 

Au deli de Guerara s’etewd encore 1 kernel « reg ». Ileu- 
reusement. lc soil* tombe et nulle part les couehers de soled nc 
sont plus grandioscs que dans le reg plat. En pleiue mcr meme, 
ll cst difficile d’eprouver f impression d’isolemenl et de mort 
qui etreint dans le reg quand scul, on regarde face a face, la 
chute de 1’astrc, dans 1’occidcnt en feu... 


La unit est completement tombee lorsque nous campons a 
Meraguen, a 15 kilometres d’Adrar Notre demeu re pour cette 

nuit est sur la bordnre dn village, an dcla de plusicurs cours 


qn’il faut traverser en s’eclairaut a la lumiArc fnmeuse des 


bougies a rubes cl oil les Alias et les ohiens dormeut en grom- 


melaiit. 


'» mars 

Notre longue etape d’hier, ne nieritait-ellc pas la recompense 
d'un repos paisible ? Heins, daveuture, maltre Aliboron errant 
et vagabondanl par la nuit enfouce d’un coup dc tetc notre porle 
vermouluc, et dans l’obscurite complete pietine nos couvertu- 
res, souffle son haleine cliaude sur les dormeurs et frotte A nos 
figures ses lippes moustachues. I Li ns renchetdtrement ties cou- 
vertures et des burnous le desarroi est immense ; maitre Alibo- 
ron ne s’en einent guere ; nos cris fetfraient A peine et sa fan- 
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taisie seule l'incilc ft .se rctirer, lentemcut et superbement. Mais 
au jour, le panvre dortour Aubort tjm s’etait endormi stir un 
tapis do lainc. sc reveille dans un lit de paille m&checJL et 
digerec ! 

Les rires se prolongent encore, lougtemps apr&s lo depart. 
Adrar est maintenant tres proctic. La-bas dans lereg uni on les 
pas out trace le sontier. des cavaliers s’avancent : dc loin, a sa 
pelisse bleu clair, nous a vons reconnu le colonel Laperrinc ; 
nous parlous au galop ! 

Quelle joie de se retrouver enfin ! et les accolades sont eor- 
diales et cniues ! « Bonjour, mon colonel ». — « Bonjour, Nie- 
ger ! » et tout de suite nous evoquons les vieux souvenirs de 
(iattara. In mi tic ciment6e la-bas et les dangers subis en com? 
mun, et les detresses du relour, et le bonheur de se retrouver 
tous, sains el saufs ! 

Devant la porte de la kasha b d’Adrar, voici le capitaine 
Flve-Sainte-Marie, le lieutenant Mussel, qui fut a Taodeni aussi ; 
les Chamba, en « gandourah » blanches, nous entourent : beau- 
coup me reronnaissent etje serre les mains en allectant dc me 
souvenir des figures autrefois vueset des iioms peut-etre jamais 
entendus. 

Dans I’interieur du fort, line grande case est mise A ina dis- 
position ; en attendant Farrivee du eonvoi, nous bavardons avec 
lNiegcr et Mussel, jusqu’a Flieure du repas. 

Au sortie de la popole, le colonel Laperrine nous communi- 
que les dispositions qu i) a preparecs pour la continuation dc 
noire voyage le capitaine Arnand et moi accompagnerons la 
reconnaissance du capitaine Diuaux qui nous attend incessam- 
ment h In Salali. De la sortc nous [anurous otic a limiaoiiiii 
vers le 20 avril, on plus an sud k Fs-Souk le 10 mai, ou meme, 
en continuant noire voyage jiisqu’a Agades, arriver dans I’Atr 
dans la premiere quinzaine du mois de juin. Le capitaine 
\rnaud, ayant pris connaissance de res dispositions, les com- 
munique dc suite par telegramme au gouverneur general de 
1’Afriquc occidenlale. 

1‘cudant ce temps, en avanl de la « kasbah a, un pelcdon de 
la compngnic saharienne du Touat s'est alignt* pour la revue 
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du colonel : e’est le detachcment du lieutenant du Saint-Lcger 
«jm part ce soil* nieme sur la route de Taodeni pour oceuper le 
puits de Bir-el-Iiadjaj. |\bidin-el-Kouuti a ete signale rAdatit 
dans la region de riguidi et son intention serable etre de com- 
bler le puits pour rendre impossible tout coup de main centre 
ses trouptvuix. 

Soixantc dix Cliamba sont la sur un rang, en gandourah blan- 

a 

ches et ceintures des buftleteries rouges; les mehara tenus par 
ia bride ferment eu arriere un second rang plus haul, el les 
totes des auimaux, sans eesse deplaeces, font Hotter 1‘aligneinent 
au-dessus des teles im mobiles des homines. 

Lentement le colonel cpi’acconipagnent le capitaiue Mye- 
Sauite-Marie et le lieutenant de Saint-Leger, passe devant le 
front de la troupe. Et quand les rangs sont rompus. avant le 
depart, ebaque boinme s’en vient an colonel et lui tend la main 
sans mot dire, car en pays arabe la poignee de main a garde 
son vrai sens de soumission et je n'ai pas trouve que cette scene 
muelte manquA» de grandeur et de beaute. 


;> mars, Arlrar (Tonal). 


.Nous quitterons Adrar pour In-Salab, domain, •» mars, dans 
l’apres-midi. Le lieutenant-colonel Laperrine et Nieger nous 
accompagnerout jusqu’au Fidikelt et nous prendrons la route 
plus longue des oasis jusqu’a Sali pour parcourir le Touat, dans 
sa plus grande etemlue. 

Neuf « mehara » nehetes a l’avance nous out ete destines. 

v 

Nigger A bien voulu me coder un des siens propres qui sera 
desormais ma seule monture : e’esl un grand dromadaire au 
poil long et clair, juche sur quatre pattes inaigres et longues, 
aux grands yeuv ahuris, quelque peu paresseux et tout a fait 
gourmand. A l’appel « tot, tot *>, il accourt de loin vers les 
friandiscs d evinces et s'il m "Id vient de manger! en ralila, il 
retourne lout en trottinant sa t «' I e sur le con el j usque dans mes 
mains m’arrncbe les inorceanx « le pain ou les dalles on le sucre. 
Sa pa trie etant le massif du Ahaggar je le baptise du noui de 
« Koudia » (1). La pauvre b£te jusquau Niger me fut lidele ; 


(i) kmidia : massif central du Ahaggar, 
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rarcment i entente entre nous cessa d’exister et ce fut mow pipe 
chagrin tie la quitter a Into. 

.1’ai parcouru ce matin toute la ville d'Adrar : le fort entoure 
de fusses, les jardins it I'ombre des dattiers. le village commer- 
cant anx rues droites ct rectangulaires. bans la « kashah »*, les 
offieiers out ehacun tie grandes eases isolees, encloses tie vastes 
verandahs oil des jours entre les hriqnes laissent largement cir- 
culer 1’air ; des cones interieures, pares pour les meliura, y sont 
adjacentel, L'ameublement y cst conformable, presque elegant: 
dans un cadre semblaldc d semble qu’on ait plaisir a travailler 
et r^confort durant les longs exits loin tie 1*' ranee. 

An magasin de la compagnie du Touat, nous nous so mines 
transformes en Sahariens ; les « gaiulourah »» de toile blanche, 
les burnous de laine, les « chech »> ( 1 ) legers, les sandales en 
peau de girafe void s’entasser dans les sacoehes de cuir et nous 
enformons a double clef, les vetements de France, les culottes 
etriquees. Desormais Felegance n est plus de raise : nous am- 
vons an vrai desert. 

A ma case, des Lliamba in apportent les selles, les tells (2) de 
laine, les couvcrtures de feu*. re et ce sont les mille preparatifs 
qui prennent tout le jour. 

Au soir, en guise de repos, les offieiers s’en void parader sur 
la promenade, au ras du village Les indignities aussi s'y grou- 
pent et 1‘animation v est ires intense Les vieux Arabes influents 
en burnous vert passent appuyes sur de hautes Cannes ii pom- 
raeau tie cuivre ; les SaliAriens discutent avee les vend ours qui 
dans le sable, aecroupis derriere leur etal fait tit* corbeilles. 
otfrent aux passants de Forge seclic, des feuilles vertes, du std 
oil des piments. Les en fa tits deini-nuS au crane su minute de la 
nicclie coranique jouent a grands chats et les chiens errants 
doiraent la chasse anx moutons et anx chevres. Parfois des fein- 
ines voilees de la tide au pied traversent ; sous les gazes Hot tallies 
on croit voir luirc les yeux noirs et les jolies lilies saven t d un 
gesto mill in ^e deconvrir ii propos. 

(1) Clieoli : ctofle Ichiro de tulle dual on s’cnveloppc la UVo pour s’abrtlerdn 
Hoteil. 

(2) Teli« : grand <ar pour le rhargement do«; meliara. 
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Au fort j ai dresse l’astroladc dans la cour ; les sept clirouo- 
nietres ont ele mis en marchc. Desormais jusqu’au .Niger le 
re montage des moiitres et la comparaisou des he u res scront 
1’ohsessiou joumaliere et lo souci perpetuel. 


t> mars. 

A trois hcuros de lapres-midi. nous quittons Adrar, oil route 
pour In-Salah. Notre petite caravane comprcnd 1c colonel 
Lapcriine que suit le fidAle Anim-Srir, le lieutenant Nicger 
escorte du jeunc Mohammed et du sloughi « Catd », 1c capitaine 
Arnaud sur le mchari « 'largui », et moi, accompagn£k de noire 
ordonnauce « Drift »1 En a mere quclques tUiamhn d escorte, 
plus loin encore le convoi et sa garde. 


Notre depart tardifa eu pour but uniquement de « decoller », 
car si la misc en route d une caravane chaque jour cst une 
besogne penible et fastidieuse, le premier depart plus encore 
est iiitcriuiuable et sans fin. 


D Adrar A Tamentit, la pahneraie est ininterrompue ; 


la tra versons en biais et campons a l'anglc du village a Kabri 
dun recoin du mur de clAture. Tous les notables masses, raid 
en tete, out recu 1c colonel. Mais rheure cst avancee et le pala- 
bre est ecourte pour que nous puissionsavant la tombee du jour, 
visiter le ksar et la pahneraie l un et l'autre reputes. 

Le colonel Laperrine, le capitaine Arnaud et moi, guides par 
le chef de village parcourons les jardins jusqu’A la grande 
« Seguia ». Comjne dans tous les oasis du Touat, 1‘eau des fog- 
gara, abondautc ct limpide, partout coule dans les ruisselets 
et hitfurque dans les enclos. Mais A Tamentit plus quailleurs 
les cultures sont ctendues : sous rombrage salutaire des dalticrs 
epars au milieu des platcs-handes, le hie, la luzerne, les feves 
ponssent dru dans la lerre fcconde et les figuiers le long des 
clotures dressent leurs branchages drpouilles. 

Le ksar cst entourc d une inuraille et d’un fosse, et la portc 
d entree est encore flanquee des deux piloris de hois oil la 
*< djemAA » du village exposait les voleurs et les crimmels, A 
1'iutArieur, il est des ruelles quisc sont creusccs c-onimc des gor- 
ges dans les gres ou les schistes que le passage seculaire des 
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homines a polis et uses. La grande curiosite de Tamentit, vers 
laquellc le raid de suite nous conduit, est tin cnorme aerolithe 
dont la chute est devenue necessaircmcnt legendaire pour les 
ksouriens primitifs. Voici ce qu’ils raconlent : « Ee hit A une 
epoque rccul£e, bien avant la naissance des vieillards les plus 
Ages de Tamefttit, que le bolide un jour toinba sur la terre. II 
pesait si lourd qu’il creusa un grand iron dans le sol et le lieu 
oil le bolide gisait etait a £gale distance des ksour de I’itaf et de 
Tamentit. Et les gens des deux villages accounts virent que le 
bolide etait un bloc d or pur. Les liommes de Tidaf retournc- 
rent chercher leurs fusils et les liommes de Tamentit allerent 
cbercber les leurs et cliaeun des deux camps disait : « le bolide 
est a mot «. Les coups de feu parti rent et le sang eonla ; mais 
les gens de Tidaf s’enfuirent et cent de Tamentit resterent. Or 
pendant la bataille Allah, attire par les clamours s'etait detourne 
vers les combattauts et son regard eourrouee rciieontraiit le bloc 
d'or. 1 avail change eu un bloc d argent. 

u La djemAA de I’amentit tit cependant soulever le bolide ; des 
chameaux atteles avec descordes de cuir le trainercnt jusqn’uu 
milieu du village et d fut d£cidt* que le bloc d argent sera it 
partage entre les habitants^ Mais le jour du partage tous les 
ksouriens etaient snr la place avec leurs fusils et cliaeun disait : 
«< le bolide est pour moi Les coups de feu parti rent et le sang 
de nouveau coula jusqu’A ce qu’un homme soul hit deiueurt* 
sur la place. Or durant la bataille Allah importune avait dTin 
regard transform^ le bloc d’argent en un bloc de fer et riiominc 
victoricux meprisa sa conqutde ! » 

Eette legende a sa morale, mais le raid me Jaissa la deviner, 
car la il tormina son roeit. Toutefois se peuebant sur la masse 
metalliquQ, il me niontra les entailles qn'avaicnt fades le ciseau 
de M. (iautbier. lorsque ee voyngenr pousse, non plus par 
l’amour des ricbesses mais par I’amour de la science, s’etait 
vuinemcnt ell’orce de 1 ebreeher. Et j’ai eoinpris qu’Allah savait 
apprecier a leur juste valeiy les mobiles des liommes, pnisque 
reveille par les chocs impetus du marteau inefticace, il avail 
juffe pour cettc fois inutile de transformer le bloc d«* for en un 
corps plus friable. 
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Durant le recit de la 16gende de Tameutit, nous avons gagn6 
les « souk » (1) et les boutiques dcs artisans, Ce sont dos placards 

en ter re, 6troits, Su r61cves, on facade sur la ruellc; un guichet 

♦ 

has ooinme une entree de taniore mene ft Farricre-boutique 
obscure. Le placard outre les vendcurs accronpis conticnt tout 
un dehatlage d’objcts lieteroclltes : dos plats dc bois rcmplis de 
piments verts et rouges, des morceaux dc sel, dcs theieres dc 
for blane, dcs cotonnades blcucs. des colliers de vcrroteries 
dorees. Plus loin des brodeurs orncnt de soics vertcs ou blan- 
ches des cuirs rouges ou decorent des bandeaux de tide ou dcs 
ainulettes ; une latte transversalc soutient des cuirs ouvrages 
uiidticolores, des ceiutures de fcnnnes, des sandales enjolivees, 
ou des tapis de selle ft galons d'argent. Dcvant ces tentations 
les ksouriens circulent inditf^rents et nonehalauts et les mar* 
chands ft peine nous dcvisogent au passage. 

La reputation de Tamenlit Im vient.surtout de ses bijoux d’or 
ou d 'argent : mais l’artiste en renom est absent du village 
aujourd liui. La visile au forgeron ne calme pas les regrets de 
lamateur de euriosites que je suis, car les quelques beaux 
« moukala » (2j que j'y decouvre sont plus encombrants qu'il ne 

sied. 

Pendant notre absence, Nieger demeureau camp a fait ranger 
et servir la « difla », et les feux pour la nuit tlanibcnt niagnifi- 
queuient et projettent de grandes claries intermittentes. 

7 mars. 

Nous partons ft pied, laissant en arriere les Cbamba peu 
familiarises encore avec le ebargeniont rapide des bagageS. Le 
sender sans cesse Jonge la bordure des oasis, liientftt les rayons 
du soleil recliaulTellt mieux que la marelie penible dans le sable 
et sur les mehara nous aliens, eausant et d6\ i»unt, heureux cle 
la clarte du ciel, de la tonalite claire de la palmcraie ctde I’ani- 
biauce exquise de sympathie et d’nmitie. 

A proximite du petit « ksar » des Oulid-Bou-Vabia, ft demi 

(t) Souk : marches. 

(2) Moukala : anciens fusils arabes a long canon. 
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ruine, un jardin, enclos d'un nun* coupe de breches, s’efcend 
ombrage de pahmers peu clevis et tout verdoyant d’orge et 
de feves. Un ruisselet (lrssechft le traverse on diagonalo et le 
fond en est garni de bone craquelee. Drift notre ordonnancc et 
Anini out biontM fait d'etendre dans les palmes leurs burnous 
de laine et d’ouvrir recluse .forrtiee d’une pierre plate. A terre 
dans lombre a in si faite, un tapis bariole de Timimoun est it la 
fois notre table et nos chaises et le bon chien « (’aid • a sa place 

silencieux dont l’eau 


parmi les convives a up res du mis 
lentement s’eelaircit. 

% 

L’airet est de courte duree ; dans la clarte lourde du soleil 
nous marchons les yeux mi-clos et lourds, la pcnsee lointainc.Lc 
jeune Mohammed caracole aupres de Xiegor. sur un mehari 
gigantesqne et sesjanibes trop courles ne peruiettent pas a 
pieds d’atteintlre le cou de sa uionture ; perche coniine un singe 
la « rahla » (selle) il lutte de la r6ne seule contre les incartades 
repelees de sa bete, et repond par des : •< ouach » (Eli bien, 
quoi !) aux lazzi des Chamba. 

Quelques villages apercus du plateau ou s ’allonge le sender, 
emergent de distance en distance, de l'ftcrandes palmiers busses 
sur notre droitc : i Is dependent encore du Tamost. An delft com- 
mence le district de Zaouiet-Kounta, patric pres 


du fameux 

Abidiu-el-Kounti. C.et homme est sans nul doute une des figures 
les plus curienses et les plus extraordinaires du Sahara et sa 
vie est un veritable roman d’aventures. 11 iucarnc les qualites, 
mais plus encore les vices des eourcurs du desert : l’liahilet£ et 
la resistance, la fourberie et la ruse, la cruaute et la tenacite et 

a mis ces (bins ct ccs defauls an service de sa baine des fttran- 

# 

gers et des Erancais en particular De la tribu maraboutique 
des Ixounta ct marabout lui-meine, Si-Abidiu-ben-Si-Mobam- 
med-cl-Kouiiti4>cn-Si-Mohanimed-bcn-Mokla,r-eI-BekaI est cou- 
sin gcrniain dTIammoedi chef des Kounta et de Bat marabout 
de Telia (Adrar*) ; rl est le neveu de Si-Mohamincd-rlBekat qui 
fut le protccteur de Barth ct de Laing. Ne ft Zaouiet-Kounta au 
dire du colonel Laperrine on ft Monssa-Bango pres do Tom- 
bouclmi, au dire de Ilammoedi, Abidin fid eleve au Touat et 
plus lard eliassc par les siens coniine fautcur de troubles et de 
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desordres. 11 se refugia chez une tribu de pillards inveteres, 
les Ouled-Moulat, s’y maria ct participa a tous les pillages et a 
tous los rezzou qui eureiit lieu au nord coni me au sud du 
Sahara. Un jour vint ccpeiidaut ou les Ouled-Moulat voulureut 
s attaquer aux Kounta ; la voix du sang parla-t elle alors en 
Abidin? Voyant ses protestations et ses remontrances vaines lc 
marabout maudit ses anciens compagnons et s’enfuit en profe- 
rant les pires menaces ft leur egard. Pour vcnger les Kounta 
razzies Abidin reuuit une forte « harka » (bandc) ; les Ouled- 
Moulat s’etaient campes dans I'Erg-Chech et surveillaient toutes 
les routes du sud. Mais Abidin avcc ses partisans remonta dc 
1* \dr‘ar' vers le Ahaggar, traversa le Mouydir, longea le Touat 
par la vallee de la Saoura, toucha A Tabelbala et au Tafilalet 
et vint par le nord surprendre ses ennemis. Ce fut une randon- 
nee epique dont le renom s’enfla par tout le desert ct qui sacra 
Abidin le plus grand conducteur d’hommes du Sahara. Les 
Ouled-Moulat battus k Tilemsi-ould-Alda fnrent tous massacres 
sauf les femmes et les enfants en basAge. Ainsi fut aneantie une 
fraction cAlebre et rcdoutee pariui les trihus saharicnncs! 

lies lors Abidin, entourc d'unc cour de Keuakat originaires 
du Zcmmour, nomadisa dans rAdr’ar’ou l’lguidi participant a 
tousles coups de mains dc Sidiag-Keradji, amenoukal (1) des 
I'aftoq et de Moussa, amenoukal du Ahaggar. Et durant ses 
peregrinations dans les dunes, il acquit la connaissancc de tous 
les puits dont beaucoup mainteiiant sont ignores des autres 
homines. 

I/arrivee des Fran^ais par le Niger et par le Touat ertt le don 
d’exaltcr son fanatismc. II fut 1'Ame dc tous les conflits autour 
de Tombouctou et mit k prix la tdte du capilaine Laperriue qui 
de sa main avail tucun de ses parents, peut-etre un de ses fils. 
Au Ahaggar il fut Fexcitateur de toutes les resistances. Oepcn- 
dant quand en 1904 le commandant Laperrine atteignit In-Ouzel, 
il y trouva un e miss a ire d'Abidin qui venait sonder les intentions 
franchises; celles-ci etant pacifiques, un des fils du marabout 
vint olfrir au colonel du lait et des presents. 


(I) Amenoukal : litre que }»orle !e chef Tune Irihu touarej; et qui correspond 
a sultan ou roi. 
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En in^mc tv nips qu’ft MEbussa et a Vziouel, lc lieutenant-colo- 
nel Laperrine accorda l'aman ii Vhidin. L’amaft flit easse lorsdu 
soulcvement du Sokoto auqtiel le vieux lnmm avail pris uue 
part latent#*. En 1007 il a fait de nouvelles ouvertures de sou- 


nussion. 


Voici le portrait quo me fit d Vbidin, mon guide Barca, dans 
rAdr’ar' : « Best \ieu\. tout blane el tres grand. Sa corpu- 
lence est inoyenne foujours il porte deux burnous tin noir et tin 
rouge et une cliecbia a gland. 11 ne voile ui >a figure ni ses 
mains. Sans eesse sa garde de Kcnakat rentoure ». 

Telle est cette bizarre silhouette tie vieux bandit saharieu; 
nos detacheinents plusieui*s fois furent sur le point de Fattem- 


dre, mais il est tin Allah pour les marabouts. S il ne tut pas ori- 
ginate de Zaouiet-Kouuta, il y fut tout an moins eleve et son 
hoinme de confianoeEl-IIadj-Salefli x vit en permanence# 

De Zaouiet-Kounta a I iouririn, notre etape, la distance est 
faible ; le Irajet toutefois est long an milieu des notables et des 
cymbaliers venus a la rencontre du colonel. Aupres de nos 
grands mdiara, les petit* clievaux du cald et das chefs senihient 
minuscules; ellrayes ils se lanccut an galop et s'arretent net eu 
flechissant stir les jarrets. Derriere notre ligne, les .musicieus 
noirs et les cymbaliers font rage, sans interruption, tandis que le 
diet des tambours bond it et saute des pas cndiables. L’arret an 
campemeut est une delivrance ; dans le ksar voisin, longtemps, 
la nuit r^sonne cneore des chants et des bruits de cymbales. 

Et voila que, pendant notre diner, alorsque la dilfa (1) opulente 
ilu catd esl exposee sur les tapis, un noir, scul, s’en vient pre- 
senter an colonel dans une coupe de hois, nil ponlet cult sur le 
cous-cous et quelquet* dalles serliees. L est un anoien esclave des 
foliar eg que le Pere de Eoueauld a racbete a quchpie moitre 
inliumaiu, qu’il a libere et qui inaiuteiiaut \ it pemblement de 
son travail an ksarde Tionririn. En signe de reconnaissance il a 
tenu h presenter lui-nieuie sa petite ditla personnclle, gros sacri- 
fice pour ses faibtes moyens. La politesse cxige et ( intention 
merit# que le present, pour faiblequ'il soil, ne soint point dedai- 


(1) Ditla : n*j*as ollerl eu humiliate aux h6tes. 
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gne ct ce soir Ic colonel n’a pas touche a la dill'a opulente du 
caltd. k 


H mars. 

* 

De Tiouririn Sali, la plainecst sillounec dc « foggara *> dont 
l’origine est ail « Ha ten » a peine perceptible dans l’est. L'ali- 
gnement dcs tumuli de deblais partage la plaine cn larges ave- 
nues parallelcs ct par places le sol s est efFondre. 

Vers II heures du matin, nous arnvons h Sali. (lest une 
vaste palmcraie circulairc, parsemee de \illages et isolec des 
autres oasis du Touat. Sur la place devant le caravanserail, les 
herratin et les eselaves donnent eu not re honneur les concerts 
les plus efi’renes : ils se soul formes en cercle a la fac-on des 
tam-tam soudauais ct tandis qu’ils battent les tambours a 
tour de bras ct font sans arret resonner les oymbales, deux 
d’eutre cux dansent en frappant des talons, en tournant el on 
contorsionnant le corps. Le vaearine noirs poursuit jusque dans 
les pieces leculees de notre case et les cris aigus, en tremolo, 


nous arrarhent a la torpeurde la siestc. 

A Sali nous nbandounons le Touat pour gagner an deli, de 
cent kilometres de desert, les premieres oasis du Tidikelt. 
Le sont la deux etapes p6uibles sans eau : pour raccourcir la 
premiere et faciliter le depart matinal, nous cjuittons Suli a 

t> heures du soirct nous campons ft quclqucs kilometres h l est. 

> 

Le reg encore est parseme de foggara ; 1 une d’elles chose 

W 

curieuse, s’est ensevelie lentement sous fnvancec progressive de 
la dune, et rcstee vivantc, amenc l ean par-dcssous la montague 
de sable. Au delft de l’abri des murs et des dattiers, le vent 
souffle avec violence et le sable eutralne tourbillonnc et cinglc. 
Fin vain je m’abrite les yeux et la figure sous les « cheich » t), 
le sable s’aceroche dans lescheveux, penetre sous les paupieres, 
emplit les nariucs et eraque sous les dents. Les cailloux tins 
chassis avec force llagellcnt les mains et les pieds et piqueut 
comme dcs aiguilles. La fougue de la tourmcule est telle que les 


(1) diei«*t* : elofle Iegerc de gaze donl on s'emelgppe la Wle pour s’abriter du 
aoleil et du sable. 
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mehara i»6me se detournenl et derrierc leurs epaules ahritent 
leur ttMc et leur oou. 

Vite avee les eaisscs entassees, les (.bain ha nous eonstruisenL 
des ahris ; les selles, les tapis, les sacoches houelient les intersti- 
ces el nous nous ^tendons presses coiitre le rempart, les eapu- 
chons lamenes sur la bouelie. L’ oeuvre difficile est Tallutuage du 
feu et la confection du re pas ; mais comment reprocher an eui- 
simer la soupe qui craque sous les dents et le cous-eous poivre 
de poussiere ? Nous mangeons courbes, face au feu, tenant les 
plats reconverts, sous I’ahri des burnous. 

Le bruissemeut du vent dans les palmes arrive jusqu’ft nous, 

musical, et les lumiercs de Sali sous les tnnrhillnus de sable dis- 

* 

paraissent par interinittencc, 

C’en est fini des oasis du Fount que de Brinkon a Sali nous 
avons traverses dans leur plus grande longueur. 

ties regions sahariennes semblent atteintes de deux maladies 
mortelles : rensablement et Fass^chemeuf. La premiere toutefois 
est sans remede : les dunes poussees par les vents d’est viennent 
peu a peu eombler les depressions des oasis. Les murailles ne 
sont epic des obstacles ephemeres, les ksour peu & peu sont 
envahis, les jardius reconverts et des palraiers jadis elanees 
n’exbibent plus au-dessus du sol que le panache tie leurs feuilles. 
Heureusement la menace de rensablement est encore localisec 
et s‘il est des villages et des cultures mcnaeees, il est des mines 
et des terrains que la dune ahandonne a pres les avoir reconverts 
pendant des siecles. Par suite des cireonstances atuiospheriqucs 
actuelles et peut-etrede la Constance plus grande des vents d’est, 
le danger de jour en jour s’accrolt et s’etend. 

L assecliement lent des oasis est indubitable ; toutefois il pent 
e I re eflicaeemcnt combattu par raceroissement du nombre des 
« foggara » qui vont jusqu’tt lOou 12 kilometres puiser sou- 
terrainenicnt Lean aux pontes du Baten-TademafL Ioutes les 
foirgara duTouat vienrtent de Fest, celles de l imokteii de I ouest, 

V * ✓ 

celle de I it du word et de 1’ouest, (dies du Tidikelt et du tiou- 
rara tie Test. dependant le veritable remede tie 1 assecliement 
semble etre la construction de puits artosiens. Les indigenes les 
conn.iissaient df*ja et aux Ouled-Mahmoud et a Keberten il cn 
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existe profonds de 10 metres qu’wi nettoyage recent a ntoiitres 
fort bien fails et dalles en pierres seches. Les puds artesiens 
consiruits par les Fraucais atteignent mie profondeur d’une 
centaine de metres; lean est venue en abundance a Fogaret-es- 
Zoua (1901), a In-Sulah parquatre puits. a Tit ; anv Ouled Mah- 
moud le debit est reste ties faible ; a Akahli. Aougrout ((ion- 
rara), A d ra r et au Bond ha 1 insueces a ete complet ; enfin a 
In Hhar la nappe d’eau n'a pas encore ete atteinfc. Kn resume 
les credits accordes. pour la construction des foggara et les 
ellbrts fails pour le forage de puits artesiens permettront de 
purer a la diminution du debit des enii\, surkmt qua ml tin mate- 
riel plus puissant ira Chercher a grande profondeur la nappe 
souterraine, dans les regions on clle n'a pas encore ete atteintc. 

Artuellement, 1 accroissement dejA considerable du volume 


d’eau deverse aux oasis par les foggara nouvelles on les puits 
jaiilissants, pennet d’augurer favorablementde la situation eeo- 
nomique des regions sahariennes. Sans doute 1’impression pre- 
miere du voyageur est peu favorable, car trop souvent ses 
regards tombent sur des villages abandonnes ou ruin^s ou 


meme sur des ksour habites,-mais a demi-detruits ; trop sou- 
vent aussi, on constate la roort des foggara que les eboulements 
et I’absenee d’entretien privent d’eau plus ou inoins totalement. 
Toutefois mi evamen plus approfondi pennet de se reudre 
compte que deja beaucoup de Usour jadis abandonnes out ete 
reconstruits soil’ sur leur emplacement, soit a proximite et que 
presque to uj ours 1‘exode et la mine d un village ont eu pour 
cause des inceudies ou des epidemics. D’a litre part la refection 
des foggara inortes est difficile, et dangcreuse et les gens prefe- 
rent souvent constrnire de nouvelles canalisations pin tot que de 
reparer les aneieunes. Ksour ou foggara sont plus faciles it 
cr6er qu'k iVmover. 

Nous pourrons done rondure que la mort apparente des oasis 
est liien reelleinent apparente ; non settlement jamais le pays n’a 
ete plus fertile, mats dans les conditions aetuelles d’imgation, d 
attaint presque sou maximum de productivity. I! tie fan t pas 
croire en effei que les cultures puissent e t re indyfiniment £ten~ 
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dues ct qu’on puisse gagncr constarnment sut* la « sebka » (1 ). Kn 
effet les jardins s'eteudettt necessairoment sur la ponte qui vade 
la dune h la sebka. Lft est la bonne tcrrc, soil qu’elle soit rap- 
portee, soit qu’clle soit dessalec par 1'irrigation; inais en des- 
sous demeure la terrc salqe et les cultures trop profondes qui 
» 1'atteigncnt ne peuvent Subsistep. Si done Ie sol desJardins est 
irrigu6, l’eau imbibe la terre cultivable et 1 inclinaison ctant suf- 
fisante, die s’^coulc et descend au fond de la sebka ou le sel se 
depose ; inais s’il n’y avail pas de petite, Teau chargee dc sel au 
contact de la couclie mferieure au lieu dc s'ecouler remonterait 
par capillarity et ferait mourir les cultures. De la, la necessity 
de conserve!* en contre-bas dcs jardins une sebka, deversoirdcs 
eaux salves, et par consequent rimpossibilite d’yteudre ind6ti- 
niinenl aux d^pens de la sebka les terrains productifs. Dans la 
situation economique presente, le recount aux drainages ou j\ 
l epuisenient dc l ean salee par des pornpes, ne pent etre que 
d une realisation lomtainc ; les dibi ts ne doivent porter que 
sur l'amelioration du rendement et des procedes de culture. 

llien qu’en genyral le Touat tout entier soil soumis a ce regime 
des foggara et dcs sebka. il est quelqucs r6gions ou fcau circule 
Soutcrrainement et ou le sous-sol par consequent u’est point 
sale. Ainsi dans les districts dc Tinerkouk, de Delia, dc Tag- 
gouzi, de Talmin, l*cau est puisee coniine dans la Saoura par 


des puits a bascule ; il existc meme dans 


districts des jar- 


dins enterres, fosses creuses dans le sol jiisqu a Thumidite et ou 
les cultures u’ont point besoin d’arrosage. 

Nous pouvons done couclure que la prosperity tin Touat, du 
Gourara ct du I'idikelt a atteint un ypanouisseiuent auquel la 
seule menace est le danger de i'eiisahlcnieut ; raccroissement 
du rendement des territoires sahariens ne peut desormais etre 
obtenuc que par la creation dc nouvelles oasis dans les regions 
de reg actucllement incultes oil dcs puits arlesiens auront etc 
fores avee succes. 

Au Touat, aucune industric serieuse noxistc; lc pays n’est 
guere qu un vaste marclie d’echanges commerciaux. Des pistes 


ft) Sebka : depression oil se d6canteut les eaux salees. 
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suivies relient les oasis h toutcs les regions peupl6es de lest, 
del’ouest, du nord et du sud et sur ces routes I’activite fut, a une 
certaine epoque, considerable. Les cara vanes chargees de dat- 
tes, dc tabae on de heune suivaient les senders de Test, du 

m 

nord et du sud, t and is que les convois d’csclaves approvision- 
naient les marches de l oued DrM et du Tafilalet. Daus ces 
dernieres nnnees, toute cette activite oommerciale se trouvait 
reduite k neant, taut k cause des pillards qui operaient sur toutcs 
ces routes qu’k cause des mauvaises dispositions des Touareg et 
des Marocains et des entraves mises a la traite sur le Niger. De 
nos jours, le I’ouat est entre dans une period e de transition : les 
besoins des tribus du nord en dattes diminuent de plus en plus 
et les caravanes d’e.vportation qui jadis compt^rent dix a quinze 
mille chameauv, n’en out plus aujourd’hui que quatre k cinq 
mille. Pour parcr a cette crise, des efforts sont faits pour la 
reconstitution des tronpeaux de chamcaux e! de moutons que les 
ksouriens ont abandonne k la suite d*;s pillages ; des debouches 
nouveau x pourront aussi ctre ehcrch6s vers le sud, dans le 
Aliaggar, TAdr’ar'et jusqu'au Niger et l*6change des produitsdes 
oasis soperer d une facon reguli^re centre 1c betail des Touareg 
ou les grainesdes populations nigeriennes. 

Les oasis m£ritent encore une mention speciale pour leur for- 
mation sociale et leur organisation politique. II semble difficile 
de trouver aillcurs un melange de races et de nationality plus 
complexe. Le Tonal a peut-c'tre ete creee par desjmfs progres- 
sivement chastes de 1’cst et de Pouest. On montre encore pres dc 
Sba le tumulus ou furent ensevelis des juifs massacres par une 
invasion arabc et certains ksour tels que Lamar, Tamentit. 
Hamad, Hourioud comptent encore dans quelques families des 
descendants certains des juifs. Des invasions ulterieurcs de 1’cst 
et de 1’ouest ont surimplatite des Arabcs et des BcrbcVes qui 
sont appeles des « Znetes » et parlent une langue speciale le 
« Zenatia Les ksour des Znetes sontTirnmimoun, Tamentit, les 

ft 

Oulcd-Mahmoud, Kaberten. 

Enfin. dans le cours des siceles, des mccontents du Maroc, de 
Tunisie, de Tripolitaine, se sont melanges aux populations 6ta- 
blies. Toutefois, la fusion dc tons ces elements d’origine dispa- 
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rate n‘a jamais etc complete ; les races diflerentes se sout grou- 
pees par ksour et se son! constitutes indtpendantes les unes des 
autres. Pour accentuer leur separatism e, les villages se sent 
formes par « Sof ». Ces « Sof » sont des partis politiques sans 
organisation propre, de foudation berb&re tres reculee, et tels 
que deux villages du nu'mc « Sof » s'assistent et s’entftiident et 
qu’il suffit qu'un « Sof » soit oriente politiquement dans un sens 
pour que fous les villages du « Sof » oppose s’orientent a l’in- 
vcrse. II existe deux « Sof » cclui des « Iuhmed » et celui des 
« Softian » ; fraditionnellement eliaque village appartient a tel 
« Sof » et bien que les villages de <« Sof » opposes soient evtrA- 
mement enchevetres, il semble que les lahmed aient un type 
berbere plus accentue et que les Soffian tiennent plus des 
anciens juifs des oasis. 

Si les races aux oasis sont melangees, les castes aussi sont 
nombreuses :'de nos jours on y trouvc des « ohorfa », descen- 
dants du prophete ; des « maraboutin » descendants de saints 
veneres ; des « harrar » homines libres ; des « herratin » (librcs 
en ligne) probablement melange de libres et de eaptifs bien 
qu’ils se preteiulent gens A partn’ayant, ni euxni lcurs ancetres, 
jamais etc esclaves ; enfin des « esclaves ». (les deux dernieres 
castes sont les plus nombreuses, mais aussi les moins brillante> 
intellectuellement et moralement ; aetuellement un tlan de 
revolte les soulcve contrc les castes suptrieures et elles recla- 
Mient un pour cent plus Aleve que le dixieme des recoltes. 

Au point de vue politique, les oasis se divisent en trois 
annexes ; le Gourara, le Touat et le I'idikclt. (Judies soient rat- 
tarhees au commandement de lltchar ou d’ln-Salah ou d’ Adrar, 
ces trois annexes forment soeialemeut et politiquement un tout. 
Chacuue d’elles est diviste en districts — avec un eald — sous- 
divisee par Ksar — avec un « kebir ». Le pivot de cette orga- 
nisation. speciale aux oasis, est la « djemAA » sorte de conseil 
municipal ; tout ksar si petit soit il a une djemAA. Les cald el les 
« kebar » sont les reprtsentants du pouvoir francais aupres des 
djemAA, lui transmettent les instructions et rendenf compte de 
rexecution ; mais ils n’ont directement aueune autorite ; e'est la 
djemAA qui dirige, commande et fait appliquer ses decisions 
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d’unc fa ron absolue. Kn cas settlement de ueccssite, I’auturite 
francaise fait executor los ordres de la djeniAd, inais sans s’iinmis- 
cer aux deliberations. 

Lcs attributions de la d jeiuM sont tres etendues : ellc juge a 
rexclusion de foQte autre juridiction, toutes les questions rclaii- 
\es au ksar. aux eaux, aux foggara, aux manages, aux heritages. 
Si rile se declare incompetente, elle envoie. les plaignantsdevaut 
le cadi, inais e’est elle qui fait executer la sentence. Les <« kebar • 
et raid rendent compte des ju gem cuts aux chefs d’annexe qui 
screservent, bieu entendu, Icdroit de prononcer eu appcl, s’il y 
a lieu ils sont aussi charges de collccter I itrtpAt aupres des 
djcmAft. 

Ce gouvernement de republique est curicux a ctudicr ct la 
sagesse des representants fmnjais a etc de la conscrver, puisqu'il 
a fait ses preuves, en se dechargeant sur lui de lu multitude tie 
details qui paralyse une administration trop centralisee et trop 
eteudue. 
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9 mars. 

De toute Ta nuit It* vent violent n’a point cess6 et. vers deux 

* 

heures du matin, nous nous rdveil'lons couvcrts d'une epaisse 

# 

couche de sab le qui| sur les burnous plisses. fait uti linceuil 
uni. 9 

Le rani de Sali nous a donfie pour guide un cherif (1) dont la 
noblesse necessite ties egards et tjui se rengorge surun mehari 
qui Itii fut prtHe. Dans robsctjrih* encore epaisse, a pied, nous 
marchons tons quatre, le colonel, le capitaine Arnaud, Nieger et 
moi, en ligne, drapes dans les burnous pesanfs qui ralenlis- 
sent noire inarche et le froid de la unit est tel que nous grelot- 
tons 

Devan t nous le desert, s’etend tout plat et le sol est convert 
de petits caiiloux tins ou les pas irenfonrenl qu’a peine. Et landis 
que nos rnehara vont A bonne allure, le convoi par demere suit 
lentementa la vue. puis a la trace. 

Vers dix lieures nous nous arretons ; le vent de la unit a rem- 
pli latmosphere d'une brume de sable et le soieil n est penible 
ni par sa chaleur ni par son eclat. Au loin, a perte de vue, le 
desert s’etend sans une tigti de merkba, sans une toutle de 
damrann. 

dependant, couches sur le sol, nous atteudous le convoi qui 

(h Ctierif pluriel chorfu : individu qui se pretend issu de la fainille du pro- 
ph£te. , 
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porte les provisions et lc materiel tic table; on arriere rien ne 
paralt encore. Lc colonel commence k se montrer inquiet ; ' 
mime dusommetdc son mehari, Anini ne voit rien, a louest et 
nous n’avons pour tonics provisions quo quelques « kosra » fl) 
pctries et cuitcs tie la veille et quelques dattes pilees que les 
Arabes appellent « Sfouf ». 

11 est mainteuunt deux heures; il n’y a plus ft douter, le con- 
voi s’ost 6earte de notre piste et nous ayant ail moment present 
depasse. il pousse vers Timoktcn, notre £tape de dernain. Notre 
seule ressource est de l’y rejoindrc. 

Spartiates par necessity nous mangeons notre pain sec et repar- 
tons hativement vers 1’cst. Personne ne dit plus mot : le colonel 
maugree tout bas et le jcunc Mohammed a la tide basse et l air 
piteux ; il n’est pas jusquVu bon chien « Cald » tjui ne prenne 
lallurc melaiicolique des pires catamites. , 

La contrariety cependant n'a point gagne les mehara ; il en est 
an memo, monture d’un chambi de l’escorfe, qui folitre et 
s’ebaudif A tel point qu il en rompt sa sangle et projettc son 
maltre a plat ventre sur le sol. L'liomme en tombant rend un 
bruit sou rd et res te sans motivcment, les bras en croix. eonimc 
assomme. Sans agenouiller leurs bides, deux autres Cliainba se 
so nt preeipites ; ils UVtent et palpent le corps 6tendu, ct n’avant 
trouve ni contusion grave ni fracture, ils disent k l’liomme : 

« leve-toi. » Et celui-ci jusqu’alors immobile se leve d’un seul 
coup et s’6bince a la poursuite desa monture que quelques fou- 
lces de galop out calm6e et qui regarde betement de ses grands 
yeux pers. 

Line dune haute inais pen large marque la mi-dislance de 
Tiinokten k Sali et les ksouriens 1’ont appele a cl floe » (2). Les 
etoiles dej& lnisent au cicl lorsque nous I'atteignons ; 1'atmos- 
phere pure fait prevoir un froid tres vif et le vent s’est eleve a 
nouveau, au coucher du solcil. 

La dune d’ « El noe » forme un grand rcpli scmi-circulaire oit 
nous nous blottissons a 1‘abride la bourrasque et des tourbillons. 




(t) Kesra : galette de farine cuite sans levain. 
(t) El nov : le milieu. 
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Anini a d#cou vert dans ses sncoches un pen de the el den* 
* « Kesra »> ; il nous reste qnelques dattes ; le menu est si reduit 
que nous no nous groupons mt'me pas pour lui faire un lionneur 
for co. Les couvoMures aussi sont resides au convoi ; les burnous 
ilc chacun sont reparlis entre tons cl ce soir personne lie diidai? 
gue le:f lapis de selb* converts de poils nrrachcs et impre- 

gn#s de Lodeur ranee des chameaux. # 

^ 0 

. . *10 mars. 


Aueun de nous n*a pu dormir taut le froid esl v if el pene- 
trant* et insnffisauts nos movens de defense contre lui. Depuis 
longtemps deja, Iransi, j'appelle l’heure dn depart quautl, a 
iniiiuit, le colonel devancant 1 instant fixe, fait seller les mehura. 
La marche seule nous rechauffera peut-#tre, et sans pouvoir 

m# me, faute de bois, prendre le cafe r#confortant, nous partons 

* 

pied, entortillos dans les lourds bournous qui battent dans les 
jambes et les mains enfomes sons les tuniques. La lune, basse 
a sur Kliorizon, eclaire d’une lumiere indecise qui enfle les 
asperites du sol et boursoufle les ombres portees. Nous allons 
sans mot dire, la figure voilee et les rafales subites du vent nous 
font tituber par instants. 

Bientdt la lune disparait ; je monte sur « Koudia » ; mais le 
fpoid bientbt m ’oblige a redesceudre et jiisqu’au jour le\ant, 
j’alterne les marches qui fatiguent et les chevauchees qui gla- 
cent. 

D’heurc en hour# maintenant, le colonel fait tirer des coups 
de feu pour indiquer notre position au convoi, s’il est a portee 
d’entendre, et sur cliaque elevation un Homme monte pour ins- 
pecter 1’ horizon. 

Vers li nit licures, trois detona’ions sourdes nous arriveut de 
loin ; tout le monde s’est arret#. Nos Chamba a tour de role 
brent a intervalles r#guliers;et chacun pr#te l’oreille aux ripos- 
tes a peine perceptibles, mais egalement espacees. Ihenidt le 
convoi est en vue, et la jouction s'opcre. \ ite les caisses sont 
ouvertes pour un repas improvise que la disette de la veille rend 



neccssaire et les conserves sont trouvees delicieuses, Les mon- 
tres astronomiques, helas, sont arretecs, mais le remede e*t a 
In-Salah ! 
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Des lors nous ne Faisons nuhne plus halte pour le cl6je«\net de 
midi ct tout d'une traite, vers trois heures, nous arrivons a 
Timoktcu. L 'oasis est encore dans une depression et ne se voit 
qu # a courte distance ; mois soudam la palmcraic se dccouxre et 
s'etend a perte de vue jusqu’a El-Aoulef ; au nord-est une 
cr£te j>lus elevec la domine, couverte au dire des guides d’ins- 
criptions et de dessins tamaehdques. 

Les eald du lieu nous coiuluisent jusqu'a la maison des 
luMes, jolie et eonfortable petite ease entierement separee du 
village, avec uuc cour intericurc et des terrasses. 

Tandis que notre guide de Sali nous enuinere les puits de la 
region de Taodeni nous goiitons de dattes seches et de the, pre- 
sents du chef ile village, ou couches sur les tapis de laine qui 
garnissent lesol, nous preparons les lettres pour le rounder du 
lendemain. 

En grande ponipe cependant, une immense jarre dc bois 
pleine de cous-cous a et6 deposee par terre pour le repas du 
soir. Tousnous nous etendons en cerclc sur lesol. Chacun dc sa 
cuiller ccarte les grains gonflls de la farine et erense au longdu 
rebord une sorte d’ciitounoir pour la « merga » ( 1) et le bouillon 
qui sont la sauce indispensable. 

Au grand plat de bois chacun puisc directement « eu son 
trou » ct la couleur locale et le cadre poetisent notre festin a, la 
mode des primitiis. 

* I t mars. 

El-Aoulef 11 est qu‘a moins de deux heures de marche de 
Timoktcu. Apron les douceurs d un ehocolat pen niatinal que 
Nieger a prepare lui-m£me, le trajet n’est qu’une promenade 
dans le soleil tiedc, a travers les dattiers clairsemes et par les 
monticules de sable. La hourrasque de la veillc s’est calmec et 
Fair frais du matin est delicieusement pur et linipide. 

El-Aoulef fut jadis. lors des eolonnes des oasis, un des centres 

# 

de notre occupation, et fut tenu par une importantc garnison 
de tirailleurs algeriens. II resle de cette epoque un grand fort 


(t) Merga : sorle de bouillon dc viandc. 
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carr6 dont la porte centrale surmontec de 1‘ecusson grave : 
« Kasbah Itavillon », donne sur une large allee transversale, 
>obt£e, haute com me une nef de cath£dralef Une grande cour 
enclose d’une petite muraille s’accole it la face uieridionule. Vis- 
a-vis se prolongs I’alignement des cases a fendtres mauresqucs 
qui furent, les popotes, les hiireauv, les ccreles de la garnison. 
Peut-etre en souvenir des ellectifs de jadis qua t re Saharieus et 
leur caporal europeen, garden^ le foi tin. 

Tnus les ha gages out ete decharges dans la cour; les ksou- 
riens se pressent et s’interpellent. Des Touareg voiles se tien- 
nent a I ecart et eausent a mi-voix entre eux ; lc colonel leur a 
ncliete pour nous un de leur mehara et le partage equitable ties 
douros est sujet a longues discussions. parfois a disputes. 

dependant Nigger a deja parcouru le village; il en revient 
ameiiaut avec lui un jeune arabe et m*appelle : « Vous vouliez 
un bov, me seinble-t-il ? Uelui-ci s’appelle « Larhi », il fut de la 
tournee de luniaouin en 1 90 i, a l’habitude du desert el peut-etre 
fera votre alTaire. » Le boy a div-sept ans, guere moms : dans 
ses v£temcnts blanes son air n’est pas trop emprunt£, il sera 
devout s’il plait a Allah, In shall Allah ! Kb bien e’est entendu ; 
et e’est ainsi que Larbi, monte sur man deuxieme m£hari de 
selle est promu A la situation de valet de chambre de la mission 
et de surveillant general des caisses et des animaux. 


12 mars. 

Le sentierd KI-AouIef a In-Snlah traverse le desert de sable, 
mais est jalonne d’etape en etape d’oasis eireulaires, isolees qui 
sont comme des caravanserails echelonnes. La plaiue interme- 
diaireest aride, wins vegetation et si uniequ cllerappclle la plaiue 
des environs de Itriukcii ; toutefois, vers le nord, le Daten-Tade- 
m a \ t d’un bleu fonce souleve 16gcr&mcnt I horizon plus ( lair. 
Dans l etendue uniforine, le moindre vent a libre carrierc et prend 
des allures «le tempete : beureusement, vers onze heurcs, nous 
campons pres d’un aiicien puits ctFondr6 dont la large margelle 
circulaire nous abritera des tourbillons de sable. Sur la muraille 
une couverture est tendue et nous nous assevons en cercle. les 
pieds pendants dans 1’orilice beaut. 
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BientAtnous somines on vuedc « Tit ». La palqiernie se trouve 
a Foppos6 dii village, masqu£c par line dune cl nous arrivons 
directemont sur les cases basses et h demi-ensabl6es. Ici le colo- 
nel nous a promis “tine surprise : sitAt achevee [’installation pour 
le soir, nous partons avec lui vers les jurdins et vers le puits 
artesien nouvellement fore. La surprise la void : des que nous 
avons traverse le village, nous arrivons sur le bord d’une vaste 
depression qui est un lac immense plein d’eau, d’eau claire et 
(inipide, qui clapote a nos pieds et qui rSflete a Foppose les pre- 
miers palmiers qui seinblent v plonger lours racines. Le lac 
sV'tale en plein sable permeable et la dune vient v baigner ses 
[»entes. l)ans Faridite desertique, an milieu d’une zone qui sc 
nicurt faute d’eau, ce lac est deraisounable ! Le colonel sourit 
de ma surprise ; nous prccedant, il longe la derivation qui doit 
sous le village diriger Feau du lac vers des cultures 6cartAes et 
nous conduit dans la palineraie jusqu’au puits artAsien. D line 
vasque de terre entouree de nattes. l’eau bouillonuc et jaillit A 
grand debit et forme en sortant du tube toned dans le s<d 
comme un enorme champignon liquide. Mille ruisselets de toutes 
tallies divisent Feau vers les jardins, mais Fcuorme trop-plein 
va droit an lac. Le colonel nous explique qu au forage l ean 
s’dlanca avec line abundance tellement imprdvue qu’on ne put 
Fdcouler tout entierc et qu’elle vint alors former an fond de la 
depression ee lac artificiel dont le debit du puits entretient le 
niveau. La nappe d’eau durcra jusqti’A ce que puisse avoir lieu 
Firrigation regulidre des nouvelles cultures que les Arabes peu- 
vent tenter ddsonnais. « 

Un autre puits artesien avait etc fore anterieurement a 
celui-ci, dans une autre parlie du village ; son debit tout d'abord 
considerable, s’est ailaibli pen a pen et maiuteuant il ne fournit 
qu’ti peine quelques litres inutilises. 

Au retour an village de Tit, un Arabe s’avance vers moi et 
m’assurc m’avoir vu, Fan passe, a Taodeni : de fait en rappelant 
rues souvenirs, jo trouve de vagues reminiscences qui semblent 
F enchanter et qui provoquent de sa part cent poigndes de main 
meldes de salutations ct de bissimilah ! Pendant notre absence, 
Nieger a fait prendre au village du sucre, du the, des bougies. 
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Sans donte il prepare quelque expedition nocturne el comme il 
lit mon desir de le suivre dans sa promenade qui sera, je le 
deviiie, pittoresque, il in invite aimablrnicut a I’accompagner 
apres le repas jusqu'eu une case indigene. Je me figurais si reelle 
l'impossibilile de penetrcr dans les iuterieurs arabes que cetle 
ottVe m’enchante et que je trepigne d impatience devant rallon- 
gement interminable des plats de cous-eous, des poulets cuits 


dans la graisse, des chorbas (1), du in6choui, des dattes, du miel, 
du cafe, hnliu nous partons. La nuit est trfcs sombre et duns 
rintervalle des maisons I’obscuiTte est totale; heureuseutent le 
but de notre excursion est proebe. A une porte en coutre-bas et 
«jui serait eusablee n etaienlles deblaiements journaliers, Ni6ger 
frappe dmicement. Sans doute nous sommes altendus, car 
nous outrons aussitot sans enquiHe. La piece ou nous sommes 
elroite et fumeusc est eclairee seulemeut par uu feu de quelques 
brindilles de bois et la clarte vacillatite est si faible que les deux 
ext rhinites reslent obscures. Autour du foyer trois femmes sont 
accroupies, immobiles et si coinpletcmenl voilecs dans des lialeks 
salis que leurs yeux intone lie sc voient pas; uu petit enfant tout 
nu, contre la rauraille nous jette des regards mauvais. Par 
terre nous nous assevons sans mot dire ; puis aprt N s un temps, 
Nieger pronouce la salutation arabc de laquelle une des fem- 
mes r^pond par ies memes mots. La conversation s*est enga- 
gee: sous les halcks releves les yeux se montrent etonues, puis 
les figures se devoilent. Une des femmes est vieille et ridee et la 
main qu elle avance pour attiser la flainme est jaune et parebe- 
minee; l’antreest uneser\ante. au teint fonct*, 


traits lourds 

et san> grAce ; in a is la fille de la maison est toute jeune encore, 
assez claire de peati ; le visage est gracieux el les lev res minces | 
les yeux noirs tres grands et bleuis seraient beaux n’6taieut les 
pan pie res bridees et tirees. iNieger maintennnt racoute en arabc 
des bisloires d to les qui font rire et qui ehassent la tinmlite, mais 
dont je ne coinprends que quebpies bribes au passage. Le barn- 
bin lui-meme s’esl amadou^ ; il s’assied prAs de inoi et 111 a lan- 
terne electrique qu’il retoume en tons sens lui cause un etonne- 


(1) Uhorba sortede macaroni indigene. 
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Le ksar tie Timokten. 

i. I{cjuuissance> tlo negrcs au passage du lieuteuanl-coloiiel hapermic. 
d. Lc lac arliticicl do Tit et le jeunc Larbi cmsinier dc la Mission, 
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ment rnelc de beaucoup de crainte. Dans la piece voisine, I'cau 
bout dans la thei£re. Nous devons les premiers faire bonneur 
aux provisions quo nous avous envov6es cn cadeau et les trois 
tasses successives de U16, hues h grandes aspirations, font partie 
du ceremonial auqucl par avance nous nous sommes soumis. 
Cepeudarit Nit*ger a pris la parole « Conte-nous. dit-il a la plus 
vieille femme, une histoire de ton pays, line legende qui nous 
distraie et (]ui plaise a mon camarade qui aime les 14 gendes. » — 
Ileias, l’invitation semble fort d£plaisante et la vieille figure 
s’assombrit tandis que les rides plus sailiantes portent sur le 
front des ombres allongees et transversales. Aieger insiste ; 
entm la vieille se decide : — « Connais-tu l histoire de Kerrat- 
el-Aouda, la trace de la jument? — Conte-lA — As-tu pris par- 
fois de jour le sen tier de Tit a Akabli ? Oui ; sAremenl alors 
tu auras remarque sur le bord du chcmiii les traces d’un gigan- 
tesque clieval qui serait passe la au grand galop, au tel galop 
que chaque lou lee a peut-etre six metres ou plus. II y a de cela 
fortiongtemps, un notable de l it s’en reveuait d’Akabli et ses 
affaires v avaient re<;u solution favorable car il portait avec lui 
dcs richesses cae.h^es. Pendant les heures de la forte chaleur, d 
sarreta parmi les arbustes dout les troncs a cettc epoque Staient 
beaucoup plus puissants qu’aujourd’hui et liant aux pattes de sa 
jument des eutraves de fer, il I'ahandonna au pilturage et lui- 
meiHe s’endormit. Soudain des (itieuanma pillards qui de loin 
surveillaient le voyageur s’elancerent sur lui. pour lui armcher 
ses tresors. L'houime reveille k temps par les benuissements de sa 
bete n’eut que le loisir de sauter il califourchon ; la jument tou- 
jours entravee se lanea en bondissant dans la direction de Tit et 
les bonds qu’Allah lui permit de faire malgre ses chalnes furent 
tels qu'elle v parvint avanl que les (ihenanma aient pu la rejoin- 
dre. (Vest cefte jument dout les sabots out creuse les traces quo 
tu as vucs sur le rebord du chemin. Allah qui lit ce miracle 
en favour d’un saint homme a tenu a ce que le souvenir n'en 
soil jamais perdu dans la memoire des homines; depuis, quicon- 
que pauvre et sans ressources partant de Tit s on va vers Akahli 
y reeoit mysterieusemen! il son arriv6e un plat de cous-cous, s‘ii 
a eu soin, en route, de c reuser et de nettoyer les traces de la 
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jument sacree, Tou jours les mis<?reux font ninsi et eependant 
cost In volontc d'Allah qui fait subsistcr cos mnfques puis- 
qu’elles sont on un terrain sablonncuv et 6vent6. Telle est t his- 
toire cle Kerrat-el-Aouda. Es-tu satisfait? » 

L’histoire cstaehev^e, rheure est tardive. Nous nous somines 
levfts pour partir. Les mines efiarouchftes reapparaissent un peu 
etje sens, en les serrant, les mains lines qui tremblent entre 
mes doigts. 

Tandis que nous revenons tous deux, Nieger nVexpliquc quo 
cet interieur tres modeste est eclui d’une \euveetde sa fille, 
cette derniftre nouvcllement repudide parson inari. (Test parce 
qu il n y a pas d’homme dans la maison que nous avons pu 6tre 
reeus par les femmes; cependant pour les Arabcs du village et 
meme pour notre escorte, notre visite doit demeurer un secret. 

13 mars. 

Au jour, le vent d’est ft nouveau fait rage ; les tonrbillons dc 
sable masquent lc chemin. 11 faut sc ernmponner sur les selles, 
la tigurc couvertc, les burnous clos, les renes accrochees au 
pommeau. 

A mi-distance de Tit ft In-Rhar, les eseortes des convois de 
jadis out elevft, pres d’un puits inaintenant detruit, un petit abri 
de terre, sans portes, m fenfires. Nous nous inslallons 1ft, pour 
Tarrftt; et les Chamba bouchent les ouvertures dc burnous et 
d’fttofles que soutiennent les batonnettes. Malgre leurs efforts, 
la llambee allumee dans 1 mterieur tourbillonnc, et les assiettes 
se saupoudrent de sable fin. 

La petite oasis de Atn«8chirch, vuc de loin, dejjft faisait espe- 
rer In-Hhar ; nous n’y trouvons que le raid Baba, venu ft che- 
val au devant du colonel. 11 caracole ft notre rencontre. (Test un 
homme d'un certain Age dftjft, qui respire 1’energie et le cou- 
rage ; it porte fierenient la eroix gagnee au eontre-rezzou Cotte- 
nest ct jouit d'une reputation de fermete extreme. 

A trois hcurcs nous atteignons une cretc legftre, d’ou 1 oasis 
d’ln-Hhar tout entiftre so devoile cn eontre-bas. (Tost une 
immense palmcraie qui emplit toutc la depression ; des petits 
Villages formes, separes les uns ties autres, se campent sur la 
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bordure des arbres et toute blanche, une petite zaouia (1) s’isole 
an sud dans un bouquet do dattiers. An delft dTn-Khar, les 
dunes appuyees 6 1'oasis montent dans Hiorizon et s’estompent 
Icnteinent dans l air ensable ft tel point qu’on ne distingue oil 

la dune tiuit et oil le ciel commence. 

Lorsqne le but se voit au loin, la nrarclic pour 1‘atteindre, 

dans le desert plat, est interminable : tandis quenons aliens notre 
escorte se grossit des ksouriens curie ux, des musicieus noil’s et 
des cvinbaliers qui font rage de clameurs et de bruit, des che- 
rif (2) a cheval qui pavanent au galop racoonrci de leurs petites 
montures. 

La case des voyageurs est fort grande et uiagnipHpiement 
tendue de tapis barioles aux tons cliauds ; l’herbe et Forge des 
meliaru v sont prepares il l'avance. 

Tandis quo mes compagnons sont alles visiter les travaux des 
puds artesiens, je suis rcste au caravans£rail reservant ft la mati- 
nee de demain, la visile aux Usour, (3) an champ de bataille de 
1900 et au cimetiftrc ou fnrent enter res nos morts de ec combat. 

* 14 inars. 

Kn plcinc nuit le courricr venant de France est arrive ft 
In- Khar; e'en est fait du sommeil ; en un clin d\nil notre dortoir 
est transforme en cabinet de lecture avee Feclairage sommaire 
de quelques bougies fumeuscs. Les nouvcllcs qui nous arrivent 
datent de bientot un mois;elles nous ramftnent dans le passd 
vers des souvenirs qne la griserie du voyage estompad lente* 
ment et qui semblent lointains, lointains. Les letties sont lues 
et relues, les journaux depouill^s, les nonvellcs sensationnelles 
se ci-oisent et dans revocation de la France lctirand Sahara, est 
presque oublie. 

On and nous sortons, le colonel et moi, le jour est dejft grand 
lev6 ; le ksar est anim6 et brujant et lies Touareg du sud y 
palalnent interininablement pour leurs achats de dnttes ou leui*s 
echangos de betail. Sur la bordure occidentale du village, s'elc- 

(») Zaouia : confront' ou ujonaslerc. 

(2) Cherif pluriel cliorla ; descendants du prophete. 

(3) Ksar pluriel k>our : village forlitio. 
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vail jadis unc importante kasbah (1) qui fut, lors dc Toccupation 
franeaise le centre de la resistance marocaine. Le pacha du 
In-Khar etait alors un homme Anergique qui, it l annonce dc 
l’arrivifee prochaine de nos troupes tit dcmander les instructions 
du sultan du Maroc son suzerain. La reponse do Fez fut courte 
et nette : « defendez-vous a outrnnce ». Le malheureux u’avait 
pour toutes troupes qne cjuelqnes loqueteux promus a la dignite 
dc gardes du corps; cependant il les anna, groupa autour de 
tin tous les ksouriens valides et s’euferma dans la kasbah. La 
defense y fut heroi'que, mais centre le canon et les fusils, inutile 
et courte. Kt les I'raneais s’etanl emparc de la kasbah fore rent 
les habitants d’In- Khar a la raser de fond on comhle. Nous cn 
voyons k peine les mines informes ; la muraille exterieure a 
laisse sa trace sur (e sol, et les aniniaux du village, les ponies 
et les Anes y divagueni en liberte. 

A ce combat d’In-Khar nos pertes furent peu sensihles ; une 
vingtnine d’hommes tout au plus. Ils sont enterres dans un petit 
enclos au milieu de l'oasis et sous l’ombrage mAmc des dattiers. 
Une pyramide nouvellement crApie et toute luisante, quelques 
tomhes plus basses forment le ciraetierc ; mais son isolement 
parmi les arbres toutfus, le soin qu'on apporte a son entretien, la 
dcini-ombre propice au recueillement et A 1 eternel sommeil 
Foment d’un charme tranquille et paisible qui fait plutot envicr 
que plaindrc. 

A la case de passage, lorsque non* arrivous, le repas est deja 
servi ; nous repartons en plein midi, mais sur le plateau le vent 
souffle et tempAre les ardeurs du soleil. 

La region voisine d In-Salah s'appelle la « rabah », la foret 
du Tidikelt ! Jamais euphemisme ne fut plus cuphemisme 1 
notre route se developpe dans le sable a ride; oil le vent a libre 
carriere ; d ailleurs il ne se fait pointe fautcd'user ici du magni- 
tique terrain de parcours dont il est le roi ; il y souffle a sa fan- 
taisie, tantAt dc droite, tautAt de gauche, il tourbillonne et se 
rit des voyageurs infortunes que nous sommes, si mal armes 

♦ 

contre lui. 

(1) Ka-shah : fori central dans les villages. arabes. 
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Toutefois si 1c pays est maiutenant infertile et tout plat, il n en 
apparalt pas moins cju’il fat couvert en un temps lointnin d'une 
tlore plus luxuriante : des troncs silieifiSs gisent sur le sol, et les 
racincs k dcmi-ensevelies des vegetations auciennes retienneut 
encore le sable en monticules eleves, que couronuent parfois 
quelques touffes dc « damrann ». 

Au uord, la falaise du Baten de Tadenialt forme une muraille 
continue, maintenant nette et precise, et terminec par une dent 
etrange, 6norme bloc aux parois verticales, qui domine la 
plaine. Nos Chamba se le montrent avec joie et le nomrnent 
llangr-Mehari ; aux caravanes du sud il est eomme le phare d’ln- 
Salah. 

Au coucber du soleil, le vent redouble ; les nu»hara renaclent 
et se rctournent refusant d’avancer ; heureusement une petite 
case qui fut un gite proximite d‘un puits actuellement rumble, 
est voisine et nous scrvira de refuge. Elle est si basse et si 
enfouie sous la dune amoncelee contrc ses murs qu’il faut Toeil 
exerc6 de nos Sahariens pour la d6couvrir enfin au creux d’une 
ondulation Ugfcre. Vite nous nous installons ; Drieft. Anini, 
Mohammed et Larin s'cmploient k boucher les ouvertures avec 
des burnous, on a dresser it jfinterieur le foyer de bois 6tiquc. 
Tout contre la flainme, nous nous etcndons en cercle, k la fois 
brd!6s et transis taut est violent le feu attisc par les rafales et 
piquant le froid qui peniHre sous les couverturcs monies. 

to mars. 

Pour 1 arrivee a In-Salah, long temps avant le jour, nos 
Lhauiba arborent les tenues neuves, les gundourah cmpesees 
qui juponnent. les chech (1) blancs. Le froid est vif encore et le 
vent meine s’est h peine online durant la nuit. 

Nous depassons un vieux puits que marque un seul dattier, 
solitaire dans le desert etsnudain toute la compagnie des mehnris- 
tes du Tidikelt debouehe sur la crAte qui la masqunit, et s'avance 
en ligne au grand trot. L’elfet est majestueux de eette large 
vague qui s’6leve ou s’atfale au gre des ondulations du sable et 

(I) Chech : sortc de tulle dont les arabes s'euveloppcnt la tf*te. 
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que 1 e so I oil illumine et fait etinceler. Le eapituine Dinnux et 
sos officious se sont joints au colonel ; tous sont en grande tcuue, 
hvoc le luxe indme de gants blancs ; nos vcdements poussierotix 
foul pielre figure a cote de ces elegances. A u tour du groupe des 
officiers, a meliari, caracolent sur les petils elievaux indigenes 
les notables des villages de Foiisis d ln-Salah : catd a burnous 
rouges entoures do leurs servitours; notables habilies de vert on 
de bleu, avec des passementeries d or ; simples ksouriens reve- 
lus d’eloffes claires, tous s’agifent et gcsticulcnt el la clarle 
adoucit les tonalit£s vives qui contrastent, et no blesscnt pas 

r«i ii. 

Les « ksour » d'In-Salah, derriere Tecran de la palmeraic 
s’etagent sur la dune plus haute. Les duttiers s’etendent si loin 
sur les cotes qu on n’y npereoit point la lisiere de l’onsis et des 
cases pitioresquement campees s’abritent dans chacun des replis 
dn sable. En avant, la « sebka » (1), sorte d’immense damier oil 
les plaques de terre noire al lenient avec les cristallisalious sali- 
nes toutes blanches, frange la ligne des paliniers; la traversee 
n‘en est possible que par un etroit chenal rep£re hors duquel 
reiilisement est fatal, et nous passons Lun derriere l autre pous- 
sanl les monturcs qui hesitent et tfttont le sol. 

A la sortie de la paliueraie, tous les habitants sout masses et 

attendent ; des que le colonel appamtt.les coups defeu eclatcnl ; 

les noirs font resontier leurs tambours et leurs cvmbales avec 

•* 

des contorsions et des sauts endiabl^s. Levant Tcntreo du foil, 
la musique indigene £branle 1‘air et alterne avec les d ^charges. 
Les enfants ment, les chiens aboient. La caeophonie est h son 
comble. Vite nous pendrons sous le porchc ; sur la place les 
Sahariens group^s en cercle dansent en elevant leurs longs 
fusils de parade et frappent en cadence sur les crosses qui 
resomient. 

Fuyant la coliue, je monte sur une terrasscet dans la conr, ii 
mes pieds, la fiHe se deroule Toutes les couleurs de Tnrc-cn- 
ciel sont dans les burnous qui se indent et se croUent dans un 
va-et-vieut pcrpduel; autour des vieillards influents qui s’ap- 

(() Setika : depression pour la decantation des eaux salines. 
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puicnt sur de hautcs Cannes garnies tie cuivre, ties groupes 
bruyants se forraent ; plus loin des ('.hamba font cercle et dan- 
sent en claquantdes mains; les noirs plus Tons et plus bruyants 
oncore gesticulont et s mveetivent. 

Memo lorsquc nous avons tnus quitl6 le fort pour la popote 
evterieure. les r^jouissauees continuent et se ponctucnt de 
decharges bruyantes. 

Pendant le repas, les coonaissances se font; il y a la outre le 
capitaine Dinaux, chef d annexe, le lieutenant Canac. le doc- 
teur DautheVille, l’interprete Pozzo di Borgo. Ce dernier parti- 
cipa jadis a la jonction de Timiaouin en 1904 et me fournit les 
premiers details sur l’Adrar’ des Ifor as que je me suis propose 
d’6tudicr. 

Mais la figure la plus attachaute do notre reunion est sans 
eontredit celle du P. de Foucauld. Sur sa priere menie j’en par- 
lerai peu dans le coursdu recit ; mais sa modestie me rend peni- 
ble l'obligation on je serai de ne pouvoir dire presque ii chaque 
pas la part preponderate qivil a eu dans les etudes faites on 
cours de route. 

line grande case avec une cour exterieure pour les mehara, 
nous a etc donnee dans le fort do In-Salah. Nous nous y instal- 
ions an milieu des eaisses. des « telis » (l),'des sacochesqui trai- 
nent par terre et sur tons les apptiis. II faut refeetionner les 
charges trop lourdes, modifier la composition des ballots; le 
desordre est inenarrable* he lit meme sort de table et la pirc 
difficulty est de le dybarrasser, le soil*, des mille objets h6tero- 
clites qui rencombrent et pour lesquels aucunc place n est dis- 
ponible. 

In-Salah, 10 mars. 

Done, nous sommes A In-Salah ! La premiere partie de notre 
grand voyage est effective et les facilites que nous avons trou- 
vecscomme aussi Fexeellente saute durant la route, nous don- 
nent plus encore d’entrain pour la traversee memo du Sahara. 

La reponse du gouvcrncur general de FAfrique occidentale 


(1) Telis : sacs de laine servant au transport des bagagns. 
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nous est aujourd’hui parveuue pur express : une troupe de nieha- 
ristes soudanais viendra.vers nous, jusqu a Timinouin, pour la fin 
du mois d’avril. 

En consequence le capitaine Dinauv a prepare ses dtapes, Le 
gros de la reconnaissance qu'il dirige contre les TaTtoq est parti 
depuis huit jours vers le Ahaggar sous les ordres du lieutenant 
Sigonney. Apres-demain 18 Inal'S, nous nous inettrons nous- 
inemes en route, aecompagnes du 1*. de Foucauld ct do quelques 
meharistes. Dans une vingtaine de jours nous aurons rejoint le 
detachement avance versEndid on Abalessa. De la nous filerons 
droit sur le pays des Iforas. 

ties dispositions sont approuvees par le colonel. 

J‘ai re<,'U aujourd'hui ma premiere decoration : la Tarontule du 
Tidikelt! Lors de la prise d’In-Salah l’ordre en fut institue par 
les conquerants francais. Urdre officieux sans doute mais dout la 
jolie decoration a cette valeur qu’il faut obligatoirement pour 
l'avoir, 6tre venu en service aux oasis du Tidikelt. 

In*5alah, 17 mars. 

Ce matin, tout seul, je suis alle fa ire une promenade jusqu'aux 
villages indigenes. In-Salah est le nom de l'oasis tout cntiere, 
comme le Tim mi est le nom de l’oasis do Adrar ; inn grand 
nomhre de ksour diss#mines portent e-ha cun un nom special et 
forment In-Salah. 

La kashah francaise est bAtie au revers d une dune, a portee 
de deux villages. L mi et I’autre sont sans cachet et sans carac- 
tere artistique; depuis B6char jusqu’ici, il semhlc qu’un unique 
module ail servi dVdalon pour la construclion des cases ; car les 
arabes sont traditionnalistes non settlement dansleurs idf*es reli- 
gieuscs, mais dans toutes les manifestations de leur activity. Le 
seul monument curieux par son excentricite est le tomheaudes 
70 saints : les Sehahin-Salah ! Adosses A la muraille plus haute 
d’une mosqu^e, soixante-dix petits enclos en trembles, grands 
cliacun comme une pierre tomhale dressent sur les murettes 
d’cnceinte le lierissement d’une multitude d’ornements phalli- 
ques, points en hlanc et inegaux. L'ensenthle pourrait rappeler 
le dos horiss£ d un porc-epic ou rnieux encore une etrille uil- 
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gaire. La piete musulinane fait de cc lieu le Palladium de l'oasis 
et le serment pr6tc stir 1c Sebahin Salah vaut en justice indi- 
gene. 

Le colonel Laperrine et Nieger quittent In-Salah cet apres- 
midi par une route directe ils remontent vers Adrar et pousse- 
ront jusqu'ft Ksabi au devant du commandant du IIP corps 
d armee en tournee d inspection. .Jusqu’au debt de la depression, 
nous les accompagnons touset lorsque la separation est faite, et 
que la petite troupe disparalt lentement vers le nord-oucst, je 
reste encore la, les yeux perdus et profondement triste. Voici 
bientrtt un an quej’ai connu le colonel et Nieger A Gattara, pres 
de Taodeni dans lies circonstanccs qui ne s’oublient pas, et qui 
m’ont permis de considerer le premier cotnine un ami plutot 
que comine un chef, et le second comme un compagnon d’arme 
affcctionne. Lour bicuveillance et leur;miabilit£, h cette seconde 
rencontre, m’ont fait les aimer plus encore 1’un et l autre, de 
telle sorte qu’apri>s cette visite dont je me faisais tant de joie, 
la separation maintenant est plus peniblc et plus poignante 
encore. 

Lentement je rernonte vers le ksar par la palmeraic ; l’oasis 
est tout ensoleillee ct gaie ; les larges tfites de feuilles bruissent 
allegrement et marbrent de leur ombre legere le sol lumineux 
du sentier; 1’eau court le long des enclos avec des frissons et 
les travailleurs s’appuient sur leurs outils pour nous regardcr 
passer. L allegresse de la terrene deride pas moncoeuret ce soil* 
je vais tout chagrin et courbe. 

A la tombee de la unit., un courrier de Moussa-ag-Amastan 
est arrive au fort, porteur d’une h*ttre; e’est un noir, Chernach, 
ancien esclave pro mu a la (lignite d’homme de confiance. Le 
capitaine hinaux l’adjoint aussit6t a notre colonne de domain, 
car Chernach connatt les routes du Ahaggar, eelles aussi qui ne 
furent jamais suivies par les Europeens et qui plus particulierc- 
ment nous interessent. 


IS mars. 

Jourde depart! Des l’aube les Chamba chargent les caisses. 
Les cliameaux de belt out i*le accroupis dans la cour ; ils rumi- 
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nent en lournant la letc d’lin air inquiet et hurlent au moindre 
frolement ; instrnils par l'aHolement des homines, ils teivtent 
malgre les entraves do s'echapper, sur trois pattes on memo 
sur les gcmoux ; et quand ils s'aflaleut sur le sol la callosite de 
letir poitrine resonne sourdement. Les ballots ont etc sorlis; les 
con voyeurs les pesent a la main pour grouper ensemble les 
charges egaies; ici la corde est insuffisante ; la, le hilt mal 
a juste et la sangle trop courte ; les appels se croisent, les hom- 
ilies so boiisculent. 

Un a un* les chamenux charges se Invent ; lYfFbrt parfois a 
deplace les caisses qui balancent de chaque cote et 1'aniinal 
elFrave ou hlesse part au grand trot, se secouant et s'csbrouant ; 
les f.hamba le ialmeut par des cris ou l arretent on se pendant 
a sa queue et resserrent les cordcs trop lAches. 

Enfin le convoi, potisse par derriere, s'eloignc. A notre tour, 
apres un repas rapide, nous inontons a meliara. Tons les offi- 
ciersdu poste nous accompngneut sur le plateau ou les « fog- 
garu » issues du Hateu Iraecnt des alignements. 

Bientot uous meltons pied-A-terre ; un poignAe de main a ceux 
qui restenl et des souhails de bonne sanlt* ou de bon voyage ! 
Mniutenaut, \ Lieu vat ! les prochfins Europeens quo nous ver- 
rons viendront du Niger. 

Bar le desert uni, nous allons ; le P. de Eoticauld suit par 
derriere a pied *, un noir Embarck raceompagnc et pousse les 
clinmeaux de bat; notre allure est plus rapide et nous gagnons 
constamment. 


Vers 5 heures nous sonimes a proximite du puits de El Goui- 
rat ; quclques toufles cliques parsement la plaine 0 C 1 nous for- 
mons le camp eti carre. A l'ouest une petite « gara » rnontagne 
de rochers gris, se dresse isolee. Dans l’ospoir d’v lire quclques 
inscriptions tamaclieqiies, jo pars cn exploration, avoe Larbi. Dll 
camp l.f « gara >» semhlait toutc voisine; apres une deini hen re 
do marelie j’en gravis enlin les pentes jusqu’au soinmet. Un 
in u r carre tie pierres seches \ forme comme une petite redo n to 
tpii fut autrefois un refuge des earavancs. Quclques inscriptions 


grossiercs et presque illisibles soul peintesi la surface des blocs ; 
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le faible r£sultat dc mes recherchcs me fail regretter une pro- 
menade si longue. 

A mon rctour, le camp s’est iustalle et les feux tracent on 
avant des bagages indigenes une enceinte avanc6c. Dans le sol 
couvei t de petites pierres, les* silex tallies abondent : grattoirs, 
pointesde Mechc. Quels liommcs eurent pour pays ce desert? 

19 mars. 

Dcpuis In-Salah je m'astreins a lever Titineraire de la route ; 
tftebe ingrate s*il en fut et qui me prive du plaisir de eontem- 
pler le desert, de W'ver a la France an balancenicut sympatliil 
que de uion mehari, mdme de converter avec mes cnmarndcs 
on les indigenes. Du matin an soir, boussole et carnet en main 
j Observe et j inscris sans relAche. 

En formant Failure aujourd'liui, nous pourrons atteindre 
domain Toned liotlia oil sont vers le sml les premiers pfttu rages 
pour les nieliara : la banlieuc dln-Salnh, si j ose uTcxpriiner 
ainsi, est desolec et attristante, d'uiic uniformite telle que 
je crois pen d’endroits plus monotones et plus tristes. lleureuse- 
ment vers 10 hen re# le sol se mamelonno et notre caravnne 
penetre dans une gorge, lit encaisse d un oued sec, au venire 
duquelse trouve la petite pyramide du pnits de tlbaab-Anesmil. 
Le trou est d'ailleurs disable ; la profondenr de Tenu y depasse 
parait-il line douzainc tie metres et les Touareg plutot g|ue de 
se donner le mal d’un abreuvoir laborieux pref^rent continuer 
sans arret et d une seule traite gagner la ville oil Teau dans la 
depression est a tleur de terre. 

De tout le jour, le passage aupr£s du puits de Chaab-Anesmit 
est la seule distraction et la seule diversion an vide d une jour- 
nee monotone de marches Un Chambi nTa dte aflccte pour les 

soins de ma monture : il a nom Yabia-bcn-Abmed et est oritri- 

^ / 

naire des environs dc Laghouat, de Larouat ainsi quit prononce. 
II est dc teint foncc mais le mcflton decor6 d’uiie barbe nais- 
sante d'uii beau noir. 't abia tient a fairfc preuve de son devoue- 
ment : il a mis son mehari aupres du mien et de hu-ineme 
engage la conversation, llelas je suis tcmblement novice en 
arabc ; mais Yahia ne se rebate pas ; et j’apprends sous ses 
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indications ties mots que ina t£te refuse de retenir et qu’il me 
serine a ver une bonhommie inalterable. 

A 5 heures du soir, nous nous arretons en plein sable, lout 
an loindes lignes de inontagnes se laissent devmer dans le bleu 
du ciel ; l’air est si pur et si leger que la vue sV'tend a l in- 
fini. 

I^ur la premiere fois je retrouve les merveilleux couchers du 
soleil du Sahara ; le ciel sous les images gris est vert, les uion- 
tagnes lout a I'heure imperccptibles saillent maintenant en violet 
pourpre et le dernier rayon de soleil ricoclic sur les crAtes des 
ondulations legeres du sable et les illumine de vieux rose pAli, 
avant la montee dcl ombre orientalel 
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1. Tenles dt* nomades dans le Sud-Algerien. 

2. Cliamba cl Touareg dcs Compagnies saliariennes. 



CHAPITKE IV 


» 

Moujdir, — Le Ahng|t«r 

20 mars 1907-iCi avril 1907 


20 mars. 

Vpres trois heurci ilc marche, nous arrivons a Tarele do 
El-Ghonig. Le soulevement do la haute masse graniti(juc clu 
Mouvdir semble avoir roinpuvt redresse les strates des terrains 
sediroentaires, pour former la serie de faiaises eoucentriques qui 
tournent vers la montagne lours cassures abruptes. Par place 
l'effort des eaux, prisonnieres dans cos sillons sucecssifs, a fendu 
la muraille interposee ouvrant uue breche qui de plain-pied, 
joint les deux depressions. 

Le F6ra-el-Ghonig, (1) tout plat entre ses deux montants de 
roc hers verticaux, laisse entre voir com me par une meurtriere, 
Toiled Bota, ligne etroite encombr^c de monticules de sables 
quc surniontent des touft’es de merkba et trds haute la muraille 
fantastique du Mouvdir, toute sombre dans le ciel tres clair et 
bizarrement decouple en aiguilles IheAtrales on en dents invrai- 
semblables. 

Au milieu de la troupe, un pttils surmonte d une kouba en 
pierre non crepies s’adosse ft Tescarpement. Pendant que notre 
escorte v abreuve les animaux, je suis monte au milieu des 
eboulis jusqu’aiix crates superieures ; du sommet la vue est 
superbe: T « oued » Bota s ’incurve en un cirque clos dune 
muraille continue et les saillants du rebord rocheuv s avnncent 
dans la depression comme font des caps dans la mer. Gettc 

(1) FOme-el-tJlionig : la brdchc d’Kl-Glionig. 
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falaisc est un remnrquablc glte fossiliferc : ccrtaines stratus 
d’argile rouge et verto soul petrics dt* coquillcs et par places 
dcs cnroulements dc caleairc font peuser ?\ d’enormes ammo- 
nites. 

Sited les outres remplies, nous repartons \ers Ies pAturagcs 
encore Iointains. Los [>I uses depnis longtemps out deserts la 
region ot los planter sccUces sont reduites i\ quol(|ucs troncs 
lord us sur 1c sol a ride. 

L’approclie du soir plutbt quc la riclfesse da paturage, nous 
impose farr&t au milieu de petits tninuli de salde et do Unities 
de mcikba sec. Pour la premiere fois nous dressons les tentcs : 
dressage d un instant, car ii la unit les charges doivent etre a 
nouveau ticelees et preparees pour le depart niutinal ilu Iendc- 
iii a in. 

dependant llen-Diab, le sergent indigene de notrc detache- 
incnt, a devine, avec son Hair clinmhi, le voisinage de quelques 


campenients. II est parti a pied, sans mot dire; bientdt ii 
ramene trois Kel-Ahaggar, pasteurs de troupeaux en migration 
et les presente au capitainc Dinaux. A pres l’interrogatoire tres 
court fautc do nonvclles, et parte que le rcpas du soil tarde plus 
quo d’usagc, nos trois visiteurs sont pries de chanter pour nous 
quelques- unes de ces cantates touaregues qui le soir, dans les 
tcntes, delassent les homines et rejouissenl les femmes. 

Sans recrimination vaine, ils s’accroupissent a terre et piquent 
de\ant eu.t leur lance dans le sol ; sur les burnous etendus 
nous nous sommes assis et les Chaiuba forment en arriere un 
cercle attentif. Un dcs hommes prelude : la voix cst aigrclette 
et legch’cment etoullec par le voile ; les assistants In soutiennent 
de elaquements faihles des doigts. Le rythme tout d’abord est 
d'une eantileiie tres leu le et tres morose, puis ii s ’a c c e 1 e r e et le 
refrain s’cnfle avec des intonations de plain chant. L'accomp.i- 
gnement renforee les seules notes halites cl lorsque le chauteur 
hrusquement s’arrete sur line finale nasalc, fait vibrer 1'u finale 
com me en pineant line cordc tendne. 

Tous reprennent en clierur les premieres paroles sourdes et 
dolcntcs ct menent iuscnsiblcmcDit la melopec tralnante jus- 
qu’aux notes aigues et piquees de la finale. 
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Puis le chantcur unique reprend son po6mc et purfoii laisse 
tomber lc son d’un seul coup comme par un d^clanchenient 
intericur. Le sentiment est tendre et voluptueux ; un cliarme 
r6el se dosage et s'insinuc comme ii convient a un chant 
d’amour. Sin* le groupe des Touareg, la lune projette line clartd 
blafarde qni scintille sur lesorneineuts do cuivre du turban et la 
cantilene reprend plus intense que les miLle bruissements d’her- 
bes froisses qu’amene le vent de la unit. Les Chambn immobi- 
les ecoutent ct les t hauteurs acoroupis demon rent, sans un 
momemenl des bras, liieratiqucs. Et je iongc qu’avec ce recueilr 

I 

lenient et dans ee uicine silence les pcuples primitifs du Sahara 
devaient eelebrer leurs diviniles, lorsque les pn'tres devmit les 
tribus respectueuses chantaieiit les louanges de la lune, dans la 
nuil cal me et sereine, aux temps prehistoriques* 


2 1 mars. 

Nous marchons droit sur la montagne du Mouydir; lorsque 
I’arfite en est devenue dejit si proclie qn’ellc semble au-dessus 

V 

dc nous se dresser ft une hauteur invraisemblable et que sont 
devenues visibles les anfractuosites du rooher ct les gorges, 
nous obliquons brusquement au sud pour longer la bordure des 
dernrers contreforts. Une troude nouvclle nous fait penetrer de 
1’oued Itota dans un petit affluent, le Tin-Tekoula. Au milieu de 
quelques taches d’herbages ras qui tapissent la vullee, nous 
dressons le camp, faute de mieux. Au loin la falaisc continue du 
Mouydir tombe brusquement par une dent en surplomb dc 
plus de cent metres ; dcee point la vue du desert doit f*tre mer- 
vcillcuse, mais l’heurc tardive et rabsence de guide me forcent 
krenonecr it 1’ascettsion tentante par des ebemins iiiconnus. 

Sur les graniti, les colorations du soleil eouchanl sont splen- 
didcs. Jamais je n’ai vu les blocs se teindre d’un violet aussi 
pur ; ratmospli6re est si claire que la montagne est fderique 
avec ses ombres precises qui font saillir toutes les nervnres dc 
la structure. Les tons roux ct ardoises se foudent dans une petite 
vapeur claire oil le soleil incline met au niveau du sol des reflets 
d’arc-en-ciel. 

Heins, la limpidite du lirmaneul lie dure qu’uu instant j a la 
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nuit leg petits images gris moutonnent el roulent dc tous les 
points de Phorizon et, flocons enormes, s’illuminent & la lune ou 
luissent lillrcr par place les rais d’ordes etoiles. 

J’avais, non sans peine, raccomode le reticule du theodolite 
nil moyen de couleurs d aquarelle en gnise de colic ; ec soir, 
dans le ciel charge, les etoiles fugitives se rient tie mes efforts. 

Un des chasseurs chain ha pour la premiere fois, a tire et tuc 
une gazelle ; e’est un prouostic heureux pour Pavenir et desor- 
mais j’accroche ina carabine au dossier de la sclle. 


ii mars 

Avant Paube et pendant mon sommeil encore, le capitainc 
Arnaud est parti dans le dedale des contreforts du Mouydir vers 
une source signalee en pleine montagne, avec l escorte de la cor- 
vee d’eau qui doit y reniplir les outres vides. Lorsque le capi- 
taine Dinaux et moi, nous nous inettons en marclie parallelcmcnt 

la niuraillc verticale qui se decoupe eu sierras, depuis long- 
temps deja le petit detachement a disparu derriere les ehoulis et 
les lurches qui en sont eomme le glacis avance. L’oued Tin- 
Tckoula que nous suivons, serpen te dans une depression garnie 
do cailloux et coupe par des tronees eneaissies les falaises 
paralleles rcdressecs par ie soulevemeut du massif granitique. 
Plus nous plnetrons vers la source de Poued. plus cos gorges 
se font profondcs et frequentes ; les masses rocheuscs, bizarre- 
ment decoupecs s’irisent dans le soleil de tons gris ardoiscs ct 
des « gone >», ednes lisses d’uue argile schisteuse, out des tons 
rouge orange si chauds qu’oii les croirait colores des rayons du 
soleil coucliaiit. Entrc ces murailles Poued court stir un fond dc 
sable, tout uni et tout plat et par places quelqucs tainaris se 
dressent, an feuillage si tcnii que Phorizon pale les perce eomme 
ferait uu hroudlard. 

A pres la halte tres coiirte, nous continuous par les depres- 
sions que nul etre n’aniine et les gorges vides. Bientdt le capi- 
tainc Arnaud nous rejoint : il a dans la montagne mdme docou- 
vert mille coins pittoresques ou Peau suinte k travers les roelies 
et que gamut une vegetation plus luxuriantc d* « acheh » et de 
<« girgir *> odorant. 
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Planche XX 



! el Dans les gorges de Takomnbarel. 

!l. Aspect de$ roc lies do .Mouydir. 
i, Le redir el la pierre de Taliouiil-Arak. 
Dans Ie Aliaggar en roule vers Tamcnrassel. 
U. Le I\ de F. a Tamenrassel. 
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Le. defile Superieur, ou l’oued Tin-Tekoula prend source est 
plus long- encore et plus abrupt; les rochers 1’encadrent super- 
bernent, d£coupes el dentel6s et toutes les anfractuosit6s en sont 
garnies de touffes d’herbes opulentes que les mehara tondent 
au passage . Mais la ligne de partage des eaux est a peine mar- 
quee : un dos d’ftne imperceptible separe les versants et la cou- 
pure v derneure aussi large dans son lit de sable uni. 

Au dela s'ouvre un vnste cirque entoure de falaises sornbres 
coupeesde vallees empties d’une brume claire. Quelques pitons 
isoles sc dressent et les sillons ji peine creuses des eaux sont 
marques d’herbages aux tonalites plus sornbres. 

Un instant Yahia me montre une antilope qui fuit dans les 
cscarpements lointains; je me precipite sur scs traces : helas je 
decouvre bient6t moil gihier. paissant domestiquement aupres 
d’une lente isol£e. Jc suis re litre tout penaud vers le camp qui 
sest dresse pendant mon absence. Conime la veille, le ciel au 
coucher du soleil se charge de images lloconneux ; mais ii I’abri 
des montagnes le vent s’est calrne et le froid des nuits. nialgre 
l’altitude, est deja moins vif et moins penetrant. 


23 mars. 

Pour traverser la montagne qui nous enserre, la seuie voie est 
la troupe de Takoumharet, sorte de coupure grandiose, dont les 
la reputation depuis Adrar nous est vantee. Malheureusement les 
Irons d’eau de ces gorges sont, paralt-il, a sec, et nous devrons 
franchir le passage sans arret, pour atteindre le lac de Tahount- 
Arak le plus rapidement possible. 

r 1 

L’entree de i'oued Takoumharet est masquec de contreforts 
rocheux A tel point que la br« s chc n’apparalt que lorsque nous 
somnics dej& face ii face avec la muraille verticale. L’oued 
s'etale sur une centnine dp metres de large ; son lit, tout uni de 
sable fin, est encombr6 de bouquets de tamaris et de touffes 
d*herbages ; les rochers qui l’enserrent sont has et sans ressaut, 
mais la muraille pen a peu s’en elevc au fur et k inesure de 
l'avancee vers J’intcrieur du massif. 

Soudain, un mehariste touareg debouche a quelques ccntaines 

de metres en avant : e'est un courrier qui \ienl du Ahaggar et 
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qui va vers Iti-Salah. L‘homme est un beau pars, au\ yeux noirs 
profonds ; il s'avance au petit trot de son iiiehari en balaueaut 
les liras qui tienncnt la lance de fer ; le grand bouclier dc peau 
est pendu A la sclle. Aupri*s de nous il s'arrete et donne lea 
renseigncments que l interprete traduit : dans les gorges meme, 
Peau est en petite quantile, maiscxiste dependant; un reservoir 
auquel il s’otlre de nous niener est a peu tie distance, panni les 
herbages aquatiques. 

La trouee peu a peu devient phis j*auvage et plus encaissle ; 
sur la lisiAre mAme de la falaise, les roseaux par place poussent 
dr u*5, et le courrierdesignc daus la boue noirAtre quelques trous 
oil l ean sauinAtre affleuro et reticle le ciel gris et lourd. 

Puisquc I’eau est ici suttisamment abondante, nous pouvons y 
sojourner, et peut-Atre, si le ciel se ddcouvre, jouir de la feerie 
d une unit de lune dans les rochers. HAtivement j'dcris les lettres 
pour la France, que rhomme emportera vers les oasis ; le paquet 
postal ficeld lui est reniis et enroule dans les dtoffes d’une sacoche 
de cuir. Maintcnant le Touareg est reparti ; k pied, il tralne 
derriere lui son mehari, et se balance Alegamment dans une 
demarche graeieuse ; derriere les arbustes, il disparalt sans se 
rctourner. Pans quatre ou einq jours nos lettres peuvent attein- 
dre In-Salah, et dans un mois arriver A Paris. Cette occasion 
inattendue dc corrcspondre aver le pays si loin fa in dveillc mille 
souvenirs gais ou tristes *, il semble que nous avons etc frAles 
par l'Ame de la France, ct que ee soir nous srnnmes moius Iso- 
lds, moins separds des dtres chers qui penscut a nous. 

Yahia el Larbi out dressd in a tente ; le P. de Foucauld lui-mdme 

% * 

monte la sienne, plus petite et de forme ovale, avec I'aide de son 
noir Embarck qui semble mnlhabilc et que son maltre stimule 
sans acrimonie. Pendant ce temps les Cbamba curent ics Irons 
d'eau; parmi les souches entassees, ils ont apereu une vipdre a 
corne et Ions, A grands cris, lui donnent la chasse a coups dc 
inatraqucs ou de batonuottes. Au milieu des rices et des excla- 
mations, le corps de 1’animal, pered d'uue branche nigud. nous 
est apporte et les dents sent sorties et arrachdes. 

lies touareg viennent puiser de I’eau prds du camp; ils pous- 
sCnt devant cux quelques Ancs gris. Les bourriquots vont d un 
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pas sacrude danslc sable, avec les deux grosses outres bulantes. 
taudis qu'uue femme, entierement voilee d’etolfes salies, assise 
sur les reins de 1 (in d eux, les excite cn balanrant alternativement 
les jambes et en les frappant d une brauche garuie de fcuilles. 
En a trie re les enfants nus eoureiit inquiets et, sans sturdier ni 
craindre les faux-pas ou les chutes, tourneut ia tele pour nous 

examiner plus longuement, 

De bloc en bloc je suis grimpe jusqu’u 1 arete superieure dc 
la eon pure; le temps est convert et gris ; des nuages epais rou- 
lenl dans le ciel et masquout les cretes lointaines. Daus la demi- 
ombre, les roe hers soul tristes et la surface de la « hamada » (1) 
superieure est sans relief et sans colorations. 

La miit tombe lourdement et la tunc derriere les brumes ne 
marque son passage que par line illumination intermittente a 
peine perceptible. Longtemps, devant les tentes. nous nous 
sommes promencs dans fobscurit^ esperant une £claircie ; le 
inoindre rayon illummcrait les blocs et ferait vivre le paysage 
fautastique. Le ciel demeurc irapitoyablc k nos voeuxi 

2i mars. Dimanchc des Rainnaux, 

A 

Le P. de Foucauld desireux dc dire sa messe, nous a pri£s 
d'etre ses assistants. Longtemps avant le jour, nous p^netrons, 
les capitaines Dinaux, Arunud et moi, sous la petite tente, et 
nous nous accroupissons dans le fond sur le sable. Les portes de 
toile out etc reformers et reflet ne manque pas de pitioresque 
de eette ceremonie en plein desert, dans le I'rele abri, avec l"e- 
clairage tremblaui de deux bougies. 

1 * 01 ?* nous partons au jour; le temps est toujours convert et 
maussade, inaisla temperature est plus eleveeet e'en est fait des 
grands froids et des vents glares, si hostilcs dans les plaiues du 

I'idikelt. 

Peu a peu I'oued se resserre ; les parois vertieales devien- 
uent de plus en plus elevens et prenuent des formes etranges et 
des colorations rousses. Des blocs detaches des falaises maiute- 
naiit encombrcnt le lit, et le sender serpente parmi les pierres 

(1) Hamada : plateau de rochcs et de piirres. 
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6normes, au pied desqueiles l’cau a crcuse des foydrieres ct 
qu elle a tapisse vert l’amont d'lin malelas d'herbages cntralnes. 
Les ton ties de « erirgir 9 aux sentcurs acres^s’insinuent entre les 
roehers surlcsqnels deft tamaris s’inelinent et bereent leur feuil- 
lage vaporeux. Quelques fauvettes noires a tete blanche, de 
pcrchoir en perchoir, volcnt devant nous. 

La gorge est devenue grandiose ; les hautes parois verticales 
ont pns des allures dc fortcresscs geantes, avec des tou relies 
carries, des portails a arceaux, et des balcous en surplomb. 
Tout en liaut, des pierces plates sailleut comrac des machicou- 
lis et lc sommet de la falaise semblc crenels et garni d’embra- 
surcs. Entre ees mu rail les Stranges, la gorge est toute retrGcie 
comme line crevasse et sa profondeur est telle que l’ombrc y 
demeure vague et indeeise, mcme aux lieu res ou le soleil illu- 
mine les cretes. Parnu les roehers et les ebouiis du fond, au 
milieu des toutfes d herbes et des aUbuillements des eaux. mitre 
caravane serpente lentement, toute mesquine, a peine percepti- 
ble. A la voir, on eroirait la marchc d’un dc ees corteges fau- 
tastiques, que le graveur (iustave Lore meuait au long des 
roehers de Tenfcr, dans l’ombre pleine de fantomes, devant lc 
Dante epouvant6. Mais nos Chamba sont indifferents, sans que 
le sublime du lieu les emeuve et leurs appels aigus se repercu- 
tent et s'enflent d'echos en echos. 

L oued Takoumbaret, ainsi cncaisse, traverse toute la mon- 
tagne degres pendant quinze kilometres. Brusquemeut il debou- 
che sur une grande plaine de sable, encombrec sur la bordure 
de pitons cluirs etqui s’etend au loin. jusqu’iY de nouvelles falai- 
ses que les brumes indeeisent ^et que les images plus sombres 
decoupent Strang ement. 

‘ Dans la vaste cuvette unie, lc vent souffle a nouveau ct sou- 
levc de petits « djm » (1)de sable, qui tourbillonnent et vire- 
voltcnt au liasard, parmi les tamaris ou les touftes epaisscs de 
damrann. Mais le soleil restc voile de nuages epais ; les cretes 
loinUiincs, les mamelons plus voisins, le sable tout prorhe ont 


(lj Djin : genie, lutin ; re mol est applique mix loiirhitloiiN .le pouxsiure que 
(’imagination arube compare ii des lutiiu*. 
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des teintcs ternes et toute la gaiete el le resplendisscment de la 

terre ont fui avec les rayons de Pastre qui soul fait vivre et pal- 

* 

piter le grand desert. La tristesse de la nature nous rend plus 
tristes et plus songeurs, plus las et plus faibles tandis que les 
mehara, dans le salde me u hie, vont de leur pas toujours egal, 
de leur grande allure impassible et inditlerente en balaneant 
leur tete indolente sur le cou qui se ceintrc a chaque pas* 

Sans nous y arr6ter nous depassons les deux puits disables 
de Ben-Gordan ; ce sont des excavations dont I’ouverture est 
retrecie par des pieces de bois et que signalent seules Pexis- 
tence d’unc clairiere circulate aride. parmi les herbages, et 
l’abondauce des detritus et des traces ancicnnes. 

Au soir nous campons dan* le bee du confluent des oued 
Tncaraft et Arak.a peine marque par un ressaut de sable mel6 
*le cailloux aigus, A noire droite uu superbe mamelon dentele et 
couronne de deux pitons coniqucs par moment apparalt tout 
proche et par moment sc cache sous les tourblllons de brume 
ou de sable; vers 1’avant la montagne d'Vrak, haute falaise 
dont on ne distingue encore qu’un seul plan vertical, s’estompe 
plus grise dans le ciel uniformement gris. 


±‘> mars. 

Au matin, le temps commc la veille est encore couvert et 
Iriste. La falaise d’Arak vers laquelle nous marchons demeure 
noyee dans les images. Par eclaircies seulement ellc montre ses 
dentelures, ses aretes t\ pic et sa haute facade verticale au.v tona- 
lites sombres, qui se dresse toute herissec sur le clair des pre- 
miers plans de sable ct de verdure legere. Au loin une roehe 
etrange surmonte la Crete superieure ; e’est une sorte de cylin- 
dre allonge, tout etroit et qui apparalt sur son socle fdeve 
coinme un doigi place verticalcmentl En deca de ce signal, peu 
avant d’entrer dans la gorge mdme d’Arak, nous campons sur 
un ressaut de terrain adosse aux premieres hauteurs et bord6. 
au long de i’oued Arak, d’une ligne de tamaris. L'ombre des 
tamaris est legere; mais Jeurs branches incurvees enclosent 
pres du tronc des salles de verdure et brisent Peffort des vents 
et des tourmentes de sable. 
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A peine, sous ces abns. avons nous aehev6 le rnpas frugal de 
riz mAl6 tie raisins secs, rjue la tourmente sirrite; le vent siflle 
dans les branchages et de grosses gouttes de pluie toinbent 
avec violence. Les Chainba se sont preeipites pour montcr les 
tentes ; sous I effort de ia temp6te les toiles volcnt. les ficelles 
s’cntortillent, les piquets deja plants s arrachent. Enlin peni* 
blement lesabris sont dresses et nous nous y rtffugions, le eapi- 
tuinc Arnaud et tnoi, au milieu de rencombremcirt des cnisses; 
le vent par tous les interstices ptuietre et enlralne le sable et les 
bAches pen a pen detcnducs clacjueut cornme des coups de fusil. 

Le pauvre Larbi sanscesse doit demeurer tk la pluie pour enfon- 

♦ 

cer les bois de support et tendre k nouveau les cordes. 

Entin la tornado s'apaise; in a is le ciel reste plus voil6 encore 
de brumes basses tpii cacbent les montagnes Un instant, avec 
Yahia. je tente une excursion par la plaine et dans les rocliers, 
parmi les basinas Antiques qui dresseut sur les pentes leur cylin- 
dre ereux tie grosses pierres entassees; les oudtfcs rcpAtces, 
bientdt m’obligent au retour. La vall6e de I’oued, eneonibree 
de tnmaris et de. gommiers, garnie de grosses toulFes de drinn 
juchees au sornmet de monticules de sable et tapissee de cailloux 
de granits ou de porphyre rouge est d'uue fraicheur exquise, 
encore tout humide de I averse receute. 

Le soir enfin, le soled perce les nuages ; les dents snperieures 
de la falaise par moment s’6claircnt et toute rougics et brillan- 
tes illuminent de leur reflet fiigitif les nuages qm s irisent et 
chatoient. Les blocs de g r£s souleves verticalement se teignent 
de rouille au-dessus des soubassemenls grnnitiques si sombres 
que la Inmi^re ne les avive pas. 

id iiinr», 

Avant de penetrer dans les montagnes inconnues, nous avons 
projet 6 ce matin une excursion dans le dfulale des falaises gre- 
semscs jusqu'ft la pierre de Tahounl-Arak et jusqu’aux reservoirs 
perdus dans les rocliers. I.e capitaine Aruaud part de grand 
matin stn* les rretes snperieures qu’il est possible d atleindre 
par des fissures garuies d eboulis. Longtemps aprt\s lui, nous 
parlous par la >allt'e avec les chameaux porteurs des outres 
\ itles. 
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Les lagons sont clans 1111c petite vallee, A fond plat, encaissAe 
entre des murailles vertieales do grAs que, vers la base, des 
eboulis granitiques raccordent ail sol, Quelques lierbes tapis- 
sent le lit de l’oued el parfoisdes touffes plus vertes de roseaux 
signalcnt les depressions ou l ean affleurc sous le sable convert 
de cristallisations. 

a 

La Tahount-Arak est une Anorme pierre, aux formes incur- 
v£es, auv tons chauds, qui s’est detacher du sommet de 1 arete 
et qui a roule jusqu’au milieu du lit de l'oued. Lors des pluies, 
la violence des courauts A aifouille le sol au long des parois et 
creuse des fondriAres ou l’eau sejourno encore. Le petit lac 
reflate les teintes rouges du bloc et sc plisse au souffle leger du 
vent, tandis que les longues tiges jaunes de merkba effleurent 
la surface et tracent des cercles qui se prolongent en oinlulations. 
L ean est limpide. mais sitAt les mitres pleines, les ebats de nos 
mAharn UchAs out vite ramcne a la surface la bourbe du fond et 
les betes boivent a vec bruit el s’esbrouent dans la vase liquide. 

Au-dessus de Tahount-Arak, dans la paroi grAsense verticale 
des grottes s'ouvrent, d’acces impossible et la legende les a peu- 
plees de genies et de revenants. Yoici ce que content les Toua- 
reg : « II existait jadis une femme targui, jeunc et d’une 
beaute reinarquable. Kile venait d’ 6 pouser un Kel-Ahaggar 
noble et riche et tous d’eux s'aimaient et la jeune femme allait 
devenir mArc. Or il arriva que pour des affaires pressantes, 
I’homme dut partir en voyage ; il dr ess a ses tentes dans la haute 
vallAe de l’oued Arnk et s’en alia A mAhari vers les pi nines du 
Mouydir. Aver ses suivantes, la femme attendit de longs jours, 
paissnnt les troupeaux et cousanl les peailx tannes des jcuncs 
chevreaux. Puis un jour elle apprit par les confidences menson- 
gercs de quelque amie, que son mari, au loin s'etait remarie et 
qu’il vivait dans une autre tribu, oublieux de ses promesses et 
de son epouse. La malbeureuse se dAsole; tout le jour elle 
pleure et se lainente ; toutes joies lui sout interdites, elle no 
preiid plus soiu de sa nourriture et bieutAt elle va mourir de 
chagrin et d amour. Cependant ses plaintes et ses sanglots out 
eveillA le genic protecteur de la montagne ; il accorde h la jeune 
femme le don de s’envoler par les airs et la conduit jusque 
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dans la grotto d’Arak, tjue personnel ne peut attcindre. L&, la 
malkeureuse vit tou jours et parfois duiant la nuit les caravaniers 
ont entendu genrir son jeune enfant. 

Depuis cc temps l’arfite roeheuse oil s’ouvre la grotte s’est 
nppelee en touarcg a az’rou n tamet’ le rochcr de la femme ». 

An delA des points d'eau, la valine oil nous p6notrons ne 
garde pas longtenips son aspect grandiose ; les pics fautasti- 
tjues que les brumes inasquent et decouvrent tour k tour, les 
montagnes grises, sauvages et grandioses, les falaises abruptes 
denudees maiutenant sont depasseeis Quelques dunes elaires 
apparaissent, et despointes de rochers seulessadlentdc-ci, de-la 
de rensablernent qui s etend et depasse la vallee de 1 oued. 

Le chemin suivi n’a jamais encore ete parcouru paries blancs. 
Le negro Chernach, le courrier de Moussa-ag-Amastan desor- 
mais nous sort de guide et marche devant nous. 11 ne manque 
d’ailleurs pas de pittoresque et de couleur locale : il va courbe 
sur son m£hari efflanqu6, enveloppe d’une sarreau 6. raios 
jaunes et brunes sous laquelle, au-dessus des pantalons dc 
guinec bieue, depassent des etotTes k btuides rouges et vio- 
lates. Sa tote, couverte d’une ch^chia graisseuse, jadis rouge, 
est envelopp^e dans le capuchon dresse, dont le gland de soie 
verte se leve. comine une flarame. Sur le ventre, il boucle un 
vieux ceinturoii il bretelles, garni sur le pourtour de cartouches 
de fusil Gras, et sa poitriue est rehaussee de tout un entassement 
de gris-gris dans des sacs de cuir, de couteaix, de pinces inidal- 
liques et d’autres objets eteroclites. Son m£huri pie, a Peril 
blanc, tralne derriere la sclie tout un amoncellement informe de 
mezoued(l) en vieux cuir, de sacoches fripees, t) ’out res usees 
reliees par des cordes grossiAres, le tout pose sur ties lam beaux 
de vieilles etolles dAteiutes ; par dessus ce bagage, la carabine 
aux cuivres verdis, pend an dossier et menace les mehara voi- 
sins. Au moral il semhlc quelque pen epais et born6, mais le 
P. de Fottcauld toujours charitable, lui prt'te, fante de mieux, 
une memoire prodigieuse pour les vers et les poesies tamache- 
«jues. Il est vrai que pour recolter des textes, le P. s’est offer! de 

(1 ) Me/.oued : ^rand sac dc cuir pour le transport des eflets. 
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lui payer un sou chaque vers recite : quel meilleur stimulant pour 
la m^moire? A longueur tie jour Cbcrnich recite ties vers et 
peut-6tre on composcrait pour moius encore ! 

A pres Turret au milieu ties asabaY, ces genets si frequents 
aupres tie Tombonctou et dans TAzouad, je pars avec Yahia, a 
la poursuitede quelques moiiflons un instant entrevus. Lachasse 
ilans les rochers coupants esl bient6t si penible que la fatigue, 
autant que Tapproehe du soil*, me fait abamlonuer la trace de 
deux gazelles qui devaut moi ont deboule h grand galop, dans 
un fracas de pierres entraln^s et croulantes. 

Le ciel est encore nuageux, mais quelques eclaircies laissent 
voir ics etoiles brillantes ; le vent est tout ii fait tombe et la nuit 
descend peu & peu, si calme et siloncicuse, quo pas un bruit ne 
trouble le reeucillement de la nature. La temperature est deve- 
nue tres douce ; Pair apporte les senteurs 16gf*res des plantes et 
la pai.v de la terre favorise les conversations calmes qui effleu- 
rent et reposeot. Au milieu du desert, les premieres heures de 
la nuit sereine sont des heures exquises. 

27 mars. 

Toute la matinee nous remontons le cours d’un mime oued, 
a fond sableux garni de genets et de driuu, eutre des crates pati- 
nees de noir, tristes et sans grandeur; le ciel demeure unifor- 
mement gris et 1’etape est monotone et penible, Les traces d an- 
tilopes abondent et se croisent ; deux gazelles apercues se 
sauvent par les roebers aux grognements de raon niehari « Kou- 
dia » qui refuse de s’accroupir, 

Enlin nous sommes au col superieur, ou le vent souffle plus 
vif ctplus frais. Eu arriere le paysage est informe et nulle Crete, 
nul massif ne se detache des entassements 'de roches noires. 
En avants’etend une grande plaine de sable ou des oued ditl’us 
se revelent aux ligues continues d'arbnstes verts. La des som- 
mets sont jetes au basard : roclies £nornies figurant un lion cou- 
cbe, ob6lisques ventrus, succession de dents de scie sur un 
m6me alignement, domes epais. II semble que le sable ait comme 
une inoudation envabi la base de montagnes ^levies dont les 
sommets seuls emergent coniine feraient des lies dans un ocean 
soudain lige. 
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A deux heurcs nous campons aupres d un entassomcnt do 
blocs de gpAs aux formes eurieuses; il y a IA dcs tables, des 
roches pencliees et branlautes et dcs menhirs naturels si parfai- 
tcmciit dresses qu’une etude soule me convainct que 1A n’est 
point 1’ieuvre de races ancicnnes disparues. Tout autour de nous, 
les falaises forment un immense demi-cercle, par place inter- 
rompu et qui fut peut-6tre le rebord d’on cratdre imniense peu A 
pen ensable et niveld. 

Chose remarquable ; au soir de journ6es grises et maussades, 
quatid le ciel sur le tard devienf hmpide. les couchers de soleil 
sont si profonds et si lumineux que, quelquc blase qu’on soit sur 
ces spectacles journaliers, on dcmeure malgr£ soi cn extase. 
Aujourd'hui les teintes sont d^licicusement fondues, depuis le 
zenith bleu et 1’horizOn vert et jaune, jusqu’b la bande des 
rocliers violet rose sur lesquels se detache en noir les arbustes 
des premiers plans que la lumiere dejft n’6claire plus. 

La nuit tombe lentement, silencieuse, et dans le sable frais, 
le lit de burnous et de couvertures cst doux oil nous nous eudor- 
monsapres un dernier regard aux etoiles si pures qui miroitent 
par milliers et scinfillent voluptueusement. 


28 mars. 


Ktape monotone et instpide, au milieu des monticules schis- 


teuv aux strates verticales tournees vers le nord. Nous passons 
d’oued en oued par des versants de grosses pierces, dans des 
ravines on le sender Adroit est encombre de blocs coupants, au 
pied d'eboulis surmont^s de murailles dc gr<*s. 

Vers midi, nous utteignons entin la vallee plus large et plus 
verdovante de Iriued Tararrart. Et nous dressons les tentes 
pres du continent de l’oued Tin-Uelenbila, sous un large bouquet 
de tamnris au pied d une haute pyraniide dc* quart/, jaune clair. 

1,’oued Tin-Belenbila, est repute, disent les Touareg, par ses 
mines de pierres A bracelets. Peut-fitre y trouve-t-on, en etl’et 
dcs blocs <le lave ou de marbre noir. que les artisans crcusent 
an tour pour en faire ces lourds anueaux garnis description 
que les gens du desert portent an-dessus du coude. Mais mes 
reehercties des carrieres sont vaines el je ne reutre au camp, 
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nprks une longue excursion dans toutes les gorges voisines, 
qti’ftvec une collection de beaux cristaux de roche, transparents 
et limpides. 

Lc temps semble s’etre remis an beau ; aussi vers le soir. j’ai 
dresse Taslrolabe, et, stlAt le repas Relieve, je commence les 
premieres observations que m'aif permis Tetat du del ct les 
etoiles. 

29 mars. 

, * 

Deux chasseurs, partis hier soir k Tatl'iU, ne sont pas encore 

rentrta k Theure fixee pour le depart. De crainte d accident, 
nous nllons les attendre ici ce matin, et comme I’eau du pints 
de .< Oussnder » esl encore k trois jours, les Chamba vont pro- 
titer de la matinee pour desensabler les puits voisins do Toned 
Tararrart et renouveler la provision des outres. 

Profltantde ce repos imprevu, je pars en chasse avec Yahia. 
.le uc me suis hnhillA que d’une longue gandourah cliambi a 
laquelle mon voile de tAte fait une eeinture, et me voilk parti, 
carabine en bandouliere, dans le lit des oued, puis bientAt dans 
les pitons sclnsteux aux strates coupantes melees de failles de 
quartz blauc. Yahia in*a certifiAque les moutlons sc tennient sans 
cesse vers les pitons les plus almipts et dans les ravins les plus 
sauvages ct il dirige la marche vers les roches si diriicultiieuses 
qu’il faut s’aidcr des mains et que j’ai bieutAt les genoux ct les 
paumes en sang. Mais qu’importe* Pexcitation de la chasse m’en- 
tralne et je vais toujours, precede de Yahia qui gravit les clmas 
et qui ne trouve mil sommet asscz elevA. 

Un instant nous entendons ait loin les pierres rouler et s*en- 
treehoquer ; vite Yahia part an grand galop tandis que je me 
place en embuscadc vers la direction qu il in’indiqtie. Mais j’at- 
tends en vain ; au loin deux coups de fusil resonnent et so reper- 
cutent... et Yahia me revient bredouillc. Je retourne vers lc 
campquelque pen furieux et depite ; en vain au retour je pour- 

suis quelques lievres alfoles on mfimc une gazelle qui protile stir 

» 

les cretes sa silhouette ironique : Allah aujourd liui ne m’est 
point favorable et je rentre lassA eourbanl la tetc devant le mau- 
vais sort. 



* 
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INsndant ce temps les Cham ha ont travaille satis relAche, 
mais les terrassiers ont rencontre la roche que ne couvre nolle 

nappe liquide ; la secheresse porsistante a epuise 1‘eau jusqu’a la 
derniere goutto. 

Done, il faut partir coiite que codte vers les puits de Oussa- 
der; la provision des outres'ost juste suffisante. Les chasseurs 
egaresont, d’ailleurs, repond u anx coups de fusils d’alarme et 
rejoindront en route. 

<• 

A peine avons-nous traverse quelques massifs schisteux, que 
nous tombons soudain dans lr vaste desert de sable plat et uni qui 
separe le Mouydirdu Ahaggar. Les massifs informes de l’arrh're 
disparaissent pen a pen et devant nous lentement s'el^ve et se 
precise une nouvelle muraille abruptcJ aride et teintee de violet 
sombre, et qui est le cont refort avance du Ahaggar semblable 
cornme aspect aux premiers eontreforts avauces du llouydir. 

I-.a vaste plaine qui separe les deux massifs est faite de sable 
uni el lin ; aucune vegetation ne la pare. Copendant il y a quel- 
ques ann6es la flornison v fut si luxuriante que tons les trou- 
peaux des Kel-Ahaggar se donnerent la rendez vous. 

La nuit tombe dejA. quand nous attcignions, k l'entr6e des 
eontreforts qui se sont ©reuses et disjoints, un maigre pAturage 
de hAd presque sec. Le eiel k nouveau s’est couvert et le vent 
s’est eleve qui siftle a travel’s les hges ligneuseS et chasse le 
sable en tourbillons has qui dessinent des larges raies de pous- 
siere sur le sol. 


HO mars. 

Comine le Mouydir, Jimite vers Test par line haute falaise ver- 
ticals, s’allouge chaotiquement vers l ouest, le Ahaggar aussi 
doniinc de sa muraille ahrupte la plaine separative puis s'etend 
au dela en des massifs decharnes et sans relief. 11 semble que 
nous gra\ issons les marches successives d’un gigantesque csea- 
lier aux larges paliers encombres de mameloiis difforiues. 

Le jour se love k peine quand notre carav^ne* penetre au 

* 

milieu des premiers massifs granitiques. Ce s'ont encore d'enor- 
mes masses qui saillent des lits de sable qui les enkmrent 
cornme on voit parfois les soinmets des montagnes depasser la 



Google 






LE MOUYDIR ET LE AHAtiGAK 


93 


brume basse qui tapisse les funds de vallees. Les blocs out des 
formes epaisses et arrondies ; par places on croirait de gigan- 
tesques pachvdermeS vautres, et les ecaillements des rochers 

decoupent des surfaces planes comme font les rides dans la 

* 

peau. En avant, le Zoualt drcsse jusqu’au ciel ses cones ventrus 
successifs que surmonte line double corne. Nous avons penetre 
dans le rebord granitique du Ahaggar, et les formes de coupo- 
les. les calottes surbaissees remplacent les sierras aux strates 
fcuilletes et les schistes aux failles coupantes. Partout sous Fac- 
tion du solcil, la roche s’ecaille en plaques plus ou moins 
epaisses, dalles qui pen h peu glissent snr les parois demeurees ; 
a Madagascar jadis j’ai vu ce incme phtfnomene d’ecaillement, 
obtenu par les liovaS de l’lmerina au moyen de brasiers entrc- 
tenus a la surface des granits. 

I)aus les depressions successives garnies de sable ou'nullc 
plante lie fleurit, nous louvoyons sans cesse entre les masses 
surplom bantes, et francbissons les cols d ‘aretes successives. 
Bientot les oueds reapparaissent plus nettement marques et gar- 
nis de tamaris aux branches largement etalees. Par moments unc 
petite pluie tine penetre et nous force a chercher un abri pour 
le repasi 

IhVjA. les schistes reapparaissent; toute une serie de petits 
oued perpendiculaires k la route devalent vers le sud et leurs 
vallees sont separees par des mamelons noirs quc les inehara 
gravissent avec peine et descendent h force glissades et faux pas. 
Quelquefois des tables dc gres aflleurent percees de larges trous, 
qui sont des cliaudieres de fees; l’eau seule a pu produire ces 
excavations el le courant alors dut etre violent pour que les 
pierces entralnees aient pu ere user de sembiables cavites. 

Enfin nous arrivons A Foiled Oussader. Le puits est encore a 
quelques cents metres du camp, mais le pAturage est assez vert 
et la vallee atlaissec sous les gros nuages noirs disparait dans le 
fouillis des tamaris groupes en bosquets et des touti'es de inerkba 
que le sable a surt’deve et s6pare par des sillons plus creux. 

La vegetation de l’oued « Oussader » nous fait oublier la mar- 
che penible dans les pierres, et lc passage Apre et rude, et la 
iristesse des rochers noirs sous le ciei gris. Le I*, de Foucauld 
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affirme que le pays serait (out a fait charmunt, sil v avail im 
peu [tins de verdure, do# iroupeuux, des tentes el quelques Toua- 
reg riiantant dans la unit ! Certes ! 

Kt ail y uvait un peu de soleil aussi, Mais le temps reslc cou- 
vcrt et maussade ; [tar instants une petite pluie line pencdre par 
rafales j usque sous Jes tentes ou nous dlnons a tel point que la 
fin du repas en est aetivee. 

Sous la tenteetroite du P. de Foueauld, je commence avec son 
aide, l’etude des loiiureg-Iforas en interrogeaut Bak-Ader, un 
Afar’is (1) engage a la Compagnie du Tikidelt, Jusqu’d une heure 
avauc£c de la nuit, nous travaillons tous trois, it la Incur d’unc 
bougie, elos jiermetiquemeut sous uotre aim de toile tandis 
qu'au dehors le vent fait rage et que les gouttes de pluie crepi- 
teut sur I’etolle tendue qui bruit. 


31 mars. 

Jour de Pitques, jour gris sans lever de soled. De bonne 
heure, sous sa tonic, le 1*. de Foueauld a dit sa messe en not re 
presence. Saus lumiere, la matinee est tristc et fastidieuse et mal- 
gre rnille besognes entrcpriscs mais vite d«Haiss£es, je me sens 
las et l'csprit soucieuw La m61ancolic du desert me serre et me 
crispe, et mon nine vagabonde vers la France pcut-6ti*c enso- 

leillee, ou l’isolement ne p£se point, ou le corur se rechauffe 

■ 

d’aflections ! Pour chnsser le spleen je pars a pied tout seul daus 
la vallee. Quelques tentes sont, paratt-ii, en aval de 1'oued, et je 
vaisvers elles, au husard, curieux de tout; ici les longues tiges 
de merkba inclines ont trac6 dans le sable des demi eercles 
sous le balaucement r£gulier des vents dominants ; lft de petits 
lezards gris me regardent en se soulevant en cadence sur les 
pattes de devant et s’enfuienl soucluin ; quelques gros insectes 
uoirs gravissent peniblement les petits ressauts du sable et rou- 
Icnt parmi les arabesques legeres que leur passage a grave sur 
la surface polie ; plus loin des cailles s’envolent bruyamment 
et toiiment en cercle en piaillant ft tue-tote. Mais les grands 
tamaris sont sans harmonie, les oiseauv sans poesie et sans 


(t) On dit ; un Afar’is, des Ifor'as. 
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g aiete, 1 ’Arne demeure sans joie c»n l’absence du solid l qui seul 
vi rifie et anime le grand desert. 

Vers une heure de lapr 6 s-midi, nous sommes partis : le sen- 
der qn'indique Chernach, longe stir les cretes un petit owed si 
encaisse que le passage est impossible par la vallee. Les colliiies 

f., 

rocheuses et les ravines abruptes se succedent. of la caravanc 
des meharistes d’abord, puis des chain eaux de bA.t s ’allonge de 
Crete eu crtde, cn file indienne, en espacant les distances. JJes 

r 

aretes que gravit Is tete de la colonne, on voit en arriere le long 
serpent des betes traverser la premiere ravine ; q ue I q ues bom- 
mes un instant se profilent dans le cicl stir l’ariUc suivante et 
plus en arriere, sur la pente descendante lointaine, la queue 
setire et se prolongc. 

L ombre deja s’est fade plus dense dans les has -funds quand 
uous attcignous l'oued In-Tibourar. Toute la vallee large et 
sableuse est garnie d’enormes bouquets de « chili » fljdont les 
tleurs jaunes cn grappes dorent les tonnes arrondies. Une odeur 
violente et halsnmique monte des branches frolics et vers 
I aval an loin, l’oued plus etroit entre les rochers epais, semble 
d’or Jiquide dans lc rouge vif du ciel. 

Vers le pAturage. opulent, les mehara se liAtent malgre les 
entraves ; pendant ce temps nous avons dresse les tentes. Sous 
l’abri plus large du capitaine Dinaux, nous nous sommes tous 
group£s et durant J’attente du diner, le l\ de boucaud lit i\ haute * § 

voix le recit touareg du combat de Tit on quelques legendes 
curieuses. Ktendus sur les tapis dc laiue rouge et jaune, nous 
laissons nos esprits suivre le lii du recit poAtique ; la pluie 
dehors tombe a grosses gouttes et claque sur le toit legeri De 
plus en plus violente, elle s’irrite en rafales prolongees et crepitc 
chassec parle vent. 

Sous la bAclic, 111011 lit et celui du capitaine Arnnud out ct 6 

* m 

dresses c 6 te a cAte ; presses eontre les bagages mal proteges, 

Yahia et Larbisesontetendusel presd’eux des Cbamba se sunt 
fait un glte inefficace, Les autres stolquement se sont couches 
dans le sable qui ruisscile et sur les burnous vite traverses s’en- 

t 

(1) Chih : surle d’ubsinlhe odorante. 
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dorment insouciant de la pluie qui les inipreguc et du froid qui 
les transit. 

t« r avril. 

Toutc la nmt la rafale s*est dechalnee ; an matin la pluie fait 
rage encore. Bieti que la bAche et Labri des caisses nous aient 
proteges des gouttes chassees par le vent, les lits et les burnous 
soul tout impregnes de Tliumidite de la mi it et les gandourah 
de laine sont dures et rnidies. Mais les pauvres Chainha, cou- 
ches sans refuge en pleiu air. sont detrempes et ruisselants ; 
les armes sont toutes rouges et les etoffes fripees ont des allures 
lamentables. 

Au grand jour enfin, I’ouragan secalmeot lc soleil ind^cis et 
pAle percc pen a pen le voile d’humiditA qui entoure la terre. Le 
seehage des v^tements nAcessitcra toute la matinde au moins et 
le depart est remis a l apres-midi. 

Ce sont toujours quelques instants de g agues pour 111 a docu- 
mentation sur les Ifor'as et pendant deux heures, avec le 
sccours du P. de Fouoauld jc hAte lc travail interessant dont je 
voudrais, avant 1'arrivee A Endid, avoir acheve le ennevas d’en- 
semble. 

La direction que Chernach va nous fa ire suivre, pique droit 
sur une haute montagne, le mont Egucle. L’oued In-Tihourar 
vers Laval cn longe les derniers contreforts. Quand notre deta- 
ehemenl chemine au pied des rochers ebonies du massif, le 
eapitaiiic Arnaud, suivi de sou ordonnance, part a Lassaut des 
times griscuses parini les blocs encore humidc qui rAfletent le 
ciel gris. 

Le depart a ete trop tardif pour que 1 ’A tape soit fort longue. 
\pres une heure et demie de marche, nous campons dans un 
clargissement de 1 oued, au milieu des toutles de « chili » en 
tleur et des bouquet d’askaf 1). Pres du camp so dressent quel- 
ques pitons rocheux couverts d inscriptions en lifinar (2) et de 
dessins rupestres. 

(1) Askaf : plante graced sal£e. 

lil Titiuar : worn ile IVcnture tuuaicg. 
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Lcs images peu a peu s’£*cartent ct decouvrent le ciel bleu. 
Sous la tente ctroitc ou mon lit voisine avec celui du capitainc 
Arnaud, jc copie l’itineraire el classe les plautes r6colt6es. 
Les etoiles tine h une s'allument dans le ciel. ct le vent calme 
apporte les parfums lourds des « chili » en Hours imbibes 
d’eau. tiroup6sen cercle nous dlnons en plein air. Le cuisi- 
nier a m£le au cafe quclques grains de « chih » qui donnent 
un arAnie piquant et pimento que je trouve execrable ; il assure 
avec fierte que les Arabes appr6cient ce breuvage et que tous 
les Chainba dept ont fait une provision de feuillcs pour lc reste 
du voyage. 

2 avril. 


Le join* se leve ires pur et tr6s lunpide ; lcs horizons sueces- 
sifs s’etagent jusqu'auv loinlains extrdmes dans la lumi£re 
daire ct blanche; lair est frais et leger et tout charge des 
eftluves des vegetations liumides. Tou jours, au lendemain des 
pluies, I’atmospherc matinale est d’une transparence et d’une 
tenuite mcrveilleuse. 

Au loin, devant nous, se dresse 1'enorme piton de Taourirt 


aux flanes ft pie. Sa haute structure depasse comma un dAme 
le fouillis des massifs plus has. Pour l'atteindre, nous deiitons 


lenteinent au milieu des petites cretes isolees et des gros blocs 
de pierre noire aux formes pittoresques et nionstrueuses. Dans lc 


ciel uniformenient bleu, le soleil & nouveau illumine les aretes 
et les depressions de sable et la nature tout entiere est rede- 
venue riante et feerique. 

Au pied ineme du massif de Taourirt, nous d£jeunons dans 


le fond d un oued sec sous quelques branchages depouilles ; de 
petits reservoirs naturels, a la surface des roches horizontalcs, 
nous ont pennis de remplacer par une eau savoureuse le liquide 
malodorant et goudronneux des outres et les inehara s’arre- 
tent aux Irons d'eau et boivent longucment, en s’esbrouant 
avec delices. 

Le capitainc Arnaud, a nouveau, est parti pitonner dans la 


montagne de Taourirt; 


le suivons longtemps des yeux. 


au milieu des blocs plus elev£s, infiniment petit sur le flanc de 
Penorine geaut. Moins ainbitieux, je demeure lidele au sentier 
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qui s'incurve a travers los rochcrs coupes d'oued qui desceu- 
dcnt dc la montagne. 

Soudain nous sommes au col ; Chernacli parti au petit trot 
s’y cst eampe d’avance et nous appclle A. grands cris ; il frappe 
scs mains en cadence, et quand nous sommes arrives aupr6s de 
lui, il nous montre du doigt les montagne* lointaincs el dit ce 
seul mot : « Koudia ! » 

La grande Koudia du Ahaggar! Tout enti6re ellc se d^cou- 
\re devant nous, infiniment lointainc eneore, et toute cstcmpec 
par la brume! llelas a plus de eent kilometres et vuc du haut 
de ce piedestal presque egal qu’est le Taourirt. elle ne m a pas 
produit I’etfct saisissant que j’attendais. J’avaiscru devoir decou- 
vrir unc montagne geante, form id able ment sur61cv6c ct domi- 
nant de sa masse toutes les chalnes adjacentes. Au lieu de cola 
la Koudia est toute basse, formant ii peine un rentlement sur la 
ligne uniforme des massifs rocheux, et moins majestueusc, 
moins lumineuse, que le piedestal d’oii nous la contcmplons 
pour la premiere fois. Voiei bicn, la-bas, la ooupole rtpaisse du 
Tabat et 1 aiguille invraisemblable du geant de la Koudia, du 
mont llaniane inviolable ! 

Dcpuis longtemps, au nord comme au sud du desert, j’avais 
entendu vanter la Koudia du Ahaggar ! Mon imagination s‘en 
6tait fait une id6e autrement imposante et cette fois encore, je 
suis q unique peu desillusionne et deeu. 

Au camp de 1’oued Taharaq, par la nuit tomb6e, nous atten- 
dons le capitaine Arnaud. De son excursion dans la montagne 
de Taourirt, il n’ost point encore revenu et Pobscuritc varendre 
sa marche diftieile et peut-etre impossible, l’ar la nuit je lance 
quelques fusses multicolores d’appel ; bientM scs coups de fusils 
nous r6pondent et son arrivec tardive ealme les inquietudes 
d’un retard prolong^. 

Dcinain matin nous partirons en pleine nuit pour tMre dc 
bonne heure au centre de culture, a Parrcm d'In-Amjel| 

3 avrii. 

Par la nuit encore profoude, nous sommes partis au milieu 
des terrains rocailleux, semes de cailloux noire qui roulent sous 
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ies pas et pnrrni les gros blocs arroudis on decoupes en clian- 
delles. La Incur diffuse dcs Itoiles exasrere les formes des roc lies 
voisines ci trop faible, laisse invisible les ardtes plus loiiitnines, 
k tel point que nous chcminons coinmc sur la cretc d’un vieux 
rempart en ruinc qu'cutoureraicnt dc chatjuc cote lc vide el 
rinliiii. 

HienUM l’aube se ItH'e, puis le soleil, qui peu ii peu s'eehaiitfe ; 
il est onze heures dej& quand nous entrons dans l'oued In-Auijcl. 
Cost uue belle art^re de sable, large ct peu encaisseo, ou les 
gros bouquets dc tamarissurclcves.se pressent, ne laissant outre 
qnc d’etroits chenaux. Quelques louareg A inehari y laisscnt 
divaguer leurs troupeaux de chevres ct s'avanccnt \crs nous; 
pendant ce temps, (iheruacb, an trot est parti vers lc village. 

Eufin nous voici ii In-Amjel menu* : au milieu de l'oued, 
adossees ii des rochers, quelques buttes de paille, dc conslrue- 
tion grossicrc, s'eleverit au milieu dc petites clairicres que les 
jeunes clievreaux out devaste. Desabris de padle, plus sonmiai- 
* encore et qnelques liaies d opines en sont les dependances 
et les pares. Quelques tamaris prives de leurs branches basses 
se dressent ca ct la ; les chiens accroupis sur les pattes de devant 
aboient en sourdine au passage des meliarn et quelques fumees 
montent, legercs, ii travers les herbages des toitures. 

Chemacb cependant a rasscmble tons les cultivateurs de Feti- 
droit; taut bien que mal il les a aiigues derriere lui, et nouveau 

importance, il s’avanee ii leur 


diet' d'armee tout imbu de 
tide, le fusil en bandouliere. Four la circonstance il a pris en 
main une vieillc lance de bois sur laquelle il s'appuic en des 
poses lierolqiies ei ses soldats arabes disparates ct en loques, lui 
obeissent, a lui negre et uncien esclave. Devant la baude comi- 
que, nous defilons jusque vers uu tamaris immense, qui dcploie 
homontalcmcut ses brandies touffues. Du camp, dressc la, nous 
surplombons toute la depression dc l'oued oil te’eteiident formant 
uu immense bassin rectangulaire, les terrains de culture tie 
Farrem. Mais les champs it nolle epoque sont Sterilcs et le fond 


du vallon eutre ses berges parallels dc roebers u’est empli que 
de fourres de « berdi » verb oil quelques chameaux indolcnts 
paissent it l'aventure. 
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Nous causons encore, apres le repas achev£, quand les sen- 
tirielles annont-enf l’arriv6e d un petit groupe de Touareg. 
Au loin, panni les tamafis, ils s’en viennent, trois tneharistes 
months sur des « naga » (1) blanches, au petit trot, d’une allure 
mesuree et pompeuse, lance au poing? Les larges boueliers 
pemlus battent en cadence au dossier des rahla (2); le vent leger 
fait Hotter les amples gandourah ?\ raies rouges ou vertes, mais 
ne derange aueun pli des voiles de guinee luisante ct empesee 
maintenus par les diademes d’etoffe. A quelques pas du carr6 

tons trois ensemble ont nrrete lours montures et les ont accrou- 

* 

ques: les trois hoinmes s’avancent a pied vers nous, sans un 
geste, sans un mot et plautent dans le sable ineuble, les lances 
de for garnies de cuivre. (Test Baba-ag-Tamaklast, vieux bandit 
touareg razzieur et pdleur sans vergogne quo 1’Age et les eir- 
constaiices, ces dernieres surtout, out n&duit a se faire ernnle 
et ses deux fils dont I‘aln6 cst Si-Mokhammed-ould-BA. ; en 
arriere suivent a pied et se InUent tons les clients d’uu si grand 
chef, parents, neveux, serviteurs. 

• Sous les branches du tamaris le capitaine Dinaux les a fait 
tous trois s’accroupir sur les tapis; leurs lourds 6pees ceignent, 
sous les amulettes, la poitrine en travers et leur suite s'est 
assise et forme un vaste demi-cercle. Impassibles tous attcndent 
les paroles de bienvenue et de paix et ne montrent sous le 
« litam « (3) rabattu que les yeux etounes et legerement inquiets. 

Dos les premieres questions, la raideur voulue s’est enfuie. 
Les trois chefs ccoutent et bavardent et sur le sable qu’ils ont 
lisse, ils tracent avec trois doigts les raies et les points souvent 
modifies et effaces qui semblent aussi necessaircs a la logique 
des Touareg que le voile Test a leur pudeur; car toute idee her- 
bore se precise ainsi par un dessin sur le sable ct la pensee sem- 
ble avoir besoin pour s’exprimer de figurations pueriles. Au lil 
de la conversation, les miues engoncees s’^clairent et les voiles 
de tetc s’abaissent imperceptiblement : assez, cepeudant pour 


<1/ Nuga : nom arabe de la femelle du nirhuri. * 

(i) Itniila : selle des mebara. » 

(3j Litain : voile de figure des Touareg. 
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que j’entrevoie la vicille figure ridee, mais energique dans I'en- 
cadremcut des favoris gris, du vieux Baba-ag-Tamaklast, et la 
Ph ysionomie profonde de Mokhammed-ouId-BA. Celui-la pent 

avoir vingt ans; et son allure est encore colic d’un epheb? inti- 

► 

raide ; sous le voile presque noir et le diademe clair, je ne vois 
que la ligne des yeux et les tempos ; le teint est d’un bistre rhaud 

et in At et les veux tout noirs sont ira menses, d’un vcloute et d’une 

* 7 

profondeur qui emeu!. Nulle femme arabe encore ne m’avait 
montre ces yeux de gazelles qui me rappellent le souvenir des 
jeunes filles hindouel, dont le regard nussi est line caresse. Si- 

Mokbainmed s'est apercu de mon .attention; il en semble mAmc 

♦ 

flatty et volontiei*s sc prete an portrait que j en fais cn quelques 
coups de pinccau. Mon oeuvre sans doute lui semble admirable, 
car il est devenu tout souriant et tres loquace taudis que la feuille 
du dessin passe entre les mains du cortege tout eutier et que 
j’entends les exclamations etouffees : «Si-Mokham, Si-Mokham !» 

La glace en est tout a fait rompue et (’attention aux choses 
sdricuscs est bien loin dejA. Les regards de nos trois visiteurs 
s’etonnent sur mille objets incomprehensibles, les porte- plumes, 
les lampes electriques, les coutcaux; il faut en expliquer 1’usage 
et les etounements se manifestent a grands renforts de larges 
poignees de main admiratives et de « La ilah il Allah » de stu- 
pefaction. Les yeux se font suppliants et quemandeurs; un refus 
cependant n'est point pour nos hAtes chose vexante et nos menus 
objets ne les tentent point plus qu il ne sied, 

DejA 1’heurc s’avance ; les trois mAhara couches et entraves 
levent Ieurs longs cons inquiets et hument la brise chargee des 
effluves des pAturages rafralchis. Nos amis touareg comnie de 
grands eufants enjoues, questionnent toujours, s’interessenl et 
rient, tour a tour incrAdules et contiants. Sur un signe de l’inter- 
prAte, ils se levent : les mines d’apparAt reparaissent, mais 
imperceptiblemcnt voilAeide sympathie. Les adieux sont cere- 
monieux ; voici quelques cadeaux. epingles, fil ou aiguilles pour 
Lalla, Zahora et les jolies lilies des tentes et les trois mehara 
s’eloignent an petit trot, majestueux, dans les ombres tombees 
des cretes tandis que les maltres vont alignes, trAs souples et sans 
tournerla tAte, d’une allure mesuree et pompeuse, lance au poiug. 
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A In-Amjel, lo capitaine Dinaux avait pons** demeurer qucl- 

cjncs jours et dojii nous nous etions fail line joie d’excursions au 
Jravois de la koudia, jusqu'au inont Ilamane mAme. Cepemlant 
cettc anuec les pAturagcs (Id Ahaggar sont mils; plus quo nos 
desirs, cc sont les necessites des mohara qui nous dirigont. ot 
nous allons sans arret, filer vers Til At TAdr ar' des Ifor’as plus 
favorisA el plus verdovant. 

Les pluics, longtcmps os p A re os, aver nous sont venues ot 
redouhtcnt ; au soir 1‘orage s’irrite ot dans I’air sans vent les 
gnu tics enormes tombcnt verticales ot drues. Notre tente est 
terriblenient ctroite pour les quatrc convives quo nous sommes 
et sous 1’nbri hcrniAtiquement clos. la temperature est lourde ot 
angoissante. » 

( avHl. 

Cette nuit encore, durant douze lieu res consecutives, la pluie 
no s’est pas calmoe : mais au matin, un vent frais a chnsso les 
nuagcs ot le soloil se love radieux dans la petite brume logere 
des aurores humides. Autour de nous tout est trempe ; les ton- 

a 

tos, les caisses, les soil os ; les Chamba taut bion quo nial se sont 
etendus sous t’abri prAcairc des tamaris, mais lours vAtomcnts 
encore sont ruisselants; nos pauvres mohara, tou jours cntravAs 
dans le sable, out des allures piteuses, tivoc leurs longs poils 
du eon et des Apaulcs collAs et noircis, et leurs yeux out des 
regards navres et suppliants. 

Los premieres Ueures sont employes au seehage des objets 
et les branches basses se couvrent d’uno lloraison spontanee do 
gandourah blanches el do couverturos colorAcs. 

F.nfin nous parlous vers lo sud ; Chcrnach toujours marche 
devant la colonne ot son bngage s’ost encore accru d’un plat do 
ctiivrc qui resonne a chaque heurt. A pros quelquos passages 
rorheux, glissants et penibles, nous ntteignons de bonne lioure. 
uno large vallee decouverte on [>oussent it foison les a asabal'D 
et le u drinn ». 

Le temps est demotin'* splendid© ; le soleil but et reehaufh*, 
mais riiorizon demeure voile de brouillards quo les rayons 
aspirent du sol de trempe. La koudiit, voisine ccpendant, 
demeure obstinAmeiit enclose et invisible. 
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Sur les rochers brfllants, les Chamba, des I’arrfit, out encore 
au soleil, etendu leurs burnous et les ccintures ; Larbi et Yahia 
vident les raisscs au hois gondole, et Kmharek nettoie les mar- 
mites et les casseroles oil le sable s’est incruste. Son nettoyage 
est d uilleurs eurieu.x, et quel que soit i’objet, s aelieve en trnis 
temps reguliers | 1 ° coup de sa chemise donnc dans i’objet; 
2° coup de doigt pour detacher le sable encore adherent; 3" souf- 
fle violent pour expulscr les dernteres poussieres. 11 lui semble 
qu a ee triple precede ricn ne resistc, car l ob jet en sort lisse 

4 

sinon propre. 

;» avril. 

Le senticr qui mene vers Tit, suit sans cessc la bordure des 
contreforts rocheux derrtere lesquels se cache la Koudia. Par 
toutes les breches, la montagne centrale un instant apparalt : 
au nord ITlainane fusiforme, au sud une petite loggia de quartz 
jaune & l'extremite des rochers h pic* Des oued elargis en des- 
cendcnt tout encombresde tamaris puissants et se perdent dans 
l’ouest plus uni ou seules quelques cretes isolees percent le man- 
tea u des sables. 

Nous nous sommes arrives en face d’une breclie plus Impor- 
tante ; dans l’embrasure naturelle, la Koudia tout entiere s’^talc 
imposante et massive. L air est tres transparent et d’une fluidity 
admirable. Les derniers rayons du soleil nunneeut de rose len- 
dre les divers plans du massif et les montagnes plus voisines; 
ils s'attachent uuv roches du premier plan monies, nccrochent h 
chnque asperitc les tonalites transparentes et les bnignent dans 
Tatmosphere roseou les ombres sont violettes. 

Ainsi sur l’6cran du ciel qui en fond les details, le Ahaggar 
se projette tout entier. D’ici on croirait quelque ville mediavalc 
endormie, avec ses pignous pointus, scs clochetons etages et la 
Koudia en est la cath6drale immense avec ITlainane pour 
fleche, le Tahat pour drtme et les milles aiguilles pour cloche- 
tons et gargouilles. 

L’ombre qui monte des vallees cnveloppc les contreforts pro- 
chains et la brechc immense, et longtemps la ville fantastique 
encore flamboie dans it* ruisscllcment feerique de la lumi&re 
rose epaudue a foison. 
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0 avril. 

Par les oueds et les trouees bordces de col lines roclteuses, 
nous atteignons cnfin lc petit village de Tit ; la vallee s'y est 
incurvcc au long des rochers et lc centre de la circonferenee 
est marque par un piton isole ou les gros blocs se chevauchent 
et s’escaladeut. Quelques cases de Jones, d’autres plus opuieu- 
tes cn terrc petrie, survcillent les coins de cultures et les enclos 
que de longues « seguia » arrosent. l/cnsenible pent avoir une 
vingtaine d habitants et il ne semble pas au premier abord, que 
les cultures soient sufiisaiites pour les fiourrir tous. L’atrophie 

de ces centres, que les cartes inscrivent en grosses lettres etonne 

» 

memc les regards prevenus. 

Uevant lc piton de Tit nous nous somtncs arrtites et tandis 
qu assis sur le sot aupres des ralila ct des sacoehes, nous atten- 
dons Parrivec des b a gages et des tentes ; des cases les plus pro- 
ches, soudain Moussa-ag-Amastan* umenoukal (1) des Touareg 
Ahaggar, le vrai roi du Sahara sa vance vers nous. D’instinct.je 
me suis leve pour l’arrivee du chef iniposant que je dcvine au 
grand trot d’un m6bari de prix, lance en main, bouclier battant, 
et tout hieratique dans les gaudournh opulentes, sous lediad^me 
des Kel-Ahaggar. 

Mais Moussa est k cheval, sur une petite btite etique et trotti- 
nante, dans le vulgairc burnous rouge a gland d or des caYd du 
Tell et sans son voile a turban vert que surmonte un balck bleu 
pAle, on Petit pris pour le dernier des chefs d’un ksar septen- 
trional ! Moussa-ag-Amastan ! A cinquante metres de nous, Moussa 
retient sa monture et descend ; ses vetements accentuent encore 
Pamplcur de ses Formes et il marche en se dandinant, £pais ct 
lourd, les jambes ecartees. Adieu le beauTouareg de mon rtive, 
sorte ile collcone energique de caraet^re, rude de traits, ele- 
gant de parures ! Combien 6tnit plus imposante Parrivee eu 
ln-Amjcl de Boba-ag-Tamaklast et de ses tils ! Nous avons a 
peine penetrd le Sahara, et dejti par mi la jeune g6n 6 ration, le 
panache des touareg n est plus, 

Puisque Moussa a perdu toute couleur locale, il m’cn faut me 

(1) Amlnoukal : roi ou sullan en touareg. 


L.oogle 
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consoler en songeanl que toute la valeur de I llumine, le eapi- 
taiue Diuaux I assure, reside dans son esprit plus ouvert, dans 
son inlel licence plus large, dans une lovaute et un tact reniar- 
quahle, dans un jugement subtil et clairvoyant. A chacun de 
nous Moussa est venu tendre les mains, puis il s’assied sur le 
sable, les jambes repliees. Son plaisir de voir des Francais ne 

a 

semble uullement feint et ses yeux tr^s noirs, mais qui tranchent 
peu sur la peau noire, s'illuminent et refluent I’Amc subtile. Le 
voile leger laisse deviner le nez bustjue et les levrcs £paisses. 

Vite j’ai pris rues piuceaux et mes feuilles et peudant que 
Moussa route le rezzou de Reskou-ag-Yahia et 1’cvp^dition des 
Taltoq, je croque sa silhouette et mon dessin cette fois encore 
fait sa joie et celle de ses suivants. 

Le I*. de Foucauld desireux de visiter son cloitre de Tamenras- 
set doit demaiu pousser une poiute j usque-la et dans trois jours 
rejoindre ii End id le d£tachemeut au complet. Au deruier 
moment je me suis decide A purtir avec lui. Rapidcmcnt je 
prepare les observations a 1‘astroiabe du soir et les bagages du 
lendemain, heureux de cette randonnAe suppl6iiientaire auprAs 
de la Koudia, et de cette occasion de vivre dans la societe plus 
intime d’un horn me dont les convictions imposent le respect et 
dont la scieuce impose Kadmiration. 


7 avrit 

Le depart separe s’organise lentement ; il est sept heuresdrja 
quand notre petite enravane s’cbranle vers l est ; outre le 1*. de 
Foucauld et moi, elle ne comprend que Chernach, Embarek, 
Bak-Ader et Yahia et ne compte que les animaux indispensables 
au transport des gens, des vivres cl des instruments. En memo 
temps que nous le capitaine Dinaux et le capitaine Arnaud partent 
avec le gros de l escorte par la vall6e de l’oued l it jusque vers 

Endid. 

Moussa-ag-Amastan* toujours a cheval et en burnous rouge a 
tenu A nous accompagner durant quelques kilometres sur la 
route de Tamenrasset ; il converse en taniachequc avec le P. et 
apprenant de lui que je vais vers le Soudan et le Niger, il me 
fait dire : « Si tu vois plus tard de mes caravanes au fleuve, 
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traite les bion. Tu snis quo nous avons tous fait la pai\ avcc les 
Franca is et qua inoi je suis enticement sou mis au gouverne- 
ment ». Moussa, le fier Touarcg* est definitivement decliu du 
picdcstal ou inon imagination Fnvait eleve ;Je veux tie plus en 
plus cro ire & ses hautes -qua litis morales que le P. encore 
affirme ; main dies remplacent mal la ficrtl et le prestige 
deflints. 

A peine Moussa a-t-il tourne bride, que par le terrain dc 
mainelons rocheux, debouche une petite caravane deguerriers 
Ahaggar ! Trois liommcs voiles marchent en avant, sur leurs 
meham. en ligne; leurs gandourah sunt brillantcs et les lances 
et les boucliers les signalent comme des gens d’importance. 
Derrilre eux viennenl les suivants moins splendidement vltus 
et moins bien harnaches. De loin ils ont rcconnu le P. de Fou- 


cauld et s’avancent en pressant Failure. II y a lit Boukhehl qui 
revient du pays des Ajjcurs ou il participa au rerzou qui mit 
mort le fameux chef de bande lleskou-ng-Yaliia et Khedidi qui 
fut un des quatre survivants de Fexpedition des Taltoq dans le 
Seguict-el-llamra etdont la figure rid£e et les yeux tires tlinoi- 
gnent encore des souIFrances endurees. 11s ont mis pied it terre et 
nous entourent; tons sont de beaux hommes grands et inaigres; 
les yeux sont avenants et je ne decouvre en eux nulle trace de sau- 
vagerie. La poi trine est hombee de la masse enormedes amulettes 
decuir et de longs cheveux boucies, derrilre le diademe d'ctoHc, 
pendent jusqu au cou. 

11s s'en vont i\ Tit rendre visite au capitaine Dinaux; la 
rencontre du P. de Foncauld semble les avoir emplis de joie et 

longtemps apres nous avoir quittls.dcs cretes ou leurs silhouettes 

elrvecs se profilent, il nous adressent encore des gestes dadieu 

et de sympathies 

Le sentier de Tamenrasset longe toute la bordure sud de la 


Koudia ei nous defilons devant les al tenements du Taliat, dc 
Fllamane. des pitons qui sc dressent comme des phares au- 
dessus de la plainc et des mainelons isoles slpares par des bre- 
ches, qui forment jusqu’aux montagnes les plus lointaines une 


serie infinie d’nrrierc-plaus insensiblement degrades. 


Auv dcrnilres Incurs du jour, nous arrivons eufin it Tarncn- 
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rnssct L’oued y creuse unc vaste cuvette toute encomhreo de 
verdure basso et s’adossc au.v contreforts fantastiques dcs inon- 
tagnes. Sur Ic cicl so detachc, coniine la plongee de quclquc 
fortification gigantesqne, la montagne d'Helias pcrece d’une 
bnVlie, oeuvre do quclquc Roland ldgcndaire ; sur lc fond clair 
de la Koudia se dressent symdtriqucs les deux morncs coniqucs 
dn pilon ot du mortier et tout pres la masse plus ample tic la 
Montague Rouge dont les ombres font saillir les nervures verti- 
cales. Dcrricrc la falaisc s’aiTondit et entoure comme une cou- 
ronne la depression tout entidre ; sur la muraille de granit clair, 
chaque inclinaison du soleil tnodific les tcintes dciieates et en 
idealise les roses et les violets a tel point que Taspect de la Koudia 
change ?i chaque instant et que de ramenrasset qu’elle stir* 
plombe, on ne se lasse pas de l admirer. 

Quelques eases de roseauv, deincnres dcs cultivateurs du lieu, 
sont groupies pres du lit de 1’oued et face A face sur un petit 
mamelon caillouteux. le P. de Foucauld a dresse son ermitage. 
Krmitage modesle s’il en fut : une case de terre a toil de paille, 
etroite et longue en est la chapelle surmontde d'une croix ; a 
quelques metres une butte d’herbages si basse qu’on s’y lient il 
peine debout, sort r\ la fois do cellule et de cuisine Quelques ali- 
gnements de pierres sur le sol aride tracent les sentiers d’ou les 
tropgros cailloux ont etc rejef.es. Ccpendant dans sa pauvrete et 
sa simplicitc, ccttc retraite est si reposantc et si recneillie, l'ho- 
rizon de la koudia si majestuenv et si changeant que la solitude 
n’v soluble uullemcnt morose et que la melancolic en est absente. 

8 nvril. 

Sejonr aTamenrasset. Nous avons mis en station le baromdtre 
a mcrcure, arrivd en bon etat; scs indications pourront desor- 
mais servir ile repdros aux reconnaissances futures. 

Le I*, de Foucauld tient, pendant inoii so j our dansses domai- 
ncs, A me fa ire vivre de la vie touurdgue et A me fairc manger A 
la mode dcs habitants do la Koudia. Le dejeuner sc compose de 
taraoualt, sorte do bouiljic epaisse faite de lait aigri melange de 
fa rine indigene. Le go At en est aigrelct ct les petites particulcs 
demeurdes dures grattent la langnc et I t gorge. Mon eslomac 
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se refuse tie l'apprecier malgre mes efforts et malgre les incita- 
tions d’un appetit robuste. 

A p res la sieste, j’accompagne le P. jusqu'au village indi- 
gene. Les cases de roscaux y sont de la derniere sauvagerie, 


[mantes et enfuinees ; bien que les habitants en soient des 
cultivatenrs libres. leur existence ne pout se comparer qu’a 
cello des bAtcs et dans lours tanieres sales, ils vivent parmi 
les etoffes sales et les detritus, bestialement. Nous donnons 
quelques conseils medicaux pour des ul ceres ou des plaies, 


quelques encouragements h des femmes prematurement vieil- 


lies, quelques cadeaux aux cufants malpropres et criards. 

Le repas du soir est compose de farine, de lait aigri et de 
dattes pilees : interieuremcnt je crie famine et tres lard le soir. 
apres les observations et le travail, je m’etends, 1'eStomac vide 
dans la butte de pail I is et je regarde a t ravers le toit les etoilos 
innombrables, qui scinlillent et dansent et se poursuivent, jus- 
qu a ce que le sommeil ine soit venu. 


Tamenr'asset, 9 avril. 

Chernach qui nous a servi de guide jusqu'A Tamenr asset, est 
parti re matin vers les campcments de Moussa. Pour le retour 
vers Lndid. desormais Hak-Ader, mon informateur afar is, sera 

™ ft * » 

notre guide. 

Apres une derniere lecture au barometre a mereurc mis en 
station, nous avons remure Permitage du P. de Foucauld. remis 
en ordre les instruments et prepaid le domaine pour nn nouvcl 
abandon de plusieurs mois. 

Done, apres le repas de mots touareg, apres les adieux aux 
cultivatcurs assembles, nous quittons a pied le village par les 
sontiers d'arrivec et nous chcminons dans les caiiloux et par les 
p:\turages, devisaut tons deux, tandis qu’en arridre les melinra 
et les bagages suivent sous la conduite de Yahia et d'Lm barek. 

Notre rendez vous a Ivndid est pour le 10 au soir; et Petape 
est longue sans Aire excessive. Le depart de ce soir n’a eu d’autre 
but que de gagner un pen et bieutot nous nous arrAtons, aupres 
de rochers converts <1«* dessins, en nn beau pAturage d’une 
herbe fine ou les mAhara son! lAchAs. 
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Devant notre camp, la Koudia vue pour la derniere fois se 
developpe tout entiere, intposantc et toute color^e d un violet 
profond, Les ravines et ies breches, longues nervures verticales 
de la falaise. s'einplissent d'oinbre fauve tandis que le soleil 
illumine les aretes saillantes et Ton dirait un bullet d’orgucs 
gigantesque aux tuvaux luisants. Eli a mere des elevations 
occidentals, le soleil lentement disparalt et pen a peu l’ombre 
monte au flane des montagnes dont les pieds def iennent d’un 
violet brun fonce. Les sornmetfe encore restent embras^s et ilam- 
boient ; lentement les plus bas, puis les antres, s’eteignent un a 
un sous le voile d'ametyste (|ui les en valid. 1 BientM seul le som- 
met en aiguille de I llamane geant est en feu dans le ciel assoui- 
bri, au-dessus des premiers plans embrumes ; coniine un phare 
dans le eropuscule, ll illumine un instant I’ombre croissante d un 
reflet d'or et meurt a son tour en un dernier eclat de feu. 
Jamais 1‘horizon n’a ete plus profond ct plus diaplianc et 1’eiH- 
brascmcnt de la Koudia jamais n’a ete plus Sublime. 

Les etoiles s allument innomhrablcs dans le ciel profond et 
leur clarte est si vive qu il est possible de diner sans lumiere. 

Toutefois centre le froid de la nuit nous avous fait ailumer un 
grand feu de brindilles et le l\ de Foucauld et moi. nous nous 
etendons sur les Inirnous. la figure a la flam me qui eclaire par 
interm ifte nee. Les mebura paissent au loin, nos hommes sont 
an pres d’eux ; pas un sotiffle de vent n’agite les longues tiges de 
merkba sec et nous d erne neons en silence, savourant 1’heiire pre- 
sente, et jouissant de fexquise sensation de la solitude dans 
l infini du desert vide et sous I'infiiii du firmament constelle. 

Je me suis ecarte du camp pour respirer au sornmet des 
rochers, le vent frais de la nuit. L ’horizon tout autour de moi 
demeure a peine marque d une ligne plus elaire et 1 isolement 
est si impressionnant dans I’ombre d’ou nc saille aucun repere 
qu*une crainte legere voltige autour de moi et qnc le silence 
dramatique m oppresse. Et j’ai fimpression d une deiivranee 
quand h nouveau j’a pernors au loin, pftlote et tremblottante, 
la petite llamme de bon angure qui palpite parmi les brindilles 
de hois sec. 
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Bak-Ader s'etait vante trop tot de connaltre la route directc 
do Tamcnr'asset a Knd id ; il a repris le cbemiu do Tit, suivi il y 
u Irois jours, ct cc u’est qu en arrivant aupres du piton dc 
« Kl-.Noc » mi-distance d’lferouaue El-Aoulcf, qu'il se* decide 
a quitter la piste aneienne pour penctrer dans les rawns abrupt* 
et los fissures cailloutouses ct coupe r au court. Dans la direction 
qu’il designo, le sentier est absent, et nous allons dans les eboulis 
et les pierres, par les pentes ificlinees oil parfois le passage pos- 
sible lie se decouvre qu’apres de longues recherches, Les 
me hum et les chamenux de bat renaclent et buttent, et moi- 
mOme, sur « Koudia » hesitant, jc m’inquietc par moments, las 
de Fattention eonslante. 

En un petil oued a fond dc sable, tr£s etroit entre les rochers, 
nous nous arretons pour manger, a 1 abri d arbustes presipie 
depouilles, le « sfouf » (1) et les gaieties de fariuc touaregue. 
Notre repas est singulierement spartiato, et eependant en face 
dc nous sur la rochc ensolei!16e un lezard bleu a tote jaune nous 
surveille et se souleve sur ses pattes anterieures, gourmand pent- 
Stre des bribes tombees; un petit oiseau vert ceudre, pas du tout 
farouche sautille dans le sable et s’cnvole avee les niicttes uuda- 


cieusemcnt ramassees. 

Bieut6t hcurcusemcnt, nous rejoignons le cours de 1'oued Tit, 
large et tout encombre de tamaris edeves. Quelqucs cultures en 
des enclos de branchages sur les deux berges de la riviere, une 
grande rigole dessechee qui traverse la vallee, quelques cases 
enfin eparses et basses marquent le centre de Tinamensart qui 
fut, h dire d’histoire, la patrie de mon meliari « Koudia ». Au 
delft roued lit serponte parmi les mamelons peu elevds, tou- 
jours large et verdoyant et nous suivous en poussant les betes, 
le cheinin monotone qu d a trac6 et garni de sable meuble. 

Le crepusculc est tombe lorsque notre petite caravane attcint 
cnliu le campou toule la reconnaissance du'l idikell csl groupee. 


cnliule campou toule la reconnaissance du'l idikell csl groupee. 
11 est install^ sur It bee extreme du confluent de l’oued Fit et de 
l’oucd Outoul, au milieu des cailloux noirs sur le fond desqucls. 


(t) Sfouf ; dalles pilots el stchecs. 
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mulgre l ombre, lcs failures des tentes se detachcnt en clair. 

I)es longtemps, les sentinelles chamba nous out signalEs ; le 
lieutenant Sigonney, parti d'In Salah dix jours avant nous et 
rejoint iei meme, s'avance vers nous avec Hent-Messis, Pinter- 
pretc touarcg, et nous souhaitc la bienvenue. Hien qu un pcu 
jaloux d une barbe plus fluviale, je suis ravi d’avoir trouve un 
camaradi* channant dont le I*, de Foucauld m’a maintes fois fait 
PEloge et quc je considere par suite deja comme un ami. En- 
semble, nous gagnons les tentes on le capitaine Itinauv et le capi- 
taine Arnaud sont installes depuis Favant-veille. 

Les nouvelicsque chncun apporte, les recits des jours de notre 
separation sont bienfat ecourtes par le repas plus europeen et 
plus substantiel, et dont je me ivjouis sans ancun regret de la 
cuisine targni, des aouzz&q (!) et des taraoualt (2). 

Le groupe des soixante-dix Chamba de la reconnaissance est 
campe autour des tentes ; de grands feux de paille eclairent par 
moment les homines qui se melent et s interpellent et rcndent 
plus obscure la unit qui entourc le rami*. 

Cc soir des rEjouissances out lien et bienfat le lml va debater. 
(Juelques Chamba se sont costumes en almecs, avec un long voile 
masquant la tele et des culottes anipleinent boullantes : leur arri- 
vee est I’occasion des rires et des clameurs universels. Le cho-ur, 
sans instrument, s'est range en eercle autour des feux et frappe 
des mains en cadence tandis qu’une petite 11 Ate, une rlietta, pre- 
lude et lance ses notes greles. Et lcs danses commencent bouf- 
fonnes et crues, mElEes d'Eclats de rire et de lazzis. Plus conii- 
que encore est cc vieillard appuye sur sn canne et dont l’Agc 
sans donte a incurve lcs jambes chaussces de has rouges! L*Age 
cependant lui a conserve Tagilite et l’amour des pitrerieS, car it 
interrornpt les Evolutions, entraine de force les ahnees et frappe 
sur le sol de grands coups deson bAlon ! 11 s’anime taut que ses 

has se denoueut et redeviennent, 6 prodige, les eeintures de 

^1 

tlauelle rouge d’uniforme. Les rires redoublent, les battements 
dc mains se prEcipitent ct les hoinmes et les almees tournoieut 


(1; Aou/./aq ; farine de grammees indigenes. 

\i) Taraouait : houtllie faitede Lit aigri et d'aouzzaq. 
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dans la clartedcs grands feux qui portent des ombres grotesques 
et n’iiluminent qu’une des faces des danseurs. 

Au loin la unit est radieuse et la temperature tres douce ; au 
pied des tamaris Tombrc est profonde et Ies clamcurs lointaincs 
d’une joie exuberante viennent jusqu a moi qui sous le feuillagc 
suis vetiu cberchcr niclancoliqucmcnt la solitude et le ealme 
aussi pour les observations des astres. 


Kndid, 11 a veil, 

L’oasis d' End id est situec dans Toned Outoul a quclques cen- 
taines de metres en ament du camp. Adossee a uu monticule 
roeheux de larges dalles griscs, cllc compte tout au plus une 
vingtaine de palmicrs disperses ; de vieux t rones de tamaris 
noircis et calcines, gisent epars sur le sol parmi le fouillis des 
herbages secs aux larges feuilles claires. 

De bonne houre, tandis que Moussa-ag-Amastan, Bnukhelil et 
khedidi viennent palabrcr au camp, jc vais sen! dcssincr et 
peindre dans le lit de 1‘oucd. La lumiere est tr£s vive, la tem- 
perature est douce et Tonibrc des tamaris, toutc parsemee de 
points de solcil, est d’unc fraleheur exquise. 

Sous la tente cchautfcc la sieste d'abord, puis le travail 
d’etude des Ifor'as sont peuibles; nonclialamment j attends le 
soir. Et nous examinons, avee la lunette d'occultation. Jupiter 
6norme et Mars qui chcminent lentement dans le cicl, plus 6cla- 
tants que la foule des 6toiles scintillantes. 

Bent-Mcssis, Tinterprete touareg, aohtenudc Kliedidi le r6cil 
dc son expedition dans le Seguict-el-Hamra. A son tom* il nous 
conte la fantastique epopee : « Ms furent quaranle, tant Kel- 
Ahaggar que Taltoq, qm sous le coinmandeinent d’Aziouel par- 
tirent pour le Sahel. 11 y avait Aklimed ag-Ouunkila, Tacha-ag- 
Seghada fr^re d Azioucl, Itali-ag-Budjeloul fils du chef des 
Kel-Ahnct, Khedidi-ag-Khaffi des kcl-Hcla, Douka-ag-Bagheli 
des Irreganaten et vingt quatre autres encore. Ne pouvant raz- 
zier les trihus du Niger on des Oasis, ils avaient decide de piller 
les Heguibat dont les tentes sont au delA de Taodeiu, plus loin 
que I erg Chech et que llgukli, presqu aux rives dc TOc6an. 
Ail passage, Abidin-cl-Kounti leur iduruit uu guide; mais ils so 
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contentment de rcgarder de loin le « ksar » do Taod^ni pour 
eviter que leur marche nc soit f»vcnt6c et leurs intentions dcvoi- 
lees. A quatre stapes au nord-ouest, le pm ts de El-Ksalb est 
perdu parmi les dunes ; en vain d’arfitc en arete le guide chcr- 
che les rcpercs et s’ctlorce de reconnaitre les abreuvoirs. Malgrc 
trois jours tie recherehes, El-Ksalb d emeu re introuvable ct les 
quarante, presque sans eau, decident ccpendanl de reprendrc 
la marche vers le nord. lleureusement, durant la uuit, un oura- 
gan s’abat sur le desert et les pluies einplissent un lagon ou 
les coureurs des sables renouvellcut les provisions des outres ct 
abrcuvent leurs « raehara ». Pendant seize jours ils marchcnt 
droit devant eux. d'horizon en horizon, les yeux ton jours fixes 
dans la indme direction ; et le seizi^me jour ils furent dans le 
pays des Reguibat, en tine region mamelonn^c de terrains noirs 
ou les oued sont tapiss6s de a dainrann », d' « askaf »> et do 
gommiers. Deux pasteurs ont etc fait prisonniers : un de la frac- 
tion des Reguibat, 1‘autre de cclle dcs Kenakat. Le premier est 
tue parcc qu’il est inutile et le dcuxieine sous menace de inort 
conduit la petite troupe vers les tentes les plus voismes. 

Les Kel-Ahaggar et les Taltoq ont quitte Taodeni depuis 
vingt-deux jours quand ils atteignent le pays de Djcrninour 
(Zeininour?) ofi sont des eampements qui paraissent <le petite 
importance. Dejit ils out brille des tentes et razzia des troupeaux. 
Mais 1‘alarme s’esf repaudue par le pays et les Reguibat s'avan- 
ccnt a l’attaque des envahisseurs ; ils sont cinq a clieval, qucl- 
ques-uns a m£hari ct plus de cent a pied. Les Touarcg combat- 
tirent vaillamment. Aziouel eut son m£hari traverse ; froidement 
li met pied a terre, dessellc sa monture etendue sur le sol et 
saute en croupe derriere un des fideles ; une balle l’y atteint en 
plein dos et l’ctend sur le sable. Le guide est tu6; Akhined-ag- 
Uuankila est tue ; Salkhou est tue ; llainadi-ag-el-llahib est tue. 
Le detachement hAtivcmcnt bat en retraite en abandonnant ses 
prises. Le soiril y aonze tu6s ; il ne resteque dix-liuil « mehara » 
dont quatre seulement sans blessures ; plus de vivres, plus de 
guide, seulement deux jours d’eau. 

Repoussee dans les dedales de l’lguidi, la-colonne en retraite 

marche dans une direction parallele it la route d'aller; elle va, 

s i 
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ignorant le pays, fivant tie la chair tics « mdhara » tombes, 
s’approvisionnant de la viandc de deux antilopes tuees. La so if 
cst ardente, main les Touarcg se rationncnt ct soutfrent en 
silence. 

Quatopze jours a pres le combat, le detachement par grand 
liasard, a decouvcrt im puits. C'est El-Ksalb ft. trois jours dc 
Taodeni, vainement recherche ft Taller; mais la troupe, priv£c 
dc guide, ignore que e’est El-Ksatb et demeure perdue dans lc 
desert infini. 

Au lieude prendre la direction heureusede Test, ellc sinll£chit 
au sud et pfoielre dans le Mcrala terrible el dans le Djouf inexo- 
rable. Cinq jours apres avoir quitte El-Ksalb, Teau manque ft 
nouveau tolalement et les vivres sont 6puis6s. 11 reste vingt-neuf 
survivants et cinq t rn^hara ». Les cinq bides, c’est peut-^tre 
pour quatre ou cinq hommes le salut ; vingt-neuf sont de trop. 
Tacha-ag-Seghada avec les Taltoq veut marcher plus au sad ; 
Khedidi-ag-Khafil vent prendre la route de Test. Alois en 
plem desert, pres de mourir, les hommes se battent sauvage- 
ment. * 

Tachal Khandoudi, Elfensi-ng-Aoual, d’autres encore et un 
seul mfthari s’enfuient vers le sud et vont se perdre dans les 
dunes d'Akela. KliCdidi et scs suivants conservent quatre ani- 
uiaux et reprennent la route de Test. 

Apres quatre jours encore le detachement de Khedidi nban* 
donne cinq hommes qui nc peuvent suivre ; le cinquieme jour, 
il coupe enfin lc sentier dc Taodeni ft Araouan. 

11 reste ncuf hommes : Afregad tombe, Houketta tombe, 
Adjadj tombe, Ibdi-ag-Sidi tombe, Amghi-ag-Ouglmr tombe, 
Le sixit'ine jour ils ne sont plus que quatre qui attcignent Ara- 
rouan. 

Lc vieil Arouatta, chef de la ville, a de suite envoys des Hora- 
biciies et des chameaux ft la recherche desderniers survivants ; 
trois sont refrourds encore en vie ; mais sitftt qu'ils out bu, ils 
meurentl 

Khedidi-ag-Khnfli, Douka-ag-Baghcli, Iknessi-ag-Chekri,Kha- 
lifa-ag-Maboua on! mis trente jours apres le combat dc Zem- 
niour pour atteindre Araouan. Durant ce temps, ils n’ont bu 
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d‘cau que cinq join's : deux jours an Zemmour, trois jours A 
Kl-Ksalb. » 


Undid, 12 avril. 

Sous In tente du enpitaine Dinniix, v6rltable salon drcori* de 
tapis de timminioun et dYdoffes claires, Monssa-ag-Amaslan et 
ses suivnftts tout le jour encore pnlalircnt. De graves nouvellcs 
viennent d'aniverde Test, et ufi parti d.Ajjeurs pillards sernit, 
le bruit en court, sur la route raSme du Ahaggar. Si la iioiivelle 
fdnieut confirmed, il nous faudrait sans iloute deineurdr dans le 
pays, pr6ts A toOtes #venlualit#« } mais les noUvelles au Sahara 
sont si fantaisistes et si Irmnpetises qu’il sernble inutile de 
modifier ntiiiernire fit 6 sur de simples rncontnrs d’origine 

inceitniiie, 

♦ 

Doncj ft inoitii d'impr6Vu, nous repartous deiuain pour Silet. 

Yaliia, tnon fiddle ordounaiiee fne quitte. II fail parliede l’es- 
rouade qui doit retourner a In-Salab. Je 1 at remjdaed par *lef- 
far, un petit Ctiafnbi tout flnel, imb#i1>e, a u t allures feminines. 
Tool on plus d pent avoir seize tins et e’est cependant dejft un 
vieut serviteur a tec qnatre ans de service et un brave qui a 
fall ses preuves. l-»e I', de Foucauld me I n chatideinent recotn- 
mnude et tout de suite il se montre empress^ ef adroit, satis dtre 
obseqUieux comine l’elait nn pen Yahln. D’aillenrs il ne manque 

pns d’esprit et qua ml moLim'ltto ou d’niitres, lions Uu pen de sa 
trop grande jeunesse et de In candeur qli’elle nous laisse silp- 
poser, il se defend ebaleureiiseineiit aver line confusion tout a 
fail comique. 

Larbi le dirige au milieu des caisses 6 parses, lm ddcolivre les 
secrets des bagages, tres tier de son importance. Jetlar ecoute 
tin pen moqueuf, les inductions de Larbi et plus subtil, songc 
qii’AHah sans doute a po$6 en loi gofiernle, pm lni-mdltie 
aii|oiird'lnd subio, que tonjours I’antorite et particidiArement 
celle que Larbi s’arroge, vient de rancicnnete plus qife de Hr!- 
telligence. 

An son* Cependant il pa rail evident que I'lntelligence a reprrs 
tous ses droits. 

L'idde m’est venue, apres le repas, A la unit tombee, d'aller 
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visiter Moussa et ses compagnous, campes dans 1 oucd, sous ies 
tamaris* Quelques feux sont cpars dans I’obscuritc et nous servi- 
ront de repAres. J’ai entralne le lieutenant Sigonnev et tous deux 
nous partons seals, sans armes. 

Moussa, Houkhelil. Khedidi notour dun brasier presque etcint* 
deju sont 6tendus sue le sable sec et paraissent dormir; la clarte 
rouge du foyer illumine par instants les lances piquees en terre, 
les burnous dont ils sont envelopp£s et les premieres branches 
etendues des tamaris. 

Lear mefiance instinctive cependant les eveille ; tous trois 
d’un seul coup se sont dresses et des qu’ils nous ont reconnu 
nous accueiilent avec empressement. De larges poignees de 
main s’cchangent et nous nous accroupissons aupres de nos 
botes qui semblent charmes de notrc visite. C’cn. est fait des 
mines d'apparat et des burnous rouges hideux : Moussa et ses 
compagnons ont le voile presque lcve ; atfablesils nous reeoivent 
familierement et repetentdes «e'«\st la noce h du plus hautcotni- 
que quo Bent-Messis leur a serind tout le jour. Moussa avec sa 
large figure noire est plcin de conflancc et de bonhonume: dans 
sou veritable costume indigene, it a repris grand air et son 
embonpoint meme ne semble plus ridicule. Ma lanterne electri- 
que le surprend, phenomene incomprehensible ; pour lie pas 
demeureren reste, il me presente ses armes : il y a Ik des revol- 
vers bien entretenus et surtout un Mauser automatique, don dc 
M. fiauthicr, qui l’enchante et l'cnthousiasme. II ne resistc pas 
au plaisir de ccindre ses cartouchi£rcs, d’y enfoncer les revol- 
vers, et veritable arsenal vivant, il mime. Mauser au poing. un 
combat herolque et s’cxeite en poussant des cris dc guerre. 

kh&iidi qui revient du Zemmour et du rezzou des Taltoq 
eontre les Keguibat, me fait peine ; grand et maigre, il a les 
traits acccntues et tires et la souff ranee l a marque terriblemcnt. 
Son teint est bilieux et sa volonte seule redresse ses epaulcs qui 
dejk se voktent. 

Houkhelil aussi est grand et mince, mais la figure est frnlche 
et avenante : le teint est elair et les grands yeux noirs me rap- 
pellent les yeux dc Mokhammed-ould-Bk ; il semble encore 
etonne et pen edrifiant. Lui aussi nous motitrc un petit revolver 
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de poche qu’il cache tout euticr dans ses doigts et explicpie com- 
ment avec cette arme, il est possible de tuer son adversaire en 
semhlant lui tendre la main, Cette main qu’il avanee, ce disaut, 
est tine et fluette com me une main de jeune title ; a peine j’ose- 
rais la serrer entre mes doigts et Boukhelil est dejn un guerrier 
repute parmi les Kel-Ahaggar. 

Quefques-uns des suivants des chefs se sout rapproches et font 
cerclc ; des branches seches de tamans raniment les foyers pres- 
que eteints ; la 11a mine haussee 6claire ce groupo curieux des 
chefs Kel-Ahaggar assis fraternellement aver, des Francnis et 
devisant dans la nuit douce et limpide. Sans doute la conversa- 
tion demeure primitive faute d’iuterprete ; mais mes quelques 
mots de taniachcque et d’arabe suppleent aux gestes parfois in- 
suftisnnts et je comprends t res bien les pensees de Moussa. 

f 

Ma visite au camp des chefs touareg m’a ravi, car je les aj vus 
sans facon, un peu eul'ant. coniine ils le sont, mais bien dans 
leur cadre et dans lour couleur. Sigonnev aussi est ravi, Ce soir 
nous avons senti vibrer l’&rae de ce people touareg, primitif, 
mais sentimental et impressionnable. 


13 avril. 

A ujourd’hui grande separation; definitive pour Moussa-Bou- 
khelil et Khedidi qui partent en guerre vers le pays des Ajjeurs, 
tout heureux de l’autorisation obtenne ; definitive aussi pour 
Yaliia qui remonte vers lu-Salah avec sou escouade de huit 
Chainba ; tres courte pour le capitaine Lhnaux et nous autres 
quf, par deux routes difidrentes, gagnerons ce soir mfime un 
rendez-vous dans les montagnes. 

Avec le capitaine Arnaud et Sigonnev, nous avons pris la 
route de l’oued Tit pour visiter au passage le village et les 
cultures d’Abalessa. Ce centre (le mot village me semble lout 
ii fait impropre, car, ici je n’ai nullement l’impression d’un 
village) s'etend uu long dc la valine sur plusicurs kilometres ; 
de-ci de-la, quelques champs duns des haics d’epines, quelques 
cases isolees, de terre ou de paille tressce, sVspacent et se 
remarqueraient a peine pour un vnyageur non prdvenu. 

Ba-Hammou, secretaire ou khodja de Moussa, c’est-ii-dire son 
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interpret© et sou traducteur arabe, s'est construit dans le lit 
mAme de roued Tit une vast© demeure eirculaire on p.tillis habi- 
loincrit outrage. II nous attend sur le suuil an passage et insists 
pour que nous houoriuns ses pennies d un arret. Puisque le eore- 
nionial aiusi fexige, nous cntrons tons dans la ease et d instinct, 
taut Inspect des taudis vus precodommenl ina deforme le go lit, 
j’adinire In construction plus soignee et Iteration la hauteur 
du toil. Ba-IIammou, £rudit arahe, evlube avec tiertA ses livres, 
des Gorans plus on moins ancimis et Inches nu contact loe-ulaire 
des doigts, d'autrcs Gorans encore, d’autrcs encore, dons dn colo- 
nel La pc nine, do res sur tranche s’il vous plait et tout flambaut 
dans les reliures de molesipiine rouge ! .le constate que la 
bibliotheque ne contient guere quo des Gorans de Ions formats ; 
cepeudant Ihi-Ilammou ft la reputation deconnnllre millo secrets 
de rinstoire antique du pays, Ua-llummou vent 6tro aussi gene- 
mix ; il otlVo le the, denree hixuouse pour le Ahaggar; Sigoimey 
reooit en cadoau on cuiieux mors de cuivre cisel6, et jo me vois 
gratifio d’une trcs vieille tasoufrn (Ij dout le euir use tieut l’eau 
trcs fralche, Ba-FIammou mo l’assurc, mats qui prftsentemeut 
renferme un horrible melange de «lattes pi lees et de morceaux 
durcis de tikamarine, ces aigrelets petits fro magcS de lait de 
chevrcs. .le remercie vivernent mon hrtte de son present; une 
tasoufra d’aulnnt plus precicuso qu’elle esl plus vieille, est tou* 
jours, lorsqu’elle est bonne, difticilo ft trouver; alors elle tieut 
lr*HU d une fralcheur rcmarquablo ct lu peau fine de gazelle 
ne communique aucun gout nauseabond ; je sms plus houreux 
de ma vicilio tasoufra fripde et noircio que jc ne pourrais le 
dire. 

Les cultures importaules de Abalessa sont an sud do ce centre, 
pres de fetrunglemenf de la tallee par uue arflte rocheuse 
transversale I)e trcs profondes canalisations coupenl foiled, 
passage perilled* pour |cs mchara ernintifs, et eomluisent J’enu 
Umpide juMjuVn des champs otendus, si vastes memo qu’ils 
emplissent la depression. Quelque$ puits purieuv, ft traction, 

1) Tasoufra : oulre en puati line de gazelle, servant qu transport du lait ou 
do I’utiu. 
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months sur ties Aehafaudages tie bois. crissent ft longueur de 
jour et les epis de hies sont lourdset pesants, prometteurs d’une 
recolte a bond ante. Les villageois affaires surveillent l’arro- 
satre, defoncent le sol, on poussont les animaux de bAt; uue 
animation reelle rAgnc au milieu des moisson* et de tout le 
desert, Abalessa est 1'uniquc centre de culture ou j ai vu reelle- 
inent des eultivateurs et des cultures. 

Le rendez-vousdu capitaine Dinaux est au milieu des monti- 
cules isoles et ce n'est qu’apres force reconnaissances que nous 
decouvrons enfin le camp sur la pente d un matnelon. 

En avant une vaste plaine umc s'etend couple de ligues basses 
d’arbrisseaux qui sont la trace des oued asseches. La les 
gazelles abondent. mais A peine Sigonney et moi somnies nous 
partis en chasse que les ln'tos craintives s’enfuient dans les 
rochers on nous les poursuivons pAniblcment et vainement. Les 
Chainba ont etA plus heureux et ramAnent six victimes. 

44 avtil. 

Le terrain est devenu volcanique ; les traces tics anciens cra- 
tArcs de l’epoque quaternaire sont visibles A toutes les moiila- 
gnes et sur le sol meme les laves et les pierres ponces roulent 
aux pas des mehara. Le capitaine Arnattd a t route une corne 
de mouflon encastree dans les detritus volcaniques, preuve main- 
teste du peu d’antiquitA relative des derniAres eruptions. 

D’ailleurs les vasques cratAriformes ne laisscnt ft cet egard 
aucun doute. Les cavites se sont comblees, mais l’aspcct gene- 
ral est restA de falaises circulates bordees par des ft-pics. 

Parmi les roches, le capitaine Dinaux a dAploye ses Chamba 
cn ligne etfait exAcuter les evolutions successives d’un combat. 
Je constate, non sans Alonnement, que le dressage de ces hom- 
mes est tres soigne et qu’ils ont, en particolier pour 1’utilisa- 
tion du terrain, une predisposition naturelle que 1 instruction 
militaire a dAveloppee d’une facon tout A fait remarquable. 

Un large seuil rocheux qui s'Atend coimne une nmrche d'esea- 
Her et qua nous franehissons par un ravinemeut ctroit, forme la 
limite meridionale du Ahaggar. Au delft dans le desert presque 
uni quelques pitons encore, isoles et perdus, sont les derniers 
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con tie forts au dela desquels s’etend l’iiiitneiisite uuc du Tanez- 
rouft. 

A proximity d'un dc ces pitons, de celui de Tin-Tidaf, la « mon- 
tagne dcs voyeurs » sont les deux oasis de Silet. La premidre 
que nous longeons tout d’abord, n’cst qu’un bosquet plus dense 
des arbustes ordinaires au desert ; quelques palmiers souls 
indiqueut encore d’ancienncs cultures et leur distance entre eux 
est telle qu’ils sont perdus au milieu dcs tamaris et des gom- 
miers. 

La deuxi&me oasis de Silet, appclee Tibedjin est au pied 
mdme du pic de Tin-Tidaf. Moins etendue et presque circulaire, 
ellc est surtout formee de palmiers, mais comine les Touareg 
insouciants n‘en out pas coupe les anciennes palincs sechees, 
les hautes tiges se sont garnies d une parure de djerid jaunes 
qui pendent lamentablement comme uue chevelure eparse. Les 
trous d'eau de Silet sont des excavations fleur de terre, main- 
tenant embourbees et qu il faut re ere user et nettover avant 
l'abrcuvage. Tous les Chamba s’y sont mis ; presque nus, ils 
travaillent dans la vase puante et s’excitent en chantant; bien- 
t6t entre les couches du sol lean sourd plus pure et sc decante 
lentement dans la cuvette appropriee des puisards. 

En attendant le eonvoi retard tt. nous dtVjeunons des provi- 
sions de route au fur et h mesure de leur appret : dattes sechees 
d’abord, cafe, enfin chorba et piVtes chaudes. La preparation 
<lu cafe est particuliereuient arube ; le cuisinier pour s’assurer 
qu’il est a point le gmHe et le regoute consciencieusement et 
apr«‘s chaque essai reverse dans la m a mute le contenu de sa 
tassc. Mais nous sommes faits & ces petites ehoses et nous 
n’adressons pas intimc tine observation, parcc que sans doutc 
riiomme ne saisirait pas notre reproche. 

Enfin les clmmeaux de btU sont arrives; nous fixons les ten- 
tes sur les deniieres assises du mont Tin-Tidaf : en face se 
dresse un bouquet de trois palmiers cheveltis, si degingandes, 
qu’on croirait trois miss anglaises, tr6s graudes, quelque peu 
montccs en graine et coiff6es de chapeaux a plumes defraichies 
et etiques. Le voisinage de ces miss mVnehante; ft chaque assaut 
du vent, elles prennent des iuclinaisons feminines et semblent 
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entre dies se faire des grAccs et des salutations ; dies se recu- 
lent, se rappro&hent, se saluent; les bras caches sous les djerid 
pendant oomme uu schawl, se courbcnt et se tendent et le bruit 
du feuillage froisse esl comme un susurrement d ’anglais entre 
des levres tiinides ; tout en haul, les touffes de plumes vertes 
s’agitent furieusement. 

Sous les tentes la chaleui* maiutenant devicnt tres vive ; nous 
soinmes insensihlement descend us des altitudes elev6es du 
Ahaggar et, A la bordure du Tanezrouft, nous retrouvons les 
instants Moutfants sous le soleil de plomb. A cette heure le 
regret esl vif des a verses et des temps couverts du Mouydir, 
mais 1c grand soleil implacable poursuit sa course dans le riel 
uniformement bleu, indifferent k nos souhaits. 

A pres le diner, je pars avec Jeffar et deux homnies jusqu’au 
point d’observation de M. Vilatte en 1004. Dans la nuit tout & 
fait tombce, la distance est longue a franchir et la lumiere dont 
je m’eclaire, m’aveugle et rend tres profondes les ombres qui 
m’environnent. Les touffes d'iraq (1) aux odem» fortes s'enlacent 
corn me des barriAres continues dans lesquelles la recherche du 
passage est parfois difticiie ; les « kangas » (2) endormies se 
redressent an bruit et s’envolcnt en piaillant sourdement. 

An retour, les feux du camp, trAs loin, me servent de repere ; 
les lumiercs tremblent parmi les branches et out des aspects 
tout k fait fantastiques. 

Au brasier, le I*, de Foucauld etle capitaine Diuaux se ehauffent 
encore, je massiods aupres d’eux et sans presque parier, nous 
deineurons dans la temperature exquise, regardant la nuit tres 
belle, tres profonde et silencieuse au-dessus du camp endormi 
derriere nous. 

Silet, 15 avril* 

Jour de repos avant la longue traversee du Tanezrouft. Des 
l’auhe, la temperature est tres douce, I’cau froide ii profusion est 
exquise et dans la brume rnatiuale les palmiers ehevelus emplis- 
sent l’air d un bruissement leger et se bcrccnl en cadence. 


(t) Iraq : jtlanle saharienne. 
(i) Kaiii'a : eaillc <Ic barbaric. 
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Sous les (roiat hush anglaises, noun dejeunons turn* hAte, 
snvourant la douceur du jour el les dolmen do Pombrage epuis et 
le doux faruicnte, avaul la chulcur, la himirrc pAnible et les 
fatigues dp domain. 

Au soir avec Sigoniiov jo suis monte au aommet du mont 
Tin-Tidaf. I)e larges « basina » de pierro sonl aecrocliAcs au 
tlanc des roc hors ei nulle vegetation ne pousse nntre lew pier- 
res noiros. Vers ie Tanozrouft, la vue s'Atend u l’inlim sui* ie 
corele de l'horizon sans nsperite, sans arbre, suns roche; Pob- 
scrvatoire est bieu choisi des veilleur* dout ie devoir est d’avcr- 
tiren eas d'alurme, les pasteups et les cultivateurs du Ahaggar. 

Vors Ie uord aussi (e desert s’etend uni et plat, mats au 
loin les: montagnes volcaniques et les larges coulees de lave 
s’irisent el s’estompent dans le erepusculo et frnngent d une 
dontelle claire la vaste plaine de terre noire Atendue a mes 
pieds. 

Au milieu de la platitude monotone les pulmicrs de Tibedjin 
saillent en bouquets et je reconuais pour la premiere fois I'oasis- 
type de nos imaginations, oinergee dusol, au milieu de la plaine 
uniforuie, sans qu’aucunc cause exptique pourquoi les dntbers 
se sont dresses 1A. La bordure de palmiers en est tros nette et 
sans transition la vue passe des toulFes epuisses de djerid c loirs 
an terrain noirAlre sans vegetation. 

Get aspect dc Tibedjin vu de haut est tout A fait curieux et 
contrasfe avec celui des oasis septentrioualcs qui toujours 
s’etendaiont dans des bos-fondsou des hts d « oued »t lA, oil la 
nappe d’eau souterraine est pcu profonde et resserrde par des 
seuils rochenx. 

Du nord au sud, nous avows mainteuant traversA Ie massif du 

C 

Ahaggar; ou pout dire qu'il est la verlAbre centrale du Sahara. 
Lorsqu'ou trace unc ligne droite d lu-Salah A Tombonctou, on 


partoge en dcu\ zones tout le desort, au gud des oasis algArieiw 
ne$ : a l'oucst, o'esl le Sahara des sables ; ft 1'est, c'est le Sahara 
des pierres. 

Yew roccident, ec sont les « reg » (1) infinis, les dunes s 


(1/ Reg : surface plane de sable ou de gravier leger. 
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cesse pu mouvoment et toujour* vivantes, l’lguidi et 1 « erg a 
Chocli, les immense* depressions q»i sont des fonds dc mcr; leg 
foil run ises du Djonf et dn Mcrala. Vers Portent, ce ne sont que 
massifs granitiques et voloanjques enrhainos ou separes par 
des depressions qui s'etendent com mo des couloirs e litre les 
blocs. 

He cette charpeute rochcusc, le Ahaggar est A la fois le 

4 

massif lc plus important et le plus central. Les somtnets dtqrns- 
sent probaldcment les altitudes da 2.200 metres d e j f i ndmiscs. 
Ses ressources, sa situation, sa population memo en font le prin- 
eipal centre ossein de l'immeuse squelclte do granit etenduen 
travers du Sahara. 

Com me des membres relies, une couronnc de massifs moins 
eleves, en diverge et chaoun d’eux est le pays et le refuge d’uno 
tribu berberc isolee. An nord-oucst, e’esl lAlinot aux tables 
gresenses que parcourent les Kcl-Abnct et les Taltoq ; an nord 
le Mouydir ; a l est le Tnssili des Ajjeurs ; au sud-est l’Alr ou 
Asliin ; an sud-ouest TAdr’ar des Ifor'as. 

Pour denudes et infertiles qu*ils soient, partout, ces massifs 
out tree cbacun un centre de vie et les « oued a issus des pitons 
ont canalise 1 eau des precipitations atmosphoriques, l’ont gui- 
dee vers les depressions ou poussent les arhrisseaux et les berbes 


ou l out conserve souterrainement it 1’abrt de teur lit de sable 
superticiel. 

Chose curieuse, ce n est gu&re que depuis 190o et 1906 qu’on 
connalt exactement la situation gAographique du Ahaggar. Sur 
la foi des renseignements anciens, on s’dtait figure le massif 
conime bnaucoup plus occidental. La mission Flatters, an 
moment oil elle fut massacrAe A Tadjenout, sc crovait encore A 
200 kilometres du Ahaggar ; elle Atait A 1 1 kilometres cj'uu cen- 
tre de culture de ee pays et y etait venu donner, tf»te baiss^e, on 
plein. Plus taril, la mission Fourean-Lamy reconnnt Tadjenout, 
Comine ses devaneiers, elle ignora sa proximite du Ahaggar et 
l'existence d’un village si vnisin ; elle vit bien des montagnes 
^levees, mais elle leg crut des con tre forts trAs lointains et ne 
s'imagina pas avoir longe la « Koudia a, 11 fatlut les determi- 
nations de M. Yilatte en 1904 et surtout la tournee du lieutenant 
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Voinot pour placer le Ahaggar A sa situation reelle et constater 
le voisiuage tie Tadjenout et des centres berberes. 

Anterieurement A l’occupation frantjaise, les Touareg Kel- 

Ahaggar vivaient, dans leur pays deslierite, de guerres et tie 
pillages, de droits percus sur les caravanes, de redevances 
imposes k leurs tribus serves. De nos jours, res HerbAres en 
sont reduits A chercberdans l’elevage et la culture leurs nioyens 
d'existence* 

Si les pluies etaient plus abondantes et plus regulieres, sans 

doute les troupeau.v de moutons et de « meliara » seraient unc 

ricbesse appreciable, car le debouche est tres voisin sur les 

marches du Tidikelt et du Tonal. La, la viand# de boucherie fait 

defaut et les besoins en animaux de selle se sont accrus avee la 

creation ties compagnies sabariennes. Mais les pAturages sont 

si precaires tjue les Ivel-Ahaggar sont parfois obliges de con- 

tluire leur betait jj usque dans TAdr’ar' des lfor’as pour lui per- 

mettre de r6sister au manque d'eau et d’herbages. 

L'eau encore sc trou vera-t-elle en abundance suftisante pour 

perniettre un developpement satisfaisant des cultures et des pal- 

meraies. Sans doute, j’ai oul dire que l’eau coulait dans les 

« oued » vers les hautes vallecs de la Koudia ; sans doute A 
Abalessa, j’ai vu des « foggarn » vivantes, des champs de hie a 

perte de vue. Moussa en ce moment m6me fait construire de 

nouvelles canalisations, dependant la quantite inlime de pluie 

* 

tumble sur le pays laisse prevoir que les reservoirs naturels des 
montagnes sont de capacity tres limitee et le sous-sol granititjue 
ne semble nullement favorable au forage de puits artesieus. 

Les Kel-Ahaggar, iucapables d’assurer leur existence par l’ele- 
vage et la culture, seront-ils reduits k etre les con voyeurs des 
caravanes transsahariennes? Ce commerce d une rive a 1’autre 
du Sahara, deja trt’*s faible, est vou6 A une mort certaiue et ce 
ne sont pas les echanges de tribu berbere A tribu berbere qui 

fourniront aux nomades act u els des elements de richessse 

* 

future! 

Kn seront-ils done reduits a emigrer vers des regions plus 
tavonsees. ces Kel-Ahaggar jadis si craints et dont l’existence 
memo semble mamtenant menacee ? 
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II faut esperer quo la science ties geologues franca i.s et les 
efforts des chefs blancs de la region sauront faire sourdre du sol 
I can necessaire a la vie des plantes et dn bctail et que les guer- 
riers de jadis pourront dans l’avcnir se transformer en paisiblcs 
cultivateurs et cn pasteurs vigiiants. 


CH A PITRE V 


ho Taitt'zruufl 

10 avril (907-S?u avril 1907 


16 avril, 

Au del u de Silet, la route vers PAdr’ar’ des Ifor'as entre en 
plein Tanezrouft, et y demeure jusqu’K Parrivee it In-Ouzel. Je 
m’etais ligure cette zone, cetle barri^re, heaticotip plus aride et 
plus infertile et en moi-mt^me, je l’avais comparee a cet autre 
Tanezrouft qui s’etend plus a Pouest entre Araouan et Taodeni : 
aussi je suis tout 6tonn6 de trouver ici encore une vegetation 
etiquc, il est vrai, mais suffisaute cependanl pour tracer nette- 

inent le cours des oued et pour permettre aux mehara de se 

* 

reconforter au passage. Sans doute. les es paces ne mauquent 
pas ou, sue des kilometres, le desert s’etend tout uni, tout plat, 
settlement plisse par les rafales periodiques et prolongees des 
vents; mais copendant ce n’est point encore ici le pays du vide 
absolu, le Me rata d'Araouau. 

Chance inesperee, le ciel durant la unit s’est couvert et nous 
allons dans 1 atmosphere settlement attiedie, qu tin vent legcr 
rafralchit par instants; le souvenir de l’an passe et des 
dansle « Djouf » me fait sentir plus encore Pagr^mcnt de l’etape 
d’aujourd’hup Le P. de Foucauld nion compagnon de niarche, 
m’a conte des ehoses delicienses sur l histoir# antique des Totta- 
reg, sur l’origine de l’lslam et sur la penetration de la religion 
de Mahomet a Babvlonc, a Konfa. a Bagdad. 11 sail dire tous 

ees resultats de ses rcclterches avec une precision et uu charme 
qui en font un regal pour Pesprit. 
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I)e cinq heures du malin a troia heures du soir, nous mar- 
chons presque nans arriU ; re pendant la fatigue ne sc Hent pas ; 
cst-ce la douceur de la temperature, est-ee rimprcssioti profondc 
des cnseignements du P. ; est-ee 1’cau delicieusetnenl fralche dc 
la « tasoufra » de Ba-Hammoti? mais la premiere journfje du 
Tanezrouft aflolant in'a ete un enchantement ; et je in marque 
d’une pierre blanche dans rnon esprit, le soir, en m’endormant 
dans le sable qui s'etend k I'infiiii, toujours plat, tonjours uni* 
forme, toujours immenskment vide. 

IT avfil. 

lie quatre heures du matin a qua I re heures du soir, nous 
ebeminons dans le Tanezrouft, d’une allure monotone el dolente, 
par le « reg » infiui qui rapproche l’horizon et sous le grand 
ciel gris oil les nuages slries s*immobiIisenl et persistent. An 
passage des oued issus du Ahaggar, quelqiies touffes d'lierbes 
quelques gonimiers se dressent perdus, avec des allures 4plo- 
recs. Puis la route a nouveau se deroule, triste, immensement 
triste, sur l^ternel sable terne et sous le ciel perpetuellement 
gris. Les heures s'allongcnt et se trainent desesperautes tandis 
que 1’esprit vagabonde, revit les souvenirs aneiens, ruiniue les 
idees dejk mille fois rellechies et s’accroche a toutes les remi- 
niscences du passe et k tous les espoirs de I'avenir. 

Le vide de la terre et du ciel k la longue fait le vide de 1’es- 
pfit et par les solitudes infinies, on s'en va rompu, aflhiss6. le 
emur lourd et les yeux sans regard ; I kine s’enferme en soi- 
tnginc et s’endort immensement lasse du nlant et lasse du 
vide. 

A peine au camp, nous nous etendons dans le sable presque 
sans mot dire, coniine ineonscients, presses de IrouVer le som- 
meil, seul remede oontre le vide angoissant. 

(8 avril. 

Par la pleine nuit sans lune, k la hieur des lanternes, nous 
avofis levA le camp, selle les beles ct charge les bagages. Nous 
allons k pied* Les yeu.t ne distinguenl pas le sol, mais qu’im- 
porte puisque la plaine k I'infiiii est sans asp^rite, sans pierre, 
sans herbe. Derfiere nous les mfdiara tenus on mains suivent 
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siicncieux, e« baissant la tt*te ettout le d&achemcnt stir un rang, 
ligne d'ombre ind6cise qui flotte, defile, sans bruit vain de 
paroles, chnque homme enveloppe dans ses burnous, les capu- 
chons dresses sur la tcHe. Les pas presses des bAtes et des gens 
produisent un crissement du sable et le vent par moment fait 
claquer les ctolfes lAclies. 

L’etoile du matin, Xejma, dejA brille a Porient; hientot Paubc 
se leve blafarde. Leuteinent le soleil appuralt. deforme dans la 
brume basso et d un seul coup eclaire tout le grand desert oii 
les seules ombres sont celles de nos mehara ct de Pescorte. 

■ Au lointain pas vine dune, par une roche ne s’est decouverte 
et le guide a pied, les bras croisAs dans son pagne de guince, 
tenant oomme un sceptre sa badine blanche, marchc tout droit 
et sans sc retourner dans la direction uniforme et eonstante. 

Bent-Messis, Pinterprcto touareg, chemine aupres de moi ; les 
leeons de Yah in ct quclques mots tamacheques appris au ha sard 
me permettent de convcrser, avee inille circonlocutions et mille 
peines. Et Bent-Messis semblc ravi quatul enfin j’ai compris le 
sens des vers qu’il a compose on notre honneur ct qui celAbrent 
notre marchc a travel's le desert. 

Au soir, dans le desert plat unc depression sc marque bordee 
ile pierres grises ^parses ct adossee a de petits mamelons rocheux. 
Les touffes de hAd d’un vert poussiereuv y sont prcssecs et vigou- 
reuses, ct longtemps avant nous, les mehara qui les ont apereu 
ou senti pressent Pallure et prennetit le trot. Les pauvres betes 
oublient vite la fatigue du jour; le dcchargeincnt des caisses est 
penible du dos ties chameaux qui sans cesse se relevcnt et s’en- 

fuient vers le pAturage. 

$ 

Du camp dress e en plcih « reg »», Paspect du desert lc soir est 
grandiose et le cicl prend des teintes dedicates qui se relletent 
sur la mer de sable et se degradent ct s’etcignent lentement. 

19avril. 

Tou jours le sable, toujours le vide ; le soleil se lAvc sur la 
plaine noe, au milieu de la vapeur legere qui imprecise l’ho- 
rizon. 

Vers It heuresy une muraille grise, a peine vigible, emerge de 
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la brume et court parallelcment an cheniin suivi : c’cst lc Tassili 


tie 1’Adr'ar’, soulevement de gri*s dont les contreforts se pro- 
longed vers 1’ouest jusqu'au puits de TimissaiV Quelques dunes 
parallMes,d’accds facile, semblent le travail des remous des vents 
brises contre ies pierres ; un large couloir les s6pare de la 
falaise. Les monticules de sable et toute la plaine sont bosseles 
dYnormes touffes de « drinn » dont les graines noires au sommet 
des longues tiges sc balancent et balayent le sol. Devant nous 
quelques tronpeaux de gazelles chassecs de ces lieuv de regal 
s'enfuient et sc retournent inquietes, et jusque dans les pieds 
deS mehara, les gerboises cabriolent et sautillcnt de droite et de 
gauche, d’une allure iucoherente. 11 

Leu a peu le Tassili sc precise ; au sommet de la falaise les 
blocs perches se <16coupent en dents, en pyramides, en phallus 
enormes; parfois on (lira it des mines dominaut la montagne, 
ou des animaux fanlastiques qui sc seraient perches lii commc it 
Tallul. Quelquefois les eboulis out arraehe la patine superli- 
cielle et les tonalites profondes apparaisseut, jusqu’au rouge 
brique. 

La gorge de Tamada, au dire du guide, s’ouvre devant nous ; 

mais l’entree oblique n’en apparait pas encore, lorsquc nous 

* 

dressons le camp sur la bordure des champs de drinn aupr&s 
de quelques beaux gommiers qui nous serviront d’abri. L»»s 
mehara de suite sont partis vers les abreuvoirs du defile ; apr£s 
le dejeuner et la sieste nous irons ii notre tour, Sigonnev et moi, 
en reconnaissance jusqu’aux points d’eau. 

Quand nous partons, la chaleur deja s’est atfaiblie et lc soleil 
est incline sur I’horizon ; les premiers chnnieaux rcvienlient des 
lagons dont l’eau, au fond de la gorge, est abondante et superbe, 
mais dont 1 acc&s a ete particulierement difficultueux. 

JelFar et Lnrbi nous accompagncnt porteurs de l’astrolabe et 
des montres, et la trace des mehara sur le sable nous sort de 
guide. Les cailloux, cnlre lesquels la trace serpeutc devieunent 
insensiblement des pierres puis des roebers. Roudain nous som- 
mes devant Tarete du Tassili memo et la gorge de Tamada s’en- 
tr’ouvre, 6troife, entre deux enormes muvailles vertic-ales dc 
gres qui sc dressent et surplombent de peut-etre cent metres. 
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Au fond de la breche, 1c ciel apparait au loin, tres pAlc et 1'on 
croirait que par ia, la vue s'etcnd sur un autre inonde. 

LPiustant en instant ia gorge se r6tr£cit ; (Penormes pierrcs se 
sont eboulees des falaises superieures et sc sont incrustees dans 
le lit de sable de Toned ; autour d clles le rcmous des eaux a 
creusA des cavitcs, des fnndrieres, et jusqu’aux sommets, des 
herbages sont demcures accroehes. 

Ihentot les blocs errants sont si nonibrcux qu’ils se clievau- 
client et se lieurtcnt et que le rentier incapable de les contour- 
ner, les escalade ; il faut alors s aider des pieds et des mains ; 
les pas out par place crease des marches informcs et les cara- 
vanicrs out dresse des barrieres aux cndroits trop dangcreux. 

Vaine precaution : les m6hara glissent et des nfttrcs plus d un 
ont deja roule parmi les blocs mi demeurcnt des traces de sang; 
par groupes ils revicancnt de l’abreuvoir, cn lile indiennc; ils 
vont lenteinent et prudcmment, sautent et font cllbrt. Parfois 
les cailloux roulent, les pauvres betes buttcnt et tombont sur 
lcsgenoux en poussant un grondement roule que Pecho repete ; 
et pour les laisser passer, nous grimpous au sominet d’un bloc 
et d6gageons le seutier. 

Au-dessus de nos tetes, des pigeons inquiets volent en cer- 
clc ; sur cliaque picrre saillante de la muraille, il cn est qui rou- 
coulcnt et qui prennent leur essor qtiand Pcnvol passe a portee 
d’cux. 

La breche maintenant est sj resscrree qu il seinble qu’on en 
puisse toucher les parois des deux mains a la fois ; encore un 
effort el de la rochc gravie, le lac apparait a nos pieds. 

Sous les roches noircs et coil t re la paroi severe incurvAe, 
Peau r6flete le ciel bleu et miroitc* Il est bien petit, « le redir »; 
en France il passerait inapercu et sa circonfereuce de 10 a Id me- 
tres ne lui vaudrait guero (pie le worn de flaque d’eau ; mais ici 
en plein desert, le lac de Taniada est une surprise et un timer- 
veillcment. L'eau y est a Pair libre, et riante dans son cadre; 
les me tiara etonncS y boivent a longs traits, htuyamnient et 
paraissent surpris de pouvoir tremper leurs pattes et s esbrouer 
jnsqt#audos. Les (ill am ba eux-memes sc couchcnt a plat ventre 
sui les pierres et boivent a pleinc bouchc. 
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Tout autourdu lac, sur Unites les pierres, sur toufes les falai- 
ses, les pigeons sont grouped et luttent entre eux ; sans nul doute 
la presence des homines et des animaux lour est vivement 
desagreablo, car la soil* et la tombee du soil* les poussent a se 
dosalterer et la pour les eu empfiche. Quclques-uns plus bardis 
se laissent comine des traits glisser jusqu’au milieu des gens 
affaires, mais aucun n'ose s’approcbcrdc Lean cpii clapit. 

Leur crainte d’ailleurs est fondec, car & plusieurs reprises 
Sigouuey a tire sur leur troupe pressee et le bruit se repercute 
des battements d’ailes affolees et du tonnerre de la detonation 
qui rugit el se renvoie et se prolonge. 

Sur une roche plate au-dessus du lac, j’ai dresse Fastrolabe ; 
Larbi entre dcuv blocs a prepare la place oil je m’etendrai et 
Jeffar plus loin fait line llambcc de pai 11c secbe dont la fumec 
raontre verticalemeut et cmpuantit Pair. 

Le crepuscule s’etend ; tout d’abord tapissee contre la paroi 

occidentalc de la falaise, l’ombre monte leuteinent an long des 

* 

pierres tandis qu’uue brume eti flocons legers cmplit la gorge ; 
les blocs erratiques du soinmet A leur four rougisscnt et s'etei- 
gnent. 

J’ai commence mes observations des ctoiles qui line a line s al- 
lumcnt dans le ciel vert clair. Puis une clarte plus blafarde des- 
cend peu a pcu dans la coupure profonde et l’obseurite s’attenue 
tandis que les ombres se preciscnt ; soudain des rocbers, la lime 
plcine sort leuteinent et majestueusement ; elle miroite dans 
Lean noire coinme ferait uu grand oiseau lumincuv et la clarte 
flotte legere dans la gorge et s accroche ii toutes les asperites, 
blanche comme serait line neige iuviolee, indecise ct myste- 
rieuse coinme la trace dans les airs d un cortege de fGerie. 


20 a> ril. 


Dans la clarte encore indecise, je me reveille sous le rocher 


qui in ’a servi d’obri ; deja Larbi a prepare le caf6 et le feu de 
brindillcs siVhes crepite et fume. L air inalinal est frais et leger 
et les pigeons dans la gorge inline decriveut des cercles lents ou 
se laissent tomber comme des fleclies jusqu a ! eau du petit lac. 
Leurs roucoulements emplissent le delile d une musique legere 
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et continue ; sue ie bord de l’eau, ils sont si nombreux qu’on 
croirait voir la frange d’une ecuine sortie de 1’ondc, De petits 


lezards gris courent 


ies pierres ct soudain aux rayons du 


soleil encore invisible pour moi, les gres supericurs s'illuniinent 
etse teignent de rose et de violet. 


dollar et f.arbi ont repris les 


s et vers l’aval <le la gorge 


» allons a nouveau, escaladant les pierres et glissant sur les 
surfaces polies du rocher. Sur le senticr, on longue file indienne, 
s’envient a nouveau vers les abreuvoirs la tbeoric indolente 
dcs chanicaux de b&t; les con voyeurs par derriere les poussent 
ct les excitent, mais les pauvres betes semblcut d cj k lasses de 
l’attention constante et des efforts parmi les roeiies croulantes 
etles marches naturclles. Le soleil maintenant a gagn6 vers le 
fond les r<»ches inferieures et la uiuraillc illuminee strise de 
tonalites tres ciaires, leg^rement voilees, qui contrastent avec 
I’obscurite, qui tapisse encore la paroi vcrticalc opposee. 

Le camp est silcncieux ct presque vide ; tous les Chauibas 
soul partis au pMurage ou vers les abreuvoirs ct seules d emeu- 
rent les scntinelles et la garde! ; les oftieiers mfime cxcursionnent 
parmi les rochcrs du Tassili ; le I*, de Foucauld est demeure et 
travaille sous sa tente. 

Aiipres de lui et avec son concours, je continue l’etude des 
inu*urs des Touareg. Apres le retour des cxeursionmstes et le 
dejeuner, je recopie mes notes jusqu’au soil-. 

La null arrive, froide et claire ; a nouveau la temperature 
est tres basse et j’envoie Larbi rechercher les couvertures et les 
bn 

malgre de grands feux de paille, la bise penetre et glace ; vrai- 
meut elle est tres exacte cetle definition du Sahara : « un pays 
froid ou le soleil est cliaud *>. 


s deja lempaquetes dans les caisses. Malgr6 leur abri, 


it avrit. 

La nniraille du Tassili-u-Adr’ar s’etend sensiblcmenl orientee 
nord-snd, en travers de notre route vers In-Ouzel Ln longeant 
la bord u re, nous esperons y trouver uiie breche qui nous liwera 
passage. 

Um* serie de petits oued descendant des pentesde gres ; its ont 
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t re s peu ravine la surface du sable et se moutrent surtout aux 
lignes de gommiers et aux pAtu rages dc drinn en graiue qui en 
encombrent les lits etroits ; tous vont rejoindre le colleeteur 
general. J’oued Taniada qui disparalt je ne sais trop vers quel 
Tanezrouft. 

Toute la matinee, parallelement a I’ar&le de la falaise luisante 
au soleil levant, nous passons ainsi d’oued en oued par dess us 
les potites ondulations caillouteuses. Lii, les Imsinas antiques 
abondent ; mais au lieu de eolonnes creuses de pierres seclies. 
re ne sont plus que des cercles concentriques traces sur le sol 
par des dalles cnfonceos ct qui ne saillent plus; j’en ai note 
one particulierement importante etsitueea 13 kilometres au sud 
de Tamnda et peut-6tre A 800 metres des flancs du Tassili : un 
rercle central libre d’environ 7 metres de diam&tre est entoure 
de 0 rang^es concentriques de pierres arasees au niveau du 
sable et resserrecs sur une largeur d un metre. Plus loin, une 
autruchc a laisse dans le sable meuble la trace de ses deux 
doigts inegaux et chaeun s en vient contempler l’empreinte 
encore inconnue d’un animal dont nous n’aurons que cettc seule 
occasion de deviner Texistence. 

A 11 heures, une pereee s’ouvre dans la barriere continue ; 
peul-etre est-ee dejA la limite meridionale du Tassili au delA de 
laqucllc ne sont plus que des contreforts isoles. Nous entrons 
dans la montagne, mais tout de suite le eol est atteint et de nou- 
veau s’clargissent des vallees berbenses entre les mamelons a 
demi cnsables dont n’emergent que les fetes dc roelies noires. 

Les opuleutes touftes de « drinn » en graine ont fait place a 
quelquos « asabaT » maigres genets, desquels l‘oued oil nous 
campons A pris noni : In Ana (celui des asabat). 

Le fond de sable, au milieu des gommiers et des genets, est 
couvert de coloquintes s6ches qui cclatent comme des coups de 
fusil sous les pas des « mehara » errant*. Les gazelles s’en noui*- 
rissent ; mais les jolies bi'tes se sont enfuies a notre approche, 
et le vent souffle ee soir trop violeinment pour qu’il soil possible 
de les poursuivre. 

Au camp les Cliamba nous ont dresse des abris avec les cais- 
ses et les lits; le sable saupoudre les papiers ct les cartes comme 
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il saupoudra plus lard le cous-cous et Ip riz et sitflt le soleil 
cache dcrri6re Pccran des gees, le froid toinbe, avec la huee, 
impitoyable ot penetrant. 

La grande falaise rocheuse d’ln-Ana, qui surplotnbe le cam- 
pement, disparnlt dans la nuiti, tr« N s lentement... 


22 avril. 

I.amontagnc d’ln-Ana forme au de Ift de l’oued In-Ana comme 
line seconde muraille en retrait et parallele tlu Tassiiide l’Adr ar\ 
Kile se ter mine en dent au-dessus du cours de I’oued qui d&s 
lors tile vers l’ouest dans les plaines de sable qui recouvriront 
le lit pen a peu. 

Comme toutes les montagnes sahariennes, le Tassili se pro- 
louge par une jetee de mamelons isoles entre lesquels les oued 
s insinuent en des fits tie sable. Dc-ci, de-lft les pierres noires 
sail lent el de longs filons tie micaschistes et de quartz blanc 
sillonnent les aftleurements roelrenv comme des Iraits de craie. 
La vegetation devient de moins en moins vivace : les plantes 
l^geres et les herbages out disparu complAtemcnt, et les mai- 
gres tiges de had, coutournees et rampuntes, out a peme encore 
quelques panaches verts. Le soleil illumine les pierres eparses 
et le sable, et r^elairement en cst si blanc et si vif que les veux 
se fatiguent et s’emplissent d 6blouissemcnts. 

Le guide sans arret pousse la marche et active failure vers 
les paturages qu’d espere et qui jamais u apparaissent. Ites 
oued nornbreux sillonnent la plaine, mais lenr cours est aride et 
erarni seulement de cailloux. l’r&s loin encore vers 1’avant, les 
deux pointes jumelles des pilous d’lchet-Ilogsemblent hausser 
leurs teles, sentinelles g6antes. 

Parcc que deja la unit tombe, et pr£s de quelques bouquets 
de hAd tres niaigre que nous avons gagne par on crochet, nous 
campons parmi les pierres, sans un abri co litre le sable et le 
vent, en ptein desert. Pour la premiere fois je sens la fatigue de 
l’etape, fatigue de la monotomie des ondulations toutes parodies, 
fatigue de Peternel horizon vide, lassitude de l’esprit vide. 
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Nous al Ions droit sur lc repftre des pitons de lehet-Ilog ; le jour 
lentcnicnt sc love sur un vrai paysage saharieu : ligne rose de 
I’horizon, ligne grise des sables ct de-ci, de-la quclques maine- 
lons lointains et violets. 

Au passage prftsde lehet-Ilog, lc eapitaine Dinaux et lc capi- 
tame Arnaud parteut pour ascensionncr dans les cailloux ; du 
sommet la fue, paralt-il, fTetend Ires loin sur les sables ct les 
roe he i*s , ft tel point que Ie pic a du servir d’observatoirc a des 
veilleurs. s‘il faut en croire les traces demeurees sous forme de 
poteries grossiAres. 

Au delft le terrain ondule comine une etofle fripee entre de 
petits ravins desscches; de gros blocs do pierre, a demi ensa- 
bl6s, gisent epars, faits d’une argile verte et patines comine des 
galets de cuivre. 

De distance en distance se dressent des crAtcs isolees dont le 
sommet seul, roeheuv et noirci par le soleil, emerge du mauteau 
de sables jiolaces qui les couvre jusqu’ii mi-hauteur. Dans lc 
massif plus important de In-Amegui se trouvetit des points d’eau 
ou le colonel Laperrinc en 11101 vint abreuver sa caravanc. 11s 
sont Ians un col ft peine visible d’ici et precedes d‘un immense 
fosse naturel, de 7 ft 8 mfttres de profondeur. qu’on croirait avoir 
etc creuse de main d’homme. Le pftturage jusque-lft est mil et 
se reduit ft quelques bnndillcs de hftd. 

De tous cotes les cailloux de quartz ft facettcs luisantes, tan t At 
blancs et tantot jaunes, abondent me les ft des gres ft poudingues 
et ft des granits tout cilritAs, mais encore pares de jolies tona- 
lites roses tend res. 

Au pi»*d meme d’ln-Amegui, des dunes de sable meuble, les 
premieres depuis le depart : d’ln-Salah, se plissent toutes claires, 
de cos belles dunes de sable fin, propre et uni, ou la lumi&re se 
joue dans toutes les inclinaisons, estompant legerement les 
demi-teintes et ou les faces sont I i mi tees par de longues arfttcs, 
aitruCs et sinucuses, qui serpentent debmitaut nettement 1’ombre 
de la lumicre intense. 

Nous les traversons en en fondant jusqu’aux chevilles dans le 
sable encore frais et dotix aux pieds mis. I/elfort des pas rejette 
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h* sable eu bourrelet autour de la trace irnprimee et la lumiere 
oblique ilu matin allonge I’ombre tie ces ressuuts, maculant de 
noir la surface si poiic de la dune. 

Dans le sens du vent, la muraille de sable est tres verticalc ; 
les chameaux la desoendent penihlemcut en so laissant glisser 
avcc les eboulis sur les pattes d avant, quoad Fescouade de tfite 
n’a point trouvc en suivant les cretes, un passage auv pentes 
nioins nccentuees. 

La, dans des enfoncements ou pointent les cailloux, de belles 
touffes de drinn en graine ou de had vieunent ofTrir leur tentation 
aux veux impatients des meliara qui Indent le pas, broutent line 
loiille et passent a regret. Vu de la derniere crtHe, la plaine s’etend 
a nouveau, mais la pente sud de la dune est supcrbe sous son 
opulent manteau de frondaisons vertes. Le diinn en touffes enor- 
ines, le liAd s’etendent au loin, si verts et si tentants quo les 
bides qui n’ont hier rieu mange sc pressent vers le camp que le 
capitaine Dinaux a de suite decide d’installer la. 

Aprils le repas des homines et des bfites, a nouveau nous 
repartons. Bientbt nous sommes a hauteur de la pointe est du 
massif d'ln-Ainegui d’ou sortent des oued remplis d’une herbe 
fine, le nsi, que les chameaux deja bourres, mangent encore avi- 
dement 

La chaleur tr£s live et la lurniire eblouissante repandent 
comme une somnolence sur nous tons, qu’entretient le son grele 
de la guesba (1) qui module sans interruption ses memes airs 
enchaincs. lvt nous allons devant la longue ligne lileneieuse 
ties Chamlm alignes, au pas melaucoliqtie ties mehara, indo- 
lemment berces tandis que la petite guesba gr&le sifflotte tou- 
jours ses notes aigui*s qui voltigent autour de nous. 

Jusqu’au soir, le grand soleil demeure, enflammant la terre 
appesantie. endorinant les bommes qui vont et les chameaux 
marchcnt iudiftcrents d un pas toujours egal, insensibles, mais 
atlentifsL 

Au debt d'In-Amegui dont le soir precise les nervures dans 
les roclies, uons campons pres d’nn paturage de nsi superhe et 


ft) Guesba : petite flute des Cliamba. 
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de inerklm en graines. Le temps est tres clair, sans vent, et 
fra is (1). # 

Domnin nous partons on ploine nuit pour atteindre de bonne 
hcure In-Ouzel et l'Adr’ar’ des Ifor’as; je ino rejoiiis a l’avance 
de pouvoir, avant le rcpns de ce soir, faire un peu de siestc. 
lu-Shah-Allah (2) ! Mais Fiiiterprete Bcnt-iMessis esl librc : je 
travaille avcc lui ct le 1*. de Foncauld et n’ai point le temps de 
me reposer encore. 

24 avril. 


Le depart est siffle en pleinc nuit. Meme d’aussi bonne henrc, 
le reveil dans le Sahara est tres donx et n’a rien de brusque. 

Longteinps d6jA avant J instant fixA, quelques Chamba so sont 
rclev6s et autour des marmites de cafe causent a voix basse ; 
puis ce sont quelques grondemcnts etouffes de mMiara froles ; 
bientAt Fajustage des bAts et des selles provoque des roule- 
ments plus percents. Knlin les convoyeurs chargent les caisses 
qui nous abritent et les deplaceut bruvamment. Pendant ce 
crescendo de bruits et au moment dn signal, je me trouve 
cveillS si doucement qu’il me serait. impossible de preciser le 
moment de 1*6 veil. 

Nous aliens a pied, tirant nos bAtes par la bride au milieu 
des eaillouv dont la lune oblique enfle les asperites. Mais bientbt 
l’astre disparalt et pour eviler dans robsenrite les heurts el les 
chocs aui pieds nus, je prefere me confier aux yeux pcrcants du 
bon Koudia. Houle dans les burnous epais, doucement berce et 
demi-somnolent, je guette vers Farricre le lever de Nejma. 
Fetoilc du matin. 

A I’aube ros6e, nous nous arretons un instant, pour attendre le 
convoi, dans un lit d oued tout garni d’enorines toutl’es de 
« merkba » sec. L’une d'elle est aussit&t transformec en un 
superbe brasier; la flamme seleve d'un seul coup et tourbil- 
lonne avec des leehements au milieu des cr^pitements des 
liges. Par les pailles enflammeos, les Chamba communiquent le 
feu aux toufTes voisines ; tout le lit de Foued bientAt s’embrase 


f!) A3 h. 15 en fromle 30°7 « 

(2) In-Sliah-Allah : exclamation arabo : s'il plait A hum ! 
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et les grands feux disperses ont un ftclat et un tlnmboiement plus 
intense que I'aurore encore ft. peine uaissante. t 

Au loin, par debt le desert tout plat que sillonnent les oued 
garnis de grosses touffes, apparaissent noirs parnii les lointains 
gris, les crates de 1‘Adrar (1) d’In-Ouzcl. 

Enfiri nous arrivons en une large vallee tres verte emplie d’ar- 
bustes epincux et de coloquintcs.Tout contre, 1'Adr’ar' des Ifor’as, 
ilresse ses contreforts noirs faits de grosses pierces infornies. 

Le puits d’ln-Ouzel est lout proebe dans les sinuosites d’un 
petit oued affluent ; toutefois aprfts un a mil dans les pftturages 
de genftts et de drinn, il est decide que nous nous en rapproche- 
rons pins encore, et nous campons dans une anfractuositft des 
coliines de pierces, au milieu des basinas et des tombes recen- 
tes, sur le bord mftmedc l’oued d’ln-Ouzel. 

Pendant le dressage des tcntcs, je vais m’ctcndrc sous un arbre 
tou tlu, et parini les reflets du soleil, j’etudie en somnolent les vols 
compliques des moucbes cuivrees, les courses des petits lizards 
gris et les detours des papillous blancs, hfttes nouveaux du desert. 

Sur le soil*, je suis parti avec Larbi et Jellar pour ie puits oft je 
fais les observations astronomiques. Quelques troupeaux de 
chevrcs, pousses par des pastcurs, s’en viennent boire ; puis le 
silence s’etablit autour du trou d’eau en memo temps que tombe 
la unit. 

Quaud je centre au camp, le capitaine Ihnaux, le P. «le Fou- 
cauld et le lieutenant Sigonnev devisent encore devant les tentes 
a la lueur de grands feux de bois. Des nouvelles out 6te reeues du 
sud et, au dire des Ifor as de passage, les meharistes soudanais 
seraient ft Tiiniaouin depuis plusicurs jours dejft, nous attendant 
aupres des puits. On sail que llannnoedi, chef des Kounta est 
avec eux, rnais personne n a pu dire la composition et rorigine 
des detachcmcnts. 

Le Tanezrouft esl maintennnt depasse et nous allons penetrer 
dans l’Adr’ar’ des Ifor’ns. 

(!) Adrar :dislinguer les deox mots Adlfar et adrar. 

Adrar est nil mot arube signifianl montagne ; 

Adr’ar’ est un vocable tamaelteque dunt le sens est egalement « montagne » 
inais qui est jiris eomme nom prupre dans Adr’ar’ des Ifor’as. 
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In-Ou/el, 23 avril. 

I.h journ^e tout entiAre est accordee au\ m£hara, qui dans les 
vegetations fournies do l’oued In-Ou/el out trouve une compen- 
sation ample, mais necessaire, a la famine des etapes du Tanez- 
rouft. Malgre la stenlite du Ahaggar les pauvres betes sont 
Dependant encore en bel etat. encore tr£s suSceptiblcs d' ef- 
fort ; ce resultat est du tout enticr a la fagon de marclie du deta- 
chementetau soin qu*il a etc pris d’aller toujoursde pAturage 
en pAturage. 

Le sergent indigene, Ben-Diah, ee matin est depAche vers 
Timiaouin pour prendre au plus ttH contact avee les ofticiers 
soudanais, leur annoncer notre arrivAe dans rAdrar ct leur 
donner rendez-vous A Timiaouin memo pour lc 28. 

Mon petit Cliamhi, Jellar, in aecompagne en excursion dans les 
roehers qui snrplombent Foiled et le puits ; nous avons tons 
deux emporte des pellos el des piorlies et d’arAte en arete, je 
cherche une basina, bien importante et bien antique, pour en 
exhumer lc contemn, squelette on objets. Le choix n est pas sans 
difficultes ; il en eviste sur toutes les pentes mais eelle-ci, semble 
d’origine plus recente ; cellc-lA montredans le cercle de pierres 
deux dalles levees d’allure illamique. Enlin je me sui» decide 
pour un important amas de grosses pierres noires, formant 
tumulus, d'allure tres vieille et facile A deblayer; de suite JelTar 
et moi nous nous mettons A l’onivre et rejetons a deux mains 
les cailloux superieurs vers le vide. 
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Lc.s pierres ne foruicnt qu’une con verture supcrficielle ; tout 
tie suite on tlessous nous sommes dans la terre. Ce n’est plus en 
diet le beau sable solide cl propre ties pays septentrionuux ; lc 
soul-sol iei est fait d’tine argile bistre. que la sechcressc a reduit 
a 1‘etat de poudre impalpable et qu’il est impossible tie ereuset* 
trop vertiealement sans qu’elle s’eboule et ue forme 
romnie line p;Hc fluide. Dans cette argile, le travail devient peni- 
blc ; unc ponssi^re epaisse se degage du trou a cliatjue pelletce 
a tel point qu’il faut par instants remonter a Pair pour respirer 
cl que tie la tele aux pieds nous sommes saupoudres de rouge. 

dependant Jetlar et moi nous travaillons sans eessc en nous 
relayant ; lielas nos efforts sont bientot iinpuissants k luttcr 
eontre l’envahissement de l'argile a eliaque instant plus bou- 
lante ; d’ailleurs nous sommes arrives au sous-sol de cailloux et 
de rochcs et 110 s smiles trouvailles out ete quelqucs fragments 
d'os tres petits ct dcs boules ereuses, de la faille d’une graine tie 
inerkba, faites d’unc sorte de calcaire ; jc les ai prises pour ties 
graines que les vers auraient percees, mais Ilcnt-Messis les emit 
plutot des a*.ufs tie lezards ou d’ouran (1), 

Mes rechcrches sont peu satisfaisantes ; j en attribue I’insuceAs 
a I'absenee de terrassiers en nombre suftisant, ee qui in eilt per- 
inis d’dlargir la cireonferencc de la fouille, et a l’insuffisande 
ties instruments. 11 y aurait cepcndant un reel interet a 6tudier 
ces hasinas antiques et. vu leur nombre, il seinble impossible 
qit’on ne trouve pas en quelques-unes, des traces susceptible* 
de livrer lours secrets. 

Au camp nous matrons tcllement poussiereux et teints qu’il 
faut un nettoyage complct et general. Le travail inanuel m’a 
rompu bras cl jambes ; je n’ai guere plus tie courage pour 
partir a nouveau par 1’oued malgre les invites tie Sigonney ; 
cepcndant, a pres la misc au net des itincraires, nous allons 
ensemble jusqu au pints* par la nuit toinbante. 

Domain matin, nous quittons In ’Ouzel, et ce sera notre der- 
niere etape de trois jours a\ec les Mgepiens avant la jonction si 
Timiaouin et le depart pour le sud avee les Soudanais. 


(t) Ouran : gros lezar*t. 
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h In*Ouzel, il est un sentier tjui nieue directemcnt a 
Timinouin cn passant tr 6 s au nord des puits tie In-Fefiftan ct 
ties itineraires deja suivis; cette route out etc tout partieuliere- 


meni interessante, puisqu’elle crtt permis de recoupcr le cours 
moyen de tous les oued reconnus en amont de 1901, et Ires en 
aval en 1906, par les reconnaissances de Timiaouin el de Tao- 
d 6 ni. 

Toutefois le capitaine Llinaux a decide d’utiliser encore la 
piste de 1904 dans I’liypotliese que peut- 6 tre les Soudauais pnus- 
seraient uue reconnaissance au-devant de nous par cctte voie 


connue d’eux. 

A cinq hcures du matin, le detachement tout entier a quitte 
le camp, et rcmonte le lit a fond tie sable de Toned In-Ouzel ; 
au deludes puits monies bienttVt atteints, la riviere se resserre de 
plus en plus entre les roches noires. De-ci, de-la quelques beaux 
gommiers torment com me des ilt’ds sureleves et les branches 
basses en sont encore encombrees de pailles et d‘ herbages 
entralnees par les dernieres ernes. Bientot nous atteiguons la 
tetc de la vallee ; au-delil, parmi les cailloux blessants qui 
roulent sous les pas, nous passons de col en eol, de ravines en 
ravines, sue le sentier elroit oil la marclie n’est possible que 
Tun derri 6 re Tautre. Du soinmet ties crates, une region noire et 
mouvementee se decouvre, faite de petites vagues de pierre 
pressees et couples, moutonneuses et courtes, avec des re m o us 
et des reflux. 

Vpres la traversee de Tetrode fissure de 1 oued In-Mezouk 
perpendiculaire a notre route et tjui s'enfonee, issu des monta- 
gnes, vers les montagnes, le terrain toujours accideute est 
devenu moins diffieultueux; Best fait de cailloux plats, noirs, qui 
forment eomme une couverture mouchet 6 e sur le fond bistre 
clair du sol entre eux apparent. Le sable a disparu ties mame- 
lons et laisse place a une terre argileuse friable qui s’etend en 
poudre impalpable dans tous les funds et les ravins et que le 
inoindre vent sonleve en tourbillons peuibles. 

I n dernier eol, assez facile, nous 111611 c au-dessus de Toned 
Tessamak dont la percee plus large trace vers le nortl mi long 
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sitlage pAle. Devatit nous le pays s'est decouvert, formant un 
immense amphithAAtre clair pique de petits mnmelons noirs el 
de iouffes d’arbustes sombres. el que ceinture 1’arAte basse des 
montagncs Iointaines et squelettiques. Dans ces piaines d ’argil e, 
les eat ix ruisselantes out crcusA mille canaux peu profonds. 
mais dont les pelites berges A pic rondent aux meliara la Ira- 
vcrsce laborieuse. Les ar<Hes de grAs A slrates vertieales saillent 
dc place en place cl laisscnt entre les failles d’etroites sentes 
qu'ont polies les pas des caravancs. 

Au milieu de ces dedales, la dcsccute est difficile et lento ; 
bientAt nous somnies dans la valine. Le fond de sable laisse par 
place affleurer des rugositAs argileuses qui deja font prevoir les 
laterites soudanaises. Le pAturagc des gonnniers et ties merkba 
est assez sec ; mais entre les toutles soiubres s’Atendent, com me 
une Atoffe claire de mousselinc, les fanfreluches d’un jaunc d'or 
tout clair et tout luisant sous Ic soleil des allouininouz dedicates 
et prcssees. si freles que le moiiulre souffle les incline en vagues 
longues, et cbatoyantes comme un velours aux teintcs passees. 

Les mAhara vers le regal se sont precipitAs et broutent A 
grands coups de tote; sous les pieds qui les Acrasent, les tiges 
crissent avcc un bruit soyeux comme ferait un tapis de prierc, et 
les Chamba pousscnt de grands « ouch ! » pour exciter les cha- 
ineaux attardAs. 

Avant le dejeuner, nous campons pour le rcste du jour au 
milieu d’un ilut de rochers ; les blocs sont pAtris de facettes de 
mica qui luisent, sous les mclinaisons diverges, de teintes opali- 
sees et la chaleur trAs lourde tom bee verticalement du ciel se 
diffuse sur les pierres et sur le sable et fait de notre bivouac une 
fournaise. 

L’aprAs-midi, t.mdis que nous travaillons sous les tentes, le 
vent s’AlAve et chasse des lourbillons d’unepoudre rouge qui s’in- 
filtre partout, sous les abris, jusque ‘dans les vetemeuts. Heu- 
reuscmeiit, comme presque toujoursau desert, la chute du soleil 
calme les elements ; la unit tombe tres douce et Latmospliere 
du soil*, tout embrumAc de nuages rouges sur Lhorizon, laisse 
au-dessus de nos tAtcs, dans le bleu profond, perccr les etoiles, 
les belles etoiles, nos conipagnes fidAles. 
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Notre etape d’aujourd’hui sera longue et nous mencra cc soir 


tr6s pres dc 1 iiniaouin, ofin qu’il 


soil possible d’etre demain 


de grand matin au lieu dc la jonction. 

Nous remontons l’oued Tessamak ; bicntAt entre deux pilous 
rocheux, les puits de In-Feflfian sont atteints. Ce sont dans 


l argile, trois cavites aux parois eboulees et pen profoudes. 
L’eau verdAtre v croupit et retlete le ciel clair et les roches noi- 
res. I.es berges de l'oued, au pied meine des cretcs, se parent 
de gommiers et d’uuc floraison nouvellc « d’agar » (l)^ias et Ires 
verts et de « Koroun ka », sorte d’euphorbes aux larges feuilles 
et aux gros fruits verts accouples. 

Puis le senticr pAiietre h nouveau dans les ondulations 
monotones, entre les massifs gris, tristes et luisants : partout 
des las dc pierres informes, des blocs se chevauchant sans 
bannonie, des tonalites so mb res sans poesie, sans transpa- 
rence. 

Par con t re les oued se sont elargis. Ilors des lits monies, la 
vegetation s’etend dans les depressions et y forme des pAturages 
etendus. des prairies, des cainpagnes. Kile a garni et euvabi tout 
ce qui n est pas le rocher et tapisse d'arbrisscaux etd’ « allouin- 
mouz » les bas-fonds d'argile craquclee. Desormais e’en est fait 
du « reg » septentrional, de ces platitudes de sable tin et dur, 
desertees de la florc saliarienne : l’Adr’ar’ des Ifor’as ne con- 
nalt que la montagne aride de granits on de porphyres et le 
pAturagc opulent d’arbustes et de gramiuecs. 

Nous campons sur la pentc de la montagne de Tidjemin, 
non loin du puits encore inconiiu de In-Gesal. Tout dc suite 
l’aspectdu carre deviant pittoresque et plaisant* Les Cbambaont 
tire des « mezoued » (2) dc pcau leurs « gaudourah » les plus 
blanches, leurs « chcch ** les plus vaporeux ; des musettes sor- 
tent des « r<,*en » (3) de cuivre orncs de cuirs muiticolores ; les 
etoffes blanches ou blcues voisinent sur les selles aver les ceiu- 


(Ij \^ar : arbusle <le l’Adr'ar des Ifor'as. 

(i) M<‘/.oued : sae dc cuir pour le transport des eflels. 
(3) Keen : sorte de mors des meliara. 
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tures rouges et les « che-chia »>. Lcs appels s’cnlrecroisent, les 
rires eclatent et le coin perdu du desert s'anime et \ it. Les hom- 
ines aceroupis sur les cottvertures entre eu\ se rasent les che- 
veuxet la barbc el des le soir mdme s’enroulent autour du corps 
les ceintures et les Imudriers et hoaclent deja leurs eartouchie- 
res. 

Au milieu des preparalifs el des nettoyages, la unit tombe, 
hientot et dans l’obscuritc que dissipe mal q-uelques bougies 
fumeuses, les arrangements se prolougent et les elegants se pom- 
ponnenl. D’eux-memes, pour la fete de domain, les Arabes out 
tenu k se montrer dans tout leui* eclat ; les Tonareg les dehpsent 
et dans leurs vetementsde parade, sont snperbes de magnificence 
et de distinction. 


•28 avril. . 

Dc toute la unit, les Lliamha n’ont pas dormi ; a riieure offi- 
eielle du reveil, tous sont deja dans des tenues eelatantes, en 
gaudourali juponnees, ceintiironnes et en arniesl Les mehara 
deja sont selles, propres et fringants: il semble que les lndes 
aussi se rejouissent de l’evenement du jour ct qu’elles partici- 
pent a la joie de leurs maltres. Contre I’ordre, l’escouade des 
Touareg a ete mise en avant-garde, pom* que leurs vetemcnts de 
guinee bleue et leurs vodes surtout qui tranchent sur les cou- 
leurs eiaires, fasseiit impression. l)e tous Bent-Messis est le plus 
brillant : il a sorti de sqs fontes ses turbans les plus chatoyants, 
ses guinees les plus empesees; sa haute faille qui depasse celle 
de tous les homines du detachement, at lire tons les regards el 
devant le front de la troupe, il s'ou va nohlenieut, de cette allure 
si mestiree et si pompeuse des chefs touareg, pare com me serait 
quelque tambour-inajor de jadis pour une revue solennelle. 

Maintenant nous sommes partis; le convoi demeureen arriere 
et iios bCtes trolf inent parmi les cailloux tnndis que nous devi- 
sons galment et que les homines chantent, s'interpellent et 
rient. Les gazelles sont nombreuses et nous regardcnt passer | 
mais aujourd’hui personne ne songe a la chnsse. Les Touareg 
par moment chantent en elneur et la petite gtiesba reprend 

toute legere, a peine perceptilde, comme le bourdonnement 
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iudecis d'un grilloit. Le jour se levc duns Ic ciel trt s s pur ct tr£s 
calme; uue petite brume llottc au pied dcs montagnes et la frai- 
cheur du matin encore dcntcure 


le sol ; la terrc pcu a peu 
resplcndit d’une clarte plus vivo ; les roches scintillcnt et lcs 
piuntes accrochent a lcurs liges clairCs les rayons d or du soleil 
da veil. 

Soiidaiu. Ies homines d’avant-garde signalent dcs voyeurs sur 
les mamdous ; avec la jumellc nous reeonnaissons les sentincl- 
les sondanaises, aux vetements sombres, aux grands chapeaux 
coniques. Un frisson secouc tous les cceurs ct nous nous de- 


ployons en ligne : cn avant lcs oflieiers,* derriere eux Paligne- 


ment touj 


si imposant dcs enormes mehara sombres months 


par les Chamba d un blanc eclatant. Lcutcment, le detachement 
eu bid, ulle debouche dans la vaste clairit»rc dc sable, entouree 
de mamelons. ou sont lcs puits de Timiaouin, on sont devant , 

nous les tefites ct les carrcs des Somlanais. 

* 

Nous avaneoiis d’un pas dc parade ct sous la clarte irradianle, 
l*eflet de cette vague d’lioinmes align£c et nnduleusc est pres- 
tigieux et sublime. 

1 levant nous les Soudanais eu armes forment tftux groupcs 


so pa res 


un llanc dcs carres ou sont ranges les l>ag» 0 


et 


les selles. Us sont peut^tre cent ct sc tienneut raides, im mo- 
biles, nous regardant deliler. Quelques tentes des oflieiers se 
dressent ici ou lit, tentes europeennes ou tentes indigenes de* 
euir; au dclit le sable est mi et sans vegetation et tout an lour 
des deux groupcs des Chamba torrentueux ct des Soudanais 
impnssiblcs et jusqu'aux rochcrs, la depression s'etend vide, bru- 
lec, aveuglantc, Au-desstts du puits meme, un seul gommicr 
Ires haut dresse ses branches donudecs et cpiehjucs corbeaux k 
collier blanc voltigent et eroasseiit. 

Lcs oflieiers soudanais it pied se sont a vances au devant de 
nous; nous sautous it notre tour it lias des mehara et tandis que 
les sous-officiers condiiisent les Chamba vers l'emplaccmcnt 
du camp, nous joignons enlin nos camarades, et nous nous ser- 

i 

rons les mains. 

II y a lit lc capitaine Pasquier, commandant la rompagnie et 
le ccrcle dc Cao ; il fut eu 1905 mou compagnou de voyage tie 
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Bordeaux a l\a\cs, compagnon aimable et ton jours jovial ct 
mou plaisir esf immense dc le rctrouvcr iei, on bonne sant6 ; 
le capitaine Canvin avec qui je tis la route d’Araouan ii Taodcni; 
le lieutenant Lenglume, un aneien camarade de Paris ; le lieu- 
tenant Vallier, un deja vienx soudanais de Gao. 

Un instant les compliments s’cntrceroisenb el les vienx el 
les souvenirs de jadis; et nous nous rejouissous ensemble dc 
cet £vencment memorable d’aujourd’hui. de cette qnatrienie 
jonction entre I Mgerie et le Soudan, nouvelle p re uve de Fon- 

tente fnuienise entre les deux rives du Sahara ct de la camara- 

« 

derie des oftieiersdu nord et du Hid. 

Mai* an milieu de la joie qui etreint Fame, mou esprit mai- 
gr <* moi se reportc a Fan passe, h la coinbien plus grandiose 
encore jonction de Gattara du 20 mai 1906. Aujourd'hui nous 
allions par des routes deja parcourucs vers 1111 but connu, vers 


dcs amis dout nous savions la presence, qui nous attendaient 
depuis dix jours dejft. A Taodeni nous etions dans I'iiiGonnu, 
igno rants tout du pays et des puits, ignorant ineinc les uiis des 
autre*, de noire proximite ; et yoiei qu’au tournaut d’une dune 
nous nous trouvons face a face en yue des puits de Gattara ! 
Presque avant quo nous ayons eu le temps d'v peuser. Nigger 
est deja dans ines bras et quelques .second es plus tard le colo- 
nel Lapcrrinc aussi me donne Faccolade. Kt nous rcstons ensem- 
ble deux jours dans cette cuvette jusqn nlors iuxiolee, nous sans 
vivres, presque sans bides, rax "dailies cependanl pour quelques 
jours par les Algernons que la I’rovidcnce a cuvoye sur notre 
route ! Ce souvenir eniouvant s’est grave pour toujour* en rnoi 
et toujours je reverrai le camp et les offi'eiers algeriens, Niegcr, 
Mussel, LainTionnier el ia grande ligure si bienveillante, si aimee 
du colonel Laperriuc. XnjoimFhiii malgre moi, toujours je 
pense an 20 mai 1906, j’en revois tons les details et j'ai les lar- 
mes qui me monteut «ux yeux. 

Mais, je veux aussi me rejouir d’aujourd lini qui me donne 
le plaisir de rctrouvcr taut d’aneiens amis; le enpitaiue l^asquicr 
avec (jui nous qausons lies ofliciers venus en 190b et disperses 
dans tout le Soudan, des eohmnes accomplice, des espoirs 
d avenir et de retour... 
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Surtout j’ai I ft mes ancicus Senega lais de Taodeni *jui pres do 


inoi et avec moi, souft'nrent do la soil, de la fatigue et de la faim, 
dont certains furent admirable!;. V ile, je suis all6 a eu.v tou- 
joui*s im mobiles sous les arrties : quel joie j’ai de retrouver le 
oaporal Diara qui de tous fut le plus energique, et qui peut-etre 
nous sauva tous, Mahamadou M’llave et taut d’autres. Aupres 
deux, je m’attardc & les ecouter router leurs perigrinatious 
depuis un an, leurs joies, leur vie, et grands enfants, me dire 
leurs peines, leurs diftieultes et leurs espoirs. 

Le eapitaine Pasquier a dress*; pres du earn* de scs homines 
unc grande tente a la mode des louliiminden : c’est line iinmenso 
toiture faitc de peaux de boeufs cousucs, soutenue par un long 
[iiqnet central et relevee sur les bords par uuc ceinture de 


piquets plus bas auxqucls clle se relie par des lanicres. De la 
sorte par beau temps, Pair pc net re sous l'abri et v inaintient la 
fralcheur; par pluie ou tounnente <le sable, il suffit d’attachcr 
les rebords de la toiture au\ pieds nnbnc des piquets ext^rieurs 
pour suppriuier l’cspace entre le sol et la pcau et eviter ainsi 
l acces lies tourbitlons et de la poussiore. 

Soufsa tente le eapitaine Pasquier uie communique lesordres 
de l'Afrique occidentale relatifs ft noire 


: its sont dilie- 


rents pour le eapitaine Arnnud et pour moi, bicn que nous 
soyons Tun et 1’autre libres de revenir an Niger avec 1‘cscorte 
de Gao ou de Bamba. Mais le eapitaine Arnaud est iinite ft 
hater 


retour vers le Dahomey, tandis que je suis personnel- 
lement autoris6 ft prolongcr iTron sejour dans pAdr’ar’ des 
Ifor’as, pour y etudier le pays, les mauirs et y dresser une cart*; 
appuyee sur les itineraires d’aller et de retour du eapitaine l*as- 
quicr et du lieutenant Lenglu 

Quoique ces instructions iii’obligent il quitter le eapitaine 
Arnaud, qui fut sans cesse un si bienveillaut compagnon de 
route, je suis fort beureux «le pouvoir fdudicr [dus a loisir ce 
pays tentant qu'est I’Adr ai et eu rapporter une utile moisson 
scientifique. 

Aussi je prends de suite la decision de laisser partir seul, vers 
l’A/.aouad et le pays Kounta, le iktacbenicnt de Bamba et de 
revenir sur Gao apres avoir traverse ef recoupe ell diagoiiale 
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tout le pays tics Ifor as. Avcc sou ainabilitc coutumiere, le capi- 
taint* Pasquier cLaiHeur* s’est mis tout a ma disposition : per- 
sonncllcmcnt il veut cscortcr pat* la route directc le capitaine 
Arnaud jusqu’ft Gao; mais il nroflre de mettrc a mes Orel res 
cinq tirailleurs qui in acooinpagiierout tiaus Unites mes perigri- 
nations. Son intention etant (Paul re part »l<* laisser le lieutenant 
Vallier pres de Ividal, an sutl de V Atir’ar’, il me sera possible 
apres moil voyage, de me joindre ft cot ttfficier pour elfectuer 
aver lui la traversed du pays Ioulliinindeu et le retour sill* 
Gao. 

J’aurais peut-etre pro fere yagubondcr soul dans le pays et 
sans cctte petite cseorte plus apte, je le craignais, ft epouvanter 
les habitants paisiblcs que les malfftiteurs audacious; par pru- 
dence cependant le capitaine Pasquier tint ft me I’adjoindre; 
il nc me restait plus qu’a trouver un guide, ou mieux un chef 
dcs Ifor’as, qui put en conrs dc route me renseiguer et favori- 


rer de son influence mon entree dans les tentes et dans les cam- 


pements. Ce firt Bent-Messis qui se cluirgea dc me procurer un 
tel compagnon ct son choix tom ha sin* Fenna, un des chefs des 
Tarat-Mellet, qu il envoya de suite avertir. 

dependant le camp des AlgcViens s cst forint au sud du puits; 
au centre de leur carre se dressent les tentes dcs officiers et du 
P. dc Foucauld el les seutinclles Chamba blanches et rouges 
veillent sur les rochcrs avoisinmilss. Les homines sont partis au 
patnrage on travaillent encore anx installations neccssaires et 
seuls quelqucs Soudanais se sont avarices et regarde nt sans mot 
dire. 

Le dejeuner du matin, je dirais presque le humpiet. a etc* 
prepare sous la grande lento indigene du capitaine 1‘asquier. Lft 
out etc groupes tontes les tables et toutes les chaises, ou tous 
les objets aptes ft remplaccr les lines on les autres; et le repas 
sera prcsipic ft I’europegiiiie sans qu it y manque grand chose 
d uu festin de France. 

Nous nous sommes tons assis autour de la grande table ipie 
preside le capitaine Ihnaux. Des conserves diverse* font les 
pieces de resistance dn repas; d n’est point jusqu'ft la houtcille 
de Champagne d'usage qni n’aide ft porter uu toast ft la France, 
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a lWIgoric et au Soudan, et nc favorisc la gaite et le bonhour 
do la jonction aceomplie. 

Comhien cepondant jp trouve plus simples ot plus pares de 
couleuf locale nos frugales dinettes algerienues des jours pas- 
?s : la point de tables grossieres et bol tenses quo cache mal la 
lilancheur d’une serviette ; point de eaisses inequilibres on place 
de siege : seal sur le sol le grand tapis de Tiinmimoun bariole 
de rouge, de noir et de jauue autour dnquel, en plein sable, 
nous nous etendions a la mode arabe, sur les bunions. Point de 
verves de metal bossues, point de conserves varices mais lour- 
des : toujours le merveillcnx cons-cous si reconfortant et d’mi 
transport si simple, la cliorba(l) faite de pure farine, la kesra 
remplaeant le pain, le riz aux raisins secs. 

Toute 1'apr^s midi nous voisinons; d< s s que le solei! s’est 
incline et qu’un peu de fratcheur eniplit k nouveau le cirque tie 
Timiaouin, je suis nlle travaillcr avee le I*, de Foucauld pendant 
que les lieutenants soudanais shnstruisent auprei de Sigonney et 
visitenten detail le eampement algerien. 

Le capitaine Dinaux a fail prevaloir ce principe tjuc duranf 
ces jours de jonclion, les re pa s scraicnt pris alternativement 
dans un camp et tlans l’autre. Kn signe de joic, les Cbamba 
ce soir danseront ; longtenips avant la unit. Us s’appretont deja, 
so griment et se costument : la representation sera brillantc k 
n’en point douter. 

Nous nous soutmes tous grouped au camp dcs Algeriens. Le 
diner indigene est servi sehm l’usage jourualier ; et nous nous 
sommes etendus cn cercle a u four des immenses plats de farine 
et du inechoui r6ti. Le capitaine Amaud scul est gratifie d ime 
cliaise, et preside t’assemblec. Puis e’est le long delile de 
tous les plats arabes, appreei^s diverse meat par les uns et par 
les autres et qui dure jusqu'au moment ou eommenceut les 
tlanses. 

1>«» grands feux de bois sec et d’berbes jeltent sur la place 
ee, en avant des tapis oil nous soinmes eteudus. une 
elarte rouge et intennitteute. Les Cbamba se sont groupes eu 


(I) Chorba: *orto tie macaroni indigene. 



I 


* 


* 


150 CARNET UK nOl TE 

cercle et frappent tins mains : ils chan tent aussi d'une voix 

© 

tralnanteet Icntement activentla cadence'. A lots un des homines 
entre au milieu de Karine.; il danse sur un rythme alangui et 
ses gestcs sont effemines ef lascifs. Par instant il pousse un cri 
rauque que tons les Chamba r^pelent en choeur sans arriHer le 
battcment coiitinu des mains. 

D’auti •es danseurs se sont avances ; quelques alm6es miment 
•les extascs d’amour. Mais toujours leurs evolutions et lcnrs ges- 
tes demeurent mesures et polls. 

Des les premiers chants, les Senegalais aussi sont accourus 
pour assister au spectacle; ils doublent le cercle des Chamba 
et se pressent derrierc cux. A leur tour, ils dansent; coniine les 
\rabes, ils s’accompagncnt en battant des mains, mais la cadence 
esf tres vive et se precipite encore. Un noir criant de toute sa 
force, sVdance au milieu du cercle; il tient un baton en mam 
et tout de suite execute les bonds et les cabrioles les plus d6sor- 
d ounces ; il saute de droite, de gauche, sans ordre apparent, et 

§ fl # # 

les cris des assistants Pexcitent et l’enervent. BientAt un autre 

* 

prend sa place et reproduit les mdines contorsions violentes, 
les memes sauts endiables. Tous les noirs groupes suivent le 
danscur des yen.x, rient largeinent et 1’invectivent s’il fniblit. 
L homme hientrtt epuise cede la place et ie chant continue, sur 
un inode eleve. rauque comme serait un cri de guerre, rythme 
par les batteinents de mains. Tonies les races du Soudan sont 
ici representees, et ehacune tour & tour execute ses danses: les 
Mossis auxquels leurs dents failles en pointe donnent une allure 
sauvage et farouche, ont des gestes violents et lourds, sans grftce 
et sans harmonie, qui n’ont plus ricn de la danse : ils les accom- 
pagnent de melop^es rauques et 6levees qui s’etendent dans la 
unit et prennent de loin des allures lugubres. Les Bamharas 
plus polices ont des evolutions plus significatives et plus rytli- 
mees : leurs danses venlent representer aussi des scenes de pas- 
sion, mais bientAt ils s'Gnervent et pousses par les cris, se 
denn nent et sc tordent. Pour faire plus de bruit les Toueouleurs 
frappent t\ tour de bras sur des plats ou sur des caisses et rede- 
venus sau vnges simulent des enlevements ou des batailles et 
dans lc vide frappent ii grand ahan 

f 
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Los Arabos maintenant reprennent leurs cliueurs ; il semble 
que les clamours fnrouclics dos noirs los aioul appcuroes ct leurs 
lUouvcmenU sont plus onduleuas, plus dansauts; ils tournent en 
roncl on roulant sur les hanchcs et ronversent lour corps on 
arrifre sans bonder los talons. Leurs pas sont redevenus deli- 
cats, letirs expressions do visage niniboes do sentimentality ot 
pros dos almeos attondrios, lours regards so font suppliants. 
Leurs chants monies gardefit un rythme monotone et tralnant et 
les claquements des doigts sont etoutles ot cspaces. 

Nous avons deja regagne nos tentes qu’au loin los tam-tam 
resonnent encore ot grondent dans la unit ; a la clarte rouge 
dos feux, les noirs aux bonds ddsordonnes, somblonl ties demons 
lantastiques, hurlants aux etoilcs. 

Pvt par instant vient jusqu A nous la petite melopoe liarmo- 
nieuse et legAre des Lliamba, au milieu du sifllement grole des 
« guesba » peroantes. 

29 avril. 


Benl-Messis tn avait hier soir decouverl un guide [for’as, 
capable en attendant l’arrivee de Foniia do me mener a Tessalit, 
ma premiere £tapc. Ce matin l'lionune s’est onfui. Une assem- 
ble dc quelques notables Ifor’as doit avoir lieu sous pen de jours 
a lessalit et moil desir serait de gagner bientot ce centre oil je 
pourrais, a cotto occasion, trouver lo chef susceptible dc m’ac- 
compagner et de mo guider, A dofaut de Fenna. 

Aujourd’hui bis tirailleurs soudanais ot los meliaristes rhumba 
ont commence a frayer ensemble ot quelques camaraderies 
se sont yhauchees. L’esperance de bonnes affaires a, je crois, 
favorise ce resultat, car los noirs ont fait de noinbreuses acquisi- 
tions de tabac, de chaussures arabes, do chech ; par contre 
rignoranec do toulo langue commune rend los conversations 
difficullueuscs ot I«*s apprjvoiscmonts laborieux. Ilion n’est 
curieux cepcndant eoinmc do voir inoii petit Jotl'ar, fairc outre 
deux grauds diables dc noirs lo tour du can e soudanais et gra- 
vement inspector l«*s scllos ot les paquetages; toutjeune qu "il est, 
il a pris de suite ascendant sur mix; i) commando [’organisation 
de iries bagagos ot de mos caisses ot los Bambaras lui obeissent 
sans hesitation. 
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. uia tente ; ilaus lc* retour de Tao- 


Diara est venu me voir 
deni, il m‘a proyv6' taut d’encrgie* taut de devouemcnt ef d’in- 
telligence que je In consider micuv quc tout autre noir et que 
je l’ai presque eleve an rang d’ami : dans tes ciroonstances cri- 
tiques, les situations sociales se rapproclient et 1‘estime cree de 
ees confraternites la. Lui ne veut a aucun pri\, frayer avec les 
Arabes bienqu’il soit nudes rares Soudaiiais qui puissc cournm- 
mcnt purler l’arabe ; il saif qu’en leur for interieur, les Chamba 
meprisent les negres et il refuse de s'.exposer a des dedains 
que soil intelligence lui permettrait de comprendre. Assis pres 
de 111 a table, il me conte sa deception de n "avoir obtenu aucuiie 
dos recompenses pour lesquellcs il fut proposd ; il me parle de 
sa famillc demeuree a Itaniba, de son espoir de dcvcnir bienldt 
sergent. 11 me remercic du cadeau d’usage et me regarde de scs 


grands yeux fidelps : voila le vrai type du tirailleur senegalais, 
brave et tout entier a ses chefs, intelligent et par le contact 
prolongc de civilisations superieures, dcvenu retlechi et affine. 

Les Ifor’as de la region ont la plus grande terrcur des Souda- 
linis; eu DOS ils se sont trouves on relation avec le colonel 
Laperrine et ils manifestent au contraire beaucoup de bonne 
volont6 pour le capitainc Dinaux. (Test par rintcrmediaire de 
ce dernier quc le capitainc i'asquiera pu trouver enfin un guide 
pour Dourit et Kidal ; Bent-Messis en cette occasion a prouve 
A nouveau son utilite d’interprete intelligent ; avec une aide 
coniine la sienne, toutes difficultes se resolvent idaus le Sahara, 
un interprete devoue est la moitie de tout succes. 

Lotnme bier nous avous dejeuiie chez le capitainc 1‘asquier 
et dln6 dans le camp du capitaine Dinaux. Journee chaude et 
cal me ; ce soir les etoiles sont superbcs et jusqu’A minuit je tra- 
vaille a l'astrolabe, aupres du puits. 


30 avril. 


.Lai pu enfin, non sans difficulty, engager uu guide pour Tes? 
salit, Telia et ineme pour (*ao. (Test encore Bcnt-Mcssis qui me 
l a decouvert, mais son merite n'est point tres grand, car Barca 
dojA a conduit de Telia a Tiiniaouiii le detachcment du capi- 
taine Pasquier et c’est seulenicnt parce qu’il ignore la route de 
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Doui'it qu’il vieut d’etre liecneie iei. llarca est tm vioil a li ra nc hi 
de Bal, Ic marabout tie Telia ; il a femme au Touat ct femme 
dans l’Adr’ar’, et il voyage ties oasis au .Niger au gr6 des occa- 
i ; cu liMJi il a dirige le colonel Laperrine d’Akabli a In- 


/.ize et e’est un horn me tie confiance, 

Bai •ca parlc toutes les langues possibles du desert et du Sou- 
dan : arabe. tamachique, iuossj, bambara, sonral, etc*. ; il me 
servira d interprete dans mes rapports avec les Ifor’as. ,(e me 
rejouis maiiiteuaut d avoir en cours tie route travaille 1 arabe 
et de l’avoir suffisammcnl appris pour couverser direetement 
avec mon guide. 

Au physique, e’est un petit vieu.v, Ires noir, au\ maigres cbe- 
veux blancs, A la barbe conrte, grise et crepue. 11 est un pen 
enurbe tleja et ses deux jainbes inaigrcs sortent en demi-cercle 
de ses gandourah sales. Sans cesse il s’appuie sur un baton ct 
s’etForce en marcliant de relever sa tele que com re une ebeelna 
•le guinee blanche. Malgre son Age, il trottine toujours ; il a 
(’habitude tl'aller a pied et ne connalt pas la fatigue, et quand 
a pres les etapes longues, je lui propose de monter a mehari, il 
sourit beatemenl et refuse d un signe tie tele. (Vest un brave 
homme dans toute I’acception du mot, toujours souriant, tou- 
jours bien dispose et jamais fAche des observations que je ltii 
fais quant! I’etape est plus longue qu il n’avait annouee ou le 
puits ft tout \oism >» depuis un noinbre trop considerable de 
kilometres. 

Avec mes cinq tirailleurs et Barca, nlou detaebement se com- 
plete,; a Tessa I i t j espeie rcneoulrof Fenua ou tpicltpie autre 
chef lfoi’as. D’ailleurs le capitaine (Van v in m’v rejoindra ct si 
mon influence n est point suffisnnte, m’aidera de son autorite a 
trouver l’introducteur que je reeherelie. 

(le soil* mimic, les capital" nes Pasqnier ct Arnaud et le lieute- 
nant Vallier partent pour le sud vers Dour it ! Tout le jour j’ai 
s6 pa re les bagnges et organise ma petite caravnue; malheureii- 
sement un de mes eltaiueauv de bAt s’esl enfui et il inc faut avoir 
recours A flammoedi pour fa ire coitduire a Tcssalit quelqnes 
caisses trop eneombrantes. 

Au diner, avnnt de nous separer les uus et les aulres, nous 
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nous sonimes fait nos adieux. Jo no rcverrai [ilus le capilaiue 
Arnaud qu’k Dakar ou en 1’ ranee ; peut-i'trc mes perigrinations 
dans l’Adr’ar’ m'ameneront-elles a rcjoindre encore nne fois le 
capitaine Dinaux rjni sans doute poussera de son cote nne poilte 
vers Tessalit. on le lieutenant Sigonnev (jm pendant un mois va 
demeurer an pfttnruge dans FAdr'ar*. 

A minuit, qnand je rentre deg observations a Fastrolnbe, le 
detachement Arnand-Dasquier-Vallier se met en marche vers 
le slid, dans la nuit fralche et disparait. J ai rendez-vous aver 
Vallier le 25 mai a Kidal. 

t e ^ inai. 

De tres bonne henre, j’ai fait lever les homines et commen- 
cer le cliargemeut dcs misses; nudgre les indications de Jelfar 
et de Lurid, mes tirailleurs sout malliabiles et d ej a le soleil est 
leve quand le convoi, ponsse par derriere, quitte enfin la clai- 
riere de Timiaouin. 

Au passage, j'adresse un dernier adieu an capitaine Cauvin, 
an lieutenant Lenglume, au capitaine Dmaux, au I*, de Fou- 
cauld, k Sigonnev. Jlent Messis, Den-Diab, Jetlar viennent me 
tendre la main; puis je m’dloignc. Derriere les monticules de 

caillonx noirs, les deux camps disparaissent bieutut et dans les 

* 

dolours du massif de Timiaouin, je vais devant la lile des cinq 
chameaux lies, a tec mes seals tirailleurs, Barca et Lurid. Le 
pays me seinblc tout sombre et triste et j’ai le co-ur un peu 
etreintde la separation, de In solitude en pays inconnu, de 1’iso- 
lement grandiose. 

Le massif de Timiaouin, confns et sans grandeur, est mainte- 
uant traversee et llarea me mime par la depression firs large 
de 1’oued Ir’err'er, eneombre tie toutfes legercs de merkba ct 
d alloninmouz et Ikmlee dans toils les lointnins de bmiles colU- 


nes sombres. Le soled tres pur illumine et egaie la terre ; la 
chaleur lenteinent s' arc roll et bieutdt devient accablante. 

Avant cFeutrer par la percee de Foiled Ir’err'er daus le mas- 
sif des montagnes, je dejeune sous un gommier deponille, d'un 
peu de th6 et de « kesra » 1 1 ». Le puits de Teg’oug ernet 

|t) Kersra ; pain tail *lc farine sans levain et cuit dans le sable. 
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est encore eloign6 ct nous rcpartons par la grosse chaleur. 

L’Adrar Teg’oug'ement forme en plcin travers de la d£pres- 
siou d ir’err'er, une sorte de massif circulaire peu elev6, fait de 
d6mes rocbeux juxtaposes et <le raamelons de pierre. L’oucd le 
traverse de part on part en suivant tin chenal sinucux qui no 
proud qu’a I’entrdc et sur tres oourto distance 1 ’allure d'une 
gorge ; d’aut res aflluents de moindre importance vionnent par 
des coupures a travers les arfites, rejoindre l'art£re principale 
do sorte quo ce massif isole qui devrait Gtre 1’originc de rivieres 
divergentes est au contraire lc confluent de thalwegs venus du 
uord et du sud. 1 * 

Lo puits de reg’oug’emet est sur la face ouest de la inontagne 
en un tr£s petit affluent qui rejoint l’lr’err’er k hauteur du inont 
Ti-n-Iref-n-Ir’err’er (i). Les quclqiles trous, peu profonds, sont 
dans le dernier rcsserrenient de la inontagne et l*eau v est 
abondante et clairc. 

II est presquc nuit lorsqu enfin j’atteins le puits; quelques 
troupeaux de chevrcs s'y abreuvent et les « itnr’ad » (2) Iforas, 
pasteurs du troupeau, me regardent sans sympathie m 'installer 
it lour c6te. Barca, de ma part, est alle palabrer avec cux ; et ce 
n’est qu’apros s*etre assures que jo venais bien du Touat, quils 
s’enviennent m’ollrir une jarre de hit ct une chevre quc je leur 
pave g^nereusement. D’aillours its sont sales, et peu plaisants ot 
rapidement ds se hAtent de grouper loin's troupeaux et s eloi- 
guent. 

Sur les rochers au-dessus du puits, quelques « teralgui » cos 
petits vaulours blancs du desert, sc sont porches et regardent 
impassibles : lours tetes scules remuent par instant ot Ton croi- 
rait <lcs pierres juches sur d’aulres pierres. 

Vite j‘«i dresse tout pres des trous Pastrolabe et prepare los 
observations; Larbi pour toutes provisions nn que de la farine 
ot du the, Jleureusement la chdvre est tot depccee et le repas, 
pour frugal, n‘en sera pas moms suflisant. 

La nuit est tres sombre ct chaude ; la lune so love vers deux 


(1) Ti-n-Iref-n-Ir’err’er ; traduction litterale : celui dc la tOte dc I’lrcrrer. 
(i) Amr’id, pluriel Imr’ad : voir sens deuxiCme partie § i. II. 
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heures tin matin et lcs mehara qui n’ont point eu aujourdhui 

leur pitancc journalierc sent aussitM conduits, jttsqu’a Lltcure 

« 

tin depart, dans le pAfuragc Ires maigre qui garnit t«*ut le ver- 
sant oriental do l otted Ir’err’er. 


2 mm. 


tiges des « merkba ». Les 


An petit jour quelques past curs Ifor’as s’en viennent au puits 
abreuver leurs vnehes; ils seinldcut moius hostiles ct meins 
farouclies. Quelques poignees de tabac tin fount les out Ires vitc 
apprivoises et Barra m’apporte de leur part, daus tine grande 
coupe de bois, du lait tout frais, encme fuinant, delieieux. 

Nous parlous au petit jour ; les premieres heures du matin 
dans le desert, sonl au inois de mai, exquises. La temperature 
demeurc suffisammoiit elevee pour qtril soil inutile de s encom- 
brer de burnous et de couvertures, nssez fraiche cependant pour 
que la marche A pied suit agreable et facile. L air est pur et 
legcr ; de petites brumes rosces i accrocbcnt aux rocberS et uue 
bise incline et fait siffler les long 
sentcurs penetrantes des plantcs et du sol liumide courent par 
la plainc et les caravanes defilent plus aises ct plus gaies. 

Par le travers nous avons coupe la depression pen fertile de 
Lotted Ir’err’er. Au debt s’etend la « hatnada » caillouteuse| 
ondulee par le passage d ‘affluents paralleles; notre point de 
direction est l enorme roche tic li li-Daoudaouau. Pile est tout 
incurv£e en ddme ct de loin on croirait Lecaille giganlesque 
d’une tortile on la coupole deineurce d’unc fortification moderue. 
(Lest une settle pierre 6norme et les llaucs arrotidis sonl, du 
sommet jusqtLati sol, lisses <?t polis, satis replis ui anfraetnosiles. 

L’obscrvatoire est trop bieu place pour (jue le desir ne me 
vieiiue pas de le gravir et d’explorer la vallee du haul du som- 
mct. En un temps de trot, jc suis au pied ineine de la roche \ 
Barca et Larbi m’accompagnent tandis que les Soudanais seuls 
dfdilent run derriere 1 autre, stir la pisle tracer dans les cail- 
loux. [/ascension est peuible stir les pentes glissaiites, par jdacc 
tenement ntebnees que le sccours des mains devieut neeessaire. 
Le sommet s'el&\e de peut-etre cinquanle metres au-dessus de 
la « hatnada >*, De la, la vue s’eteud en cercle stir la plaine 
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immense, caillou tense el noire, que sillonnent les ligues plus 
piles des oued affluent ile I’lrerr’er. A 1 horizon, dans toutes 
les directions se dressent, erabrum^es et lointaines, les eretos 
d « adrar # isoles, au.v allures imposanles, peut-(Hre sure loves 
par le mirage. Vers le liord l'adrar Taselelem liuiite la depres- 
sion et la borde d une arete continue au dela de laquelle sail- 
lent encore des pitons epars, des creles et des domes. Le soleil 
Loclaire en plein et rougit les roches fauves qui par place flam- 
boient. 

Rupidcment je rejoins les Senegalais | quelques trous encore 
emplis d'eau s’ouvrent sur les tlancs du rocher, niais nul trqu- 
peau, nnl dire vivant n’apparait au lointair. : la lumiere est 
impuissante indme a animer le paysage mornc et desole. 

Au deli d’une ligne de partage presque imperceptible, nous 
atteignons la vallee de 1‘oued Afara ; cclui-ci bientbt s’enfonce 
dans la montague de roehers qui s’etend juSqii’a Tessalit. Plus 


au nord le sentier que suit Ilarca penetre aussi dans le massif en 
remontant le cours de petits oued etroits et encaisses. Au 
milieu des cailloux et des blocs, dans la « Iminada » d’oii lie 

«i 

saille nulle crete, nul point dominant, nous allons peniblemcut, 
de coupure en coupure, sans qu’il soil possible de voir le but, 
quo la vue s’etende au dela des premiers roehers. Nulle 
vegetation, nulle herbe u'egaie la morne solitude des pie 
qui s’entassent et se chcvunclient ; la tone me me ici dispa rail 
ct les roches se pressent, laissaut entre lours points de contact 
des eavites, etdes trous dangereux A la marche. 

Quancl la petite caravane attcint eiifin 1’oued Krriclmn-Ibin- 
kar, tous, homines et aniinaux, soinoies biases par la fatigue des 
escalades constantcs et des detours dans les pierres. La vallee 
est a fond plat de sable et tros etroitc enlre les crete* noire* ; 
quelques genets fret verts garnissent les Merges marquees par 
des ressauts h pic et les « mehara » de suite sont lAches dans 
ce pAturage inespere; 

En aval, des trous cl eau ont cite ere uses dans 1c lit nieine, en 
nil resserrement de la vallee. La je dresse I astrolabe et taudis 
qu ail camp, donf jVnteuds les bruits lointains, Larhi prepare le 
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rcpas du soir, je m’etends nvcc Barca dans le sable frais, aupres 
des abrctivoirs, attendant la nuit. 

Ces « til mas » sont de grands cAnes de sables aux parois incli- 
nees ii la pente naturelle; an fond rernpli d’une eau claire et 
limpid e. 

Barca et moi, nous demeurons imrnobUes et sans bruit : bien- 
trtt dans les arlmstes, les oiseauv enhardis reprennent leurs cris 
et leurs appels ; qnelques-uns s’en viennent jusqu ou bord des 
« til mas », regardent inquiets, puis se laissent glisser jusqu 'a 
1’eau. D'autres bientbt les rejoignent, et les petites bGtes boivent 
vite. voltigent et reviennent. Far instants, en bougeant It peine, 
je lance des graviers dans beau : au bruit tous se dressent, 
s’effarouchent et s’elancent bostiles vers la pierre qui trouble 
ainsi leur quietude. 

L’ombre monte rapidement dans ia valine ; maintenaut des 
« Kanga » (1) en bandes voltigent auteur de moi, luncent leurs 
cris strident* et s’enfuient trop craintifs pour venir jusqu’aux 
abreuvoirs. Sous les arbustes voisins, quclques petits fauves 
attires par la soif a la t om bee du jour, burlent en sourdine et 
se retirent lentement en tournant en cercle. 

L’obscurite complete est venue ; tous les bruits de la nature 
se soul tus et Ie grand silence regne dans la montagne. Ma petite 
lumiere palpite par instants et je n’eutends plus dans la nuit 
ealme que le battement regulier du ehronoinotre et les ronfle- 
inents iuterrompus de Barca qui s’est endormi dans le sable. 


3 mai. 

D'Krrichan-Ibinkar a Tessalit, la sente est difticultueuse et 
abrupte et s’en vient, longer tres an nord l’adrar de Tiraouanin, 
haute clialnc qui domine Tessalit. Barca m a certify connaltre 
un raccourci, a peine plus mouvemcnt6 que la piste ordinaire, 
et je me suis decide a suivre ses indications, un pen iucrcdule 
pourtant, mais paree qu’encore j’iguore la foi qu on peut attri- 


buer 


dires de Barca. 


L’oued Krrichan, dans la <* hamada » rocheuse, remonte loin 


(1) Kanga : caille de barbarie. 
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vers le nord, etroit et encaisse, horde entre ses bergcs et la 
montagne d’un rideau dVasabaf » et de « merkba »». Aux eoudes 
qu’il deceit, des « tilmas » pa rfois sont creuses, on l ean affleure 
croupissante. Bientot nous quittoiis le lit de l’oued. Les rochers 
informcs partout nous entourent et le flair de llarca est utile 
pour eonserver une direction que mil repere n'indique. A chaque 
instant nous tournons a u tour des blocs bizarres, serpentant de 
droite et de gauche an gre du liasard, cherehant ici la passe, 
obliges pa rfois de rcvenir en arriere. Barca est parti vers 
1’avant, et, sitAt qu’il a decouvert une coupure entre les pierres, 
tl in’avertit par des cris. 

Soudain nous sommes dans une impasse : nulle sente entre 
les roches; uul passage vers 1’avant. Le eonvoi s’est arrete et 
les m£hara renaelent devanl les galets branlanls qui ferment 
un escalier, tout coupe d’anfractuosites et de trons. En vain les 
eliameliers les poussent et les exeitent de gloussemenfs rdpetes 
et rapides : les paiivres bdtes liesitenl, latent les marches peu 
sAres, buttent. se blcssent el roulent sur le sol. Un instant les 
caisses et les bagages s’epa rpillent parmi les cailloux el force 
nous est de desangler les bats et de deposer les charges. 

Je tempete, pendant ce temps, contre Barca et son impre- 
voyance : le pauvre vicux ecoute sans impend re ma juste 
senionce et se donrie taut de mal pour tirer par la bride les 
animaux, pour lour poser les pieds sur les assises slides, pour 
leur eviter les lieurts, que je suis desarnie et ris de bon eo*ur. 
A force de temps et de soins, les <« in^hara » ont franehi le pas- 
sage dangereux ; les Senegalais reviennent en arriere chercher 
les caisses les pins lonrdes et les portent sur leur tfite. Moi- 
meine j’ai pris les montres et, avec rnille precautions, je les 
transportc d<* seuil en scuil, leur evitant aver soin les ehoes 
domrnageables ; au debt du mauvais pas, je me coutemple mol- 
inginc : avee ma cassette sous le bras, heureux d’avoir gare de 
tout danger mon tresor, je me trouve une ressemblanee tout a 
fait ainusante avec le faineux juif du tableau de la prise de la 
Smatali qui sauvait Ini aussi ses joyaux d un autre danger non 
moms pressant. Et ce souvenir a fait lumber toute ma mauvaise 
humour. 
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Daillcurs, de suite; nous penetroiiK cu unc depression plus 
facile qui nous menc en roued Tessalit inline. La vallec a fond 
plat s’6tcnd large men t entre les rochcrs_et la nous avous bieu- 
tot rctrouve la grand route qui serpeiile au milieu desirouimiers, 
des « tebouraq »> et de l’« alloununouz ». 

I terrierc un coude. Tessalit inline apparait. C’cst une longue 
paluicraic toutfue, qui s elf nd sur la rive gauche de l’oucd pen- 
dant cinq ou six cents metres. Itesscrrec entre la paroi rocheuse 
de la inontagne ct le lit degnrni de la riviere, elle se prolongc, 
elroite, cnfermec en une barrierc de branches seebeset quelqucs 
puits isoles. inaeonn6s en pierres, s'ouvrcnt ci et la, nil milieu 
des da (tiers. II y a pent etre deux cents palmiers, cc qm fait de 
Tessalit l’oasis la plus importante dTn-Snlab a (lao. 

En face de la palmcraie, de Pa utre cote de l'oucd, son! aussi 
quelqucs trous d’eau et dans des clotures en « djerid «■( 1) trois ou 
quatre jardinets minuscules plantcsdc tabac ou d oignons. Plus 
en aval, un eperon roebenx vient rosserrer la vallee : une mu- 
rail le carree de pierres grossiercs la surmonte et la face oricn- 
tale en est pcrc^e d’une poterne mi-ruinee, scule ouverture sur 
le dehors: e’est le magasin de Bat, le propriclaire de la palme- 
raie. 

Presque au milieu du lit de la riviere, line touflc de dattiers 
saille du sable, formec d’un seul tronc d’ou sVeartent dix on 
douzc tiges garnies de feuilles vertes et de « djerid » pendants, 
LA, j’ai encastrc ma tente A i ombre des palmes bruissantes parnii 


lesquellcs pendent de grosses grappes dc dattes encore vertes. 

La vall6e demeure vide ct comme morle ; A certains sigucs, 
jc me doutc que des voyeurs sur les cretes out d e j A signale ma 
presence ; mais pas un bomme, pas un nichari, pas une chevre 
lie paralt. Le vide du site est impressiomrant ; seules des 
bandes de tourterelles voltigent de droite et de gauche et se 
groupent an tour des trous d’eau ; quelqucs corbeaux A collier 
croassent sur les branches seebes des palmiers entre lesqucls le 
vent siffle liigubrement| 

En plein solei!, dans ce fond de sable encaisse entre les 


(1) Djerid : palmes secJiees, 


boogie 
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Plauclic XXVI 



Dans 1 Adr'ar’ des Ifor as 

I. Hetour tin piiils vers le campcment. 
i. L’Adr'ar’ (le Tin Daoudnmian. 

3. M ok ham mod Fcrzou chef reel des Ifor’as, hTessalil. 
4. Ma tente sous les palmiers dc Tcssatit. 

*>. Hoclies de 1‘Adr’ar’. 

•*. Arrivde an puils dc Tasckdem (oued Alioug*). 
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pierrcs luisantes. la chaleur devient etouffante ; inenie a la nuit, 
apres les observations astronomiques, le sonimeil est r£tif et le 
repos impossible. J’ai laisse la bougie allumee pr6s de moil lit 
et je songe... 

« llalte-lci! » line des seutmelles a crie dans l’obseurite etdeja 
tons les tirailleurs out pris lours armcs. line voix repond et 
tout de suite un Arabe m’cst aniene. Sans mot dire, il me tend 
uue liasse de papiers ; c’est le courrier de France, arrive d’ln- 
Salah. et que le capitaine liinaux me fait parvenir de Ti miaou Liu 

L’homme s est accroupi au pied de mon lit, et, tout 4m u. tout 
heureux, je parcours les nouvelles de France deja bien vieilles, 
inais encore ignorees, les lettres longtemps attenducs des 
parents et des amis. 

Aux reeits familiaux, aux inquietudes des proches, le ccrur 
s'emeut et se gontie ; meme dans la joie ainsi surgie, le Hot des 
souvenirs tristes lentement m’envahit et je demeure interdit de 
cetto evocation inattendue de la France et de tons ceux qui me 
sont chers. 

Devant les lettres eparses, les journaux ouverts et lus, je suis 
la, songeur ; la lassitude s’est enfuic et je ue sens plus le desir 
du sommeil. Le courrier demeure immobde, la t4te voilee, au 
pied de mon lit de camp et le bruissement monotone des feuilles 
dans la nuit accompagne nia reverie. 


Tes^lU, 4 mai. 

Ce matin un serviteur de Bat s’est approch4 de noire cam- 
penient ; Barca est alle au devant de lui et me le rarnene. C’est 
un vieux toutblanc, qui ne seinble nullemeut etFray4 etqui n’est 
pas du tout farouche ; il est venu, conte-t-il, surveiller les pal- 
mier s, et il annonce l’arrivee prochaine de Mokhammed Fer- 
zou, le remplacant d’llli, amenoukal des ifor’as. 

Je suis monte jusqu’au sommet des ar£tes qui, vers 1‘ouest, 
surplombcnt Tessalit ; la hauteur n’en paralt pas depasser une 
centaine de metres et l’escalade est courte et ais4e parmi les 
blocs fiehes dans le sol. fie la. vers Test et Vers le sud, se 
decouvre le chaos informe d’une hamada surclcvee, plateau 
rocheux coupe et defonce, rnais d’oti ne saifle nulle hauteur 

it 
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digne d’interAt ; vers le nord, par contrc, la masse de l’Adrar 
Tcraouanin limite superbcmcnt l’horizon. Mais vers l’oucst, au 
delA de l’aretc nieme que j’ai gravie, a cinq cents metres tout 
au plus, 1*« Adr'ar’ » cesse brusquement et devant mes y 
Dionnes s'etend A l'infini une depression uniformc, toute garnie 
tie pAturagcs pen opulcnts et ijue ne tadicnt in cailloux, ni 
rochcrs. (Vest IA le commencement de la vtillec du Tile nisi et 
tlu pays Kouiita ; je suis arrive a l extreme limitc occidentale 
do I’Adr’ar’ des Ifor'as et I’oasis do l’essalit en est situee sur la 
bordure nieme. 

A peine suis-jc rentre dans ma tente que par 1 amont de la 
vullee dgbmiche tout entire la compagnic de Bauiha, partio le 
2 mai de Timiaomn. Sur quatre eolonnes parallelcs, ellc des- 
cend le lit tie 1’oucd et forme le carrc a hauteur tie la case de 
Bui. Au milieu ties palmiers monies, le capilainc Cauvin et le 
lieutenant Lenglume s’installent et hieutftt toute la depression 
s’emplit d’animation, d’appels, de grognements des « nieliara ». 

A nouveau, tons r^unis, nous prenons ensemble les repas du 
matin ct tlu soir. Lcnglum6 s'eu vient voisincr et patabrer avec 
moi et, tandis tpie nous mettons au net les itineraires, les ordon- 
nances preparent le the cerimionicuseinent degusle. 

Apres diner, encore la temperature denieurc chaude et 
lourdc ; les observations astronomiques sent peniblcs ct j’ai le 
front et les mains tout trempes de incur. An loin quelques 
grondemeuts sourds pourraient etre les repercussions du lon- 
nerre ; la tension de 1’air laisse prevoir des orages proclaims. 


Tessa! i l, 5 mai. 

Le reveil est bruyant, des Senogalais qui s intcrpellcut a 
grands cris, pousseut les liicbara vers les pAturages, preparent 
la distribution des vivres ou raugent les eaisses cl les sacoches 
ib 1 cuir. 

De bonne heure, Mokliammed Ferzou s’est presente au 
camp. 11 est arrive coniine ferait n'iinportc quel touareg, pres- 
quo sans suite, sans bouclier, dans ses v 6 foments de chaquc 
jour et sa presence est dciiicuree tout a fait inaper^ue. Uh de 
ses tils est venu m’avertir epic son pere avail, cn cadcau, envoye 


Ijoogte 




deux band's, quo Puii eUtit pour la com pagnie de Uamba, et 
Pa litre pour mes hommes, etque Mokhoiumed Ferzou lui-rneuio 


vieudrait i» ma tentc. si tot achevee su visile aux oftieiers de 


Mamba 


Les deux bauifs en etlel sont cntraves pres do camp des tirail- 
leurs. be plus grand sc debat et lbnce sur ses gardicus ; par 
instants it incnacc de roinpre ses entraves el les Mnmbarns s'eu 
ecarteut. Pour surprcndrc les bouviers lfor’as, le capitaine 
Cauvin m u fait prier d'ubattre rauimul d un coup de cara- 
bine *“>77. A soi vante metres la bn He peuetre sous les comes, fait 
voler la cervelle en eclats et le bumf s'nlFalo sur les geuoux, 
sans un stirs nut, coniine une masse. Les indigenes, que la 
detonation ptiissante a surpris, s’approclient et coustateut avcc 
un etonnement salutaire, que la blessure est eflroynhlc. L’arme 
passe de main en main et semble incomprehensible. 

Mokbaniined Ferzou hii-meme, en vieux chasseur, ne pent 
resister il sa euriosite et s'avance ii son tour. 11 vient u moi et 
me donne une de ces larges poigndes de main, dc toute sa 
force, si Tranches qu’elles feraient douter sculcs de la fe Ionic 
legendaire des Touureg. (1 constate par lui-uiduie la distance, 
verifie la blessure, soupese el palpe la carabine. Puis il se tourne 
vers moi et me serre i\ nouveau la main en me criant d une voix 


forte et quelque peu bourrue « E ouolla lohe<* ! » Oui, Mok- 
liamnied Ferzou, je le sais que Panne cst bonne el tentante! 

Cote & cbte nous gagnons inon abri. Mokhauuned Ferzou cst 
presque dc ma faille ; il pent avoir quelque c-iuquaute ans et 
ses clieveux qui paraissent an croisemeut du voile et du turban, 
cl ej ii grisonneut forteineut. Sou allure toule eutiere est dun 
brave homnie, uu peu bourgeois, le verbe limit, uu peu bourru 
pourse doiiner contcnnnce ; mnisen taut que chef, Mokhninmed 
Ferzou en impose peu et pa rail mediocreniciit |hr dc sou auto- 
rite. Ses vtHcmeuts de guinees blanches on bleues soul ti cs sim- 
ples : il semble iguorcr la coquetteric si prisee des i\el- Miaggar 
et ne porto pas le dindeme d clolfe si sevant et si chatoyant. 

Sur un burnous cteudu dans le sable, Mokhaiiimcd Ferzou 
s’accroupit pres tie moi ct Barca nous sert d'interprctc. 

En remerciemciit du bumf, j’oflYc quelqucs pieces de guince, 
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acccptGes avce pluisir. Dans le palabre quelques mots ifor’as que 
je glisso liabilemcnt m oot vitc attire la sympatliic du vieux 
chef ; puisque je e 


sa languc, je ue snis plus un etranger. 
D'ailleurs, pourachevcr sa conquiHe. je parle de Lalla, la jolie 
fille d'llli et je incite memo les quelques vers sus par canir ou 




la jeune femme vante ft Fttiouh. son mari, les qualites dc 
Moussa-ag-Amastan. (1) Dour lc coup, la stupefaction de Mok- 
hammed Ferzou est invraisemhlable : il me regarde par trois ou 
quatre fois commc s’il se croyait le jouet de quelque superche- 
ric et part d’un rire bruyant, d’uit de ces rires claironnants 
ct inextinguiblcs digues des heros de 1’antiquite palenne : 
« Tu connais eette histoire? — Comment peux-tu connaltre cette 
histoire ? » t 

Mais j’en connais bien d’autres histoires encore et je route a 
Mokliammed Ferzou que la rcnommGe de ses exploits evue- 
g6tiques est venue jusqu’ft moi et qu’il rn’a ete dit qu’en tellcs et 
tellcs circonstances, il avait attaque face ft face lc lion, bouelier 
et « tezral't » an poing et 1’avait vaincu. J'ai touche la corde sen- 
sible : Mokbammed Ferzou se rengorge et m’avouc que non seu- 
leinent cette fois-la, mais en d’autres occasions encore, il feu a le 
lion ft coup d’6pce. 


« Mais comment peux-tu connaltre 


histoires ? » C’est un 


mystere que rcspritdu vieux chef s’efforce vaineinent tie percer ; 
Barca pres de moi rit de son mietix et se frappe les genoux en 


sigue dc contcntemcnt. 

Passons maintenant aux choscs plus serieuses. Mokhainrued 


Ferzou ne pourra plus desormais me refuser la nomenclature 
des tribus ifor’as ct mille details sur les mceurs que je lui fais 
demander par Barca : en un clin d’oeil mes notes s’accroissent 
de reuseigneinents inedits. Mokhammed Ferzou ne pourra plus 
desormais me refuser, a detail t dc Fenna vaineinent attendu, un 
de ses eompagnons porteur dc sa sauvegarde, pour me guider 
jusqu’a Kidal et min trod u ire dans les campements. Mokham- 
med Ferzou n’en a meme point l’id6e : de suite il envoie eber- 
cher ses deux tils demeures en arrierc et me les ofl’re coniine 


(1) Voir ce* \ers dans la 2 ' parie £ 4 V , 


Lioogle 



l'amTaii des iron ’ as 


I <>.* 


protecteurs. t.e sont deux jeunes gens de seize a viugt ans, 
grands, Elegants et beaux, mais qui paraissent timides et sau- 
sages : je les aeccpte toutefois avec empressement, et quand 
Mokhamined Ferzou quitte ma tente, portant lui-rnemc les 
cadeaux ofl'erts, nous sommes enehantes Fun et 1 autre et tout A 
fait amis. 

Le capitaine Cauvin a fait demander aux Ifor'as quarante 
inehara et chameaux qu’il desire acheter pour remonter sa com- 
pagnic : des homines dejii sont partis vers les carupements voi- 
sins pour rasseinblcr les betes demandees. 

Aujourd’hui aussi. un commeryant du Touat qui, d'6tape en 
ctape, a suivi le dctuchemcut du capitaine Dinaux, est arrive a 
Tessalil avec toute sa pacotille. En un clin dVeil scs pieces dc 
guinees lui sont achetees contre argent par la compagnie de 
Itauiha. car Mokhammed Ferzou a demands quo les quarante 
chameaux lui soient payes en etoU'e. L horn me est enchants dc* 
sa vente et se frotte les mains : il n’esperait pas un £cou!ement 
au»si rapidc de ses colonnades et deja il forme le projet de 
retourner a toute allure a In-Salah et d’y chercher un nouveau 
chargemcnt qu’il pourra vendre encore dans le pays des Ifor'as 
avant la prochaine saison s£che. Aux indigenes, cc n’est en effet 
que contre du betail qu’il peut echanger sesproduits et, passe le 
mois de septembre, la traversee du Tanezrouft est impossible 
en poussant des troupeaux. 

Le hasard heureux qui vient de permettre a l’Arabe dc se 
d^barrasser de la sorte de ses merchandises, sera par la suite, 
j'en suis stir, d un effet favorable a la reprise d ’ u n trafic suivi 
entre le Touat et l'Adr'ar’. Pour s’en convnincre, besoin n'esl 
que de regardcr le vendetir qui pcrorc an milieu de ses gens et 
se rejouit ; sa satisfaction est telle qu’il veut a toute force m’obli- 
gera accepter du sucre et du the, seuls produits qui lie lui aienl 

point 6te achetcs encore. 

* 

Apres diner, alors que les lumieres du camp d6j& sont 6tein- 
tes et que Fobscurite est £paisse, le vent brusquement s’eb've 
et souffle avec violence. L’ouragan fait claquer la toiture de la 
tente et les palmes, au-dessus de ma tete. bruisscut avec un 
fracas d ’ocean en c-ourroux. Une poussiere epaisse chass^e par 
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la tornade rend l'air irrespirable ; lc tounerre fait rage ot lex 
eclairs par moment illnminent tout le lit dc Foiled. Uu instant, 
do grosses gouttes crepident sur la toilo tendue. Non sans ell’roi, 
jo souge qne inn tontc ot rues bngnges sont installes on ploin 
centre do la riviere, et quo tout, si la pluio ost assoz violcnto 
dans la montagne pour faire conler lo torrent, sera monille, 
inond£, cfilrnlne. Deja j ai pris mos precautions pour gagnor 
rnpidomoiit la liorge en ens do surprise > maix Forage pen ft pen 
s'oearte et passe. Le tonnerro so fait plus lointain, !os eclairs 
plus races et bientiH il n’ost plus commo seulo trace do Falertc 
quo laclialeur nccablantc, quo los 6ti»celles iMectriques qui cla- 
qnenl dans los couvertures et que la poussiftro irrespirable en 
suspension dans Fair. 


Tessalit, li mai. 


Tout le jour. Mokliammed 1'erzou ot sos tils ont rftd6 pres 
do ma tento, protitant de cliaqne occasion pour 


minor 


niosarmos ot mille objets dont Barca lour expliquc Fomploi 


do suis outre on relations anjoiird’bui avec llammoedi, le cbef 
dos Kounta qui aceompagno la colonnodo Bainba. Jusqu’ici jo 
l’avais quolque pen evite : llammoedi ost le grand onnomi dos 
Ifor’as et jo craignais que cos dorniers, me voyant avec lui, no 
s’ecnrtent do moi. dependant j‘ai snrpris Mokliammed Ferzou 
causaut amicalemont aux Kounta et, avec Longlum6, jo snis 
alio me promener jiisqn’a lours campemonts. 

llammoedi est mi grand ot hoi hoinine, ft tote carreo, front 
hunt el decouvort, rospirant Fiutolligence ot l'hahiletft : il porle 
lino petite barbe cr6puo, Ires noire, et ft longueur du jour fume 
dn tabac dans nno sorlo de pipe on os qui semblorait plntftt un 
porto-eigarette. 11 a le crftno rase, la figure toujours nuo ot sn 
simple ga ndoimib blouo, sortc de chemise courte, le drape bion 
moins liarmonicusement quo no font pour les Fonarog los vete- 
monts superposes do guinoos blanches ot bleues 

llammoedi no sait oil no \out dire quo pen do clioses dos allai- 
res interionros des Ifor’as; co qn’il pourrait m’apprcndre ost 111 s- 
criL. dit-il. dans sos livres demenrta sous sos tonteset je no tiro 


quo la promesse d’une copie dos documents anciens concernnnt 
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Dans 1 Adr'ar des Ifor as 

1. Harca dans les rochers de Tessalit. 
•1. I nc lentc cheat les Ifor’as. 

3. Un campcment cliez les U'or’as. 
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FAdr’ar’. II est campe au milieu ile ses fidMes, sans tente, sans 
abri ; ses Kounta son! tons sans voile, habilles tie sombre ct 


mi-nus : ils sont petifs, tluets et nervenx, inais leur originalitc 
vient des leurs figures longues ct amaciees qu’cucadrcnt les bon- 
cles noires d’unc ehcvelure heriss£e et ondulee. : tous out des 
totes de Christ negres, des visages rides et fatigues, des mines 
fausses ct hypocrites. 

Domain matin de bonne lieure, je quitto Tcssalit sous la con- 
duite des deux fils de Mokhammed Ferzou. Notre prochainc 
etape est In-Tebdoq et j'ni fait ce soir mes adieu* definitifs au 
capifainc Cauvin et au lieutenant Lenglume. 


7 iiiai. 

Unc ligne droite tracer ile Tcssalit ft Anou-(l)-llassaona, mon 
etape de ce soir, couperaitde part en part lc massif de Tcssalit, 
infrancbissable aux homines et aux medium. 

Force est done de contourner toute la montagne par Fouest et 
de decrire un immense arc de cerclc a la base de la falaise en 
coupant prt>s de leur source la multitude de ravines encaissees 
quivont former Foiled Abanko, affluent de ITr’err’er. Le sentier, 
suffisamment trace, cjuitte la vallee de Tcssalit en aval de 
Foasis et bien qu’il serpente sans cesse de crf*te en crSte, sous 
le surplomb des ft-pics de rochers, il n est ni tres pfunble aux 
chaineliers, ni trfes difficultueux aux animaux. 

Les deux fils de Mokhammcd-Ferzou marchent en avant, tres 
simples et poussent quelcjues tnchara errants qui profitent de 
toute inattention pour smarter dn elicmin. Sans, cesse a leur 
poursuite, les deux jeunes gens errent de droite et de gauche ; 
il ne m’est gu£re possible de converser avee eux et d ’ail lc til’s ils 
semblent tou jours intimides et eraintifs. 

Depuis plusieurs heures deja nous allons parmi les roches 
cnsoleillees dont la pa tine noire seclaire cl s’illumme, quand 
j’entends en arriere la g rosso \oix de Mokhuiumcd-Fcrzou Ini - 
monte ; il interpelle ses fils et la montagne en r^sonno. De loin, 
on pourrait croire qtielque Holand irrite ; mais il s’approcbe, 

(t) Anon : puits en tamachique. 
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jovial et boumi. tit tue conic tout de suite qu’il sen vient vers les 
pAturages de Foued Afara surveillcrle rassemblemcnt dcs qua* 
rante chameaux vendus aux Soudanais. « C’est line tAehe difficile, 
tres difficile » me dit-il, et a son air appeurc il semblcrait qu’il 
n'ait jamais, an ses fonctions de chef, rencontre pire diffi- 
culty. 

Mokhammed-Ferzou marche de concert avec moi. Barca nous 
suit de tres pres ; les suivants du chef groupes an arriAre du 
convoi, causent bruyaminent. 

En avant, par lc travers du cliemin, un mehariste est arr»H6 
sur une erfite et se profile parmi les roches. Aux guinAes flottan- 
tantes qui le drapent, au grand bouclier pendu A la selle, a la 
lance surtout, je devine quelquc personnage important. Mokhain- 
med-Fcrzou Finterpelle et Fhommes’en vient au petit trot, range 
son mehari contre celui du chef et lui serre A plusieurs reprises 
la main. (Test un grand (liable, inaigre, d£jA grisonnant, Failure 
trAs noble et Mokhanuned-Ferzou me le presente « Fenna! ». 

Nous allmis sans rien dire, Fenna suit sdencieux et en moi- 
meme je me rejouis d’avoir enfin comme guide ce chef repute, 
Fhommc de toute confiancc, d£jk familiarise avec les Francois 
par plusieurs contacts avec le colonel Lapcrrine et surtout par 
son voyage avec M. Gauthier. 

Maintenant je romps le silence et Barca dit A Fenna de ma 
part que j’ai grande joie de le voir, que Favant fait prevenir je 
Fattendais avec impatience et que M. Gauthier m’a beaucoup 
parle de lui dans les meilleurs termes. 

« DAs que j’ai su que tu me faisais demander, je suis venu, 
repond Fenna, mais mes campements sont eloignes dans la 
plaine ; maintenant que je fai trouveje Faccompagnerai pen- 
tout ton sejour dans notre pays. » 

I’eu A pen nous sortons de la montagne; devaut nous les 
plaines de Foued Afara sc dccouvrent el bicntAt Mokhammed- 
Ferzou me fait ses adieux ; puisque j’ai desormais Fenna, il 
emmeno ses deux fils et de loin, ontre les gommiers qui le mas- 
quent par instants, je vois encore ses gestes d’adieux. 

l*n vallAe est tres large et garnie de pAturages secs et d’arhus- 
tes A peine feuillus. La falaise de Fadrar Tessalit la lim l te au 
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nord d’une barriere uniformc et des crates lointaines perdues 
dans la brume paraissent a Phorizon vers le sud. 

L’oued Afara lui-mSme bicnlAt se retrecit ; nous marchons 
droit au nord et parle lit de ia riviere penetrons a nouveau dans 
la montagne. Kntre les berges rocheuses parallules et surploin- 
bantes, le chenal decril d’une rive ?i Fautre dcs courbes sinueu- 
ses et le sable y demoure limpkle, A peine ondule, sans herbage 
parasite et sans detritus malpropre, Toute la vegetation sc con- 
centre dans les Hots et sur les bordures et la, les gommiers aux 
fleurs jaunes 011 blanches, les « ticliaq », les « tebouraq » 
inarient leurs feuillages divers et lours tonalites claires dans la 
lumiere intense. 

Le puits d’llassaoua est sur la berge au centre d'unc petite 
clairierc ; e’est un grand trou, tres elargi par dcs eboulements 
successifs et profond de 7 a 8 metres. Tout pr^s du point d’eau, 
dcs caravaniers arabes sans doute, avaient construit jadis unc 
grande « kasbali » carr6e, en pierres, avee des chambres en 
couloir, des magasins, une vastc cour centralc. Avcc les ans. le 
fortin est tombe en ruines ; les toitures sc sont elIondr6es, les 
murs crevasses et creneles ; mais l’enceinte, demeure, par place 
fissuree, encore imposante et facilement reparable. A pres l’a- 
bandon la vegetation a pris possession de la case ; dcs 
arbustes epmeux ont surgi dans toules les cncognnres, ont 
6crete les murs. ont pousse sur les terrasses m6mes et 1'aspect 
interiour de la « kasbali » est celle d’un Paradou tn N s retire, tres 
silencieux, ou seuls les lezards gris et les petites fauvettes noires 
k tote blanche voisinent et vivent desormais. 

En attendant la nuit, je me suis £tendu pres de 1'orifiee du 
puits et Fenna pas du tout timide. me conte par I’intermediaire 
de Barca des histoires ifor’as et des reeits touareg. Quelques 
pasteurs ont apport4 une coupe de lail et dans la kasbah, k l’abri 
du vent qui croitde minute en minute, Larbi et les tirailleurs ont 
allume leurs feux qui jetton t des eclairs rouges par-dcssus les 
murs disloques. 

Au-dessus de ma tide le ciel est tres pur ; la temperature est 
douce, mais dans la trouee de Foiled Afara, 1’ouragan souflle si 
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violcmment que nmlgre les abris improvises les observations 
nstronomiijues deineurenl impossibles. 


8 maL 

A deux henresdu matin, longtemps avant le jour, je me suis 
fait reveiller ; le vent est toinl>6, la nuit est tr6s claire et il m’est 
entin possible dc travailler jusqu’A. l’anbe, a prendre la position 
astronomique du lieu. 

L’etape dc llassaoua A lalakak est eourtc. Un pen en aval du 
piiits, nous bifurcjuons vers Test par l'oued Asakaka ct des tors 
nous allons par les vallees etroites garuies d’« aioummouz >» ou 
de gemMs, par de la les crates rocheuses ct arides, jusqu a la 
grande coupure de l’oued Ir’err’cr. Dc Tegougement, oil je 
l’avais quitte. l’oued lr’err’er a 1116 vers le sud-oues! ; ici il 


separe le massif de Tessalit des derniers contreforts septentrio- 
nnux de l'adrar Ter’arrar, et son lit, large de cinq A six cents 
metres, a peine garni d’arbustes cliques et de plaques ri 


d’hcrbages, est horde de deux crAtes rocheuses, noires et chao- 
tiques. Dans les an p ractuosites des pierres, quelqnes tootles 
d’ « alloumiTloiiz » prennent sons le soleil des tons d’or et, tandis 
tpie, vers le pAturage, les meliara se preeipitent et broutent avi- 
deim nt, je pars avee Barca nu milieu des eboulis de la falaise 
orientale oil les inscriptions et les dessins rupestres abondent. 

Kn tin clin d’(i*il, routes mes plaques photogrnphiques s’irn- 
pressionnent d'aniniaux divers, d homines graves en creux, de 
lellres bizarres. Malhoureuseincnt, beaucoup des earacteres 
sont effaces, et rares sont les epigra plies quil est possible de 
copier sans trop de chances d’errenr, 

Kn voici qnelques-uflcs quo je livre a la sagacite des cher- 
chenrs : 
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Dii camp de 1’oued Ir’err’er a Talakak, nous coupons on 
plciue hamnda ; la niarehe est lento panni les cnillmiv ot le soir 
tombe dcjft quand enfin nous campons auv puits. Conic ci sont 
dans line gorge, la on 1’ouod 'I'utakak sort d ime fnlaise rectiligne 
cjui se prolonge vers 1c sud. An milieu d’un cirque etroit epic 
dominent des pitons rocheux coniques, il y a dix oil quinze Irons 
do quelques metres do profondeuc : deux de cos trous souls sont 
encore » vivnnts ». Le sitcaride et lnude par le soloil, entre les 
cretes qut renserrent. cst pittoresque et ne manque pas de gran- 
deur ; a la Hint, e’est mi veritable coupe- gorge sombre que 
l’obscurit^ tomb^e des montagnes prive du relict inline du cre- 
puscule ou de Kaurore. 

Sur les roches voisines, les dessins encore abondent : j’en ai 
lonne autre part quelques specimens (I) ; ds semblent d’un art 
plus avanco que ceux de Toned Ir’errYr. Void encore une inscrip- 
tion de Talakak : 

- I ] □ I 3 : •: 11 ■■!■ 

Com me chaque soir. j’ni dresse 1 astrolabe pres du puits ; 
Fenna semblc Ires interesse, niais ne cmnprend nullement com- 
ment je peux voir les astres eu ne regardant pas dans leur direc- 


< 


tion ; la temperature est chaude et lourde et de petites buees 
fines passent sans cesse dans lo ciel et geiient tellemeiit les 
observations que j’en remets la suite !\ line lieiire plus favo- 
rable. 

It mat. 

Cette unit encore, de deux lieures a cinq heures du matin, 
j’observc a 1’aslrolabe dans le ci«d devenu plus limpidei Ifiei, 1c 
village d in- I'ebdoq u’esl guore qu’a cinq lieures de marclie et 
le milieu de la route est jalonue par leuorme repere du niont 
Tomassi, d’oil sourdeut, vers le nord, les aflluents de Tlr’err'er 
(lord nous recouperons les cours sup^rieurs, et vers le sud les 
tributaires de Toned Tar'lil. Sur les Hanes memes de la moib 
tagne, du col qui partage les eaux. la vue emhrnssc presque 
TAdr’ar’ tout entier : on croirait voir mi Gnomic champ fraiclic- 


(1) Voir partie § 8. 
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ment laboure dont les mottes de ter re fauve scraient les monta- 
gnes, et lcs sillons rcctiligucs lcs coupurcs des grands oued. Le 
soleil encore 1ms inondc de clarte les pentcs orientales des 
cretes, nuance de violet pourpre le revers des depressions et le 
fond des vallees, et nnime de vie intense les chalnes arides de 
pierres qu’aueune frondaison ne pare et les falaises monotones 
et se veres. 

Tout pres du col, une petite tente dlfor’as se dresse dans un 
repli de terrain, au milieu des « aloummouz » et des genAts. .1'ai 
fait signe h Fenna, j\ Barca et a Larbi de m’accompagner, et, 
pendant que mes cinq Soudanais tilent avec le convoi, je pars 
d’un temps de trot. 

La tente est toutc petite et tres pauvre ; c est un simple toit 
horizontal, fait de peaux de chevres et supporte par qualre ou 
six piquets de hois. (Juelqucs nattes de tiges de « tnerkba » sont 
placecs verticalement et deliniitent une sorte de chambre si 
petite qu’il ne semble guere qu’on puisse s’y al longer. Aux 
pieux sont accroches les ustcnsilcs d’usage journalier : pilons 
de bois, vases de terre, ecuelles ; et le sol nivele tout autour 
est parsernA de detritus ou d’objets en desordre. 

Seules trois tillcttes sont au campement ; a notre approclie, 
elles sc sont accroupies sur le sol, serrees I’une contre l’autre,et 
de leur « ikerchci » ft) de guinee bleue, elles se sont voilees la 
figure et les mains. 

A quelque distance, j'ai fait coucher les inehara ; avec Fenna 
et Barca je rn’approcbe doucement. Nos trois h6tesses forcees 
semblent de moins en moins rassurees et, malgre les paroles 
douces de Fenna et lcs exhortations de Barca, elles s’obstincnt 
ft demeurer voilees, accroupies et silencieuses. Aucuue preven- 
tion feminine ne doit cependant resister ii un peu de diplo- 
matic : de mon «< Chech » je m’entoure le Msage pour ne pas 
cffaroucher de pudeur trop intolcrante et je fais apporler par 
Larbi le tabac en feuilles qui fait eternuer dAs qu’on eutr’ouvre 
In sac, la piece do guinee luisante, des cadeaux, lcs aiguilles a 
coudre, les petits miroirs encadres de cuivre ! [levant cct eta- 

(t) Ikerrhei : voile Uont ie*> femmes louareg se parent la UHe el la poilrino. 
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lage, que Barca emmiere avec. emphase, il landrail v raiment 
n\}tre point fennne pour domeurer impassible : les voiles obsti- 
nement clos s’entrouvrent, les yeux noirs paraissent, les bou- 
ches mutines sourient' Klles sont crailleurs dclicicuses les trois 
fillettes : l alnee peut avoir quinze ans, la plus jeune douze ; 
lours visages clairs, lours clioveux lisses et leurs mines encore 
craintives ot fascin£es sont cba rmantes. Pourquoi faut-il, hehis, 
que les jupes soient tachees el les figures mal debarbouillees ? 

Le tabac et les etolles sont fort bienvenus ; mais les aiguilles 
plus encore les enchantent et do joie toutes trois batten! des 
mains. En remercicmcnt, la plus jeune m’otFte, dans une cou- 
pelle de bois, du lait trait a mon intention et que je bois d'un 
soul coup rnalgre les grains de riz encore adherents aux parois. 
Hah 1 au desert, lo degodt n’est point de mise, et le lait tout 
frais des chevres qui, lii-bas, errent parmi les arbrisseaux, est si 
parfume, si lloconneux, si tentant. 

Les jeunes chevreaux, bdants, s’enviennent tourner autour 
de nous ; ils s'cnhardissont jusqu'a frotter leurs cous a nos 
•t gandourah >» et leur*s clamours sont si stridentes qu’il faut les 
enfermer dans les enclos de branchages construits pour eux a 
l’abrides rayons trop vifs du soleil. 

Une derniere distribution de tabac encore, quelqucs compli- 
ments etdes adieux ct nous rctilons au grand trot vers le convoi 
dcja lointain. De la crtfte je me retourne ; pres de la tente, les 
trois fillettes sout la debout, iminobiles, allignees par ordre de 
faille, les bras ballants, commo depitees. 

Nous rejoignons les Senegalais dans un vaste couloir tout 
garni d'arbustes verts et de p.Uurages ; la. les troupeaux de elie- 
vres et de inoutons abondent. Presque U chaque arbre, prcsque 
ii chaque toufle, les jolies bdes blanches ou fauves se dressent 
sur les pattes d’arriere, saisissent les branches et les feuilles les 
plus eleveeS et los toudent d tin seal coup. Liles vont de-ci de-la, 
dans le sable ou dans les rochers, melant leurs robes claires aux 
patincs sombre# des pierres ; elles s’esbroucnt, trottent et cou- 
rent; ii notre passage, elles detournenl la tele, intriguees, puis 
retournent aux frondaisons attrayantes. et de leur presence tout 
l oued est aniine, et le desert est redevenu \ivant et grouillaiit. 
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La vallee quo nous dcscendons, bientot rejoiut 1’oucd Tar* lit. 
Le conlluent cn est au piod memo d'une nouvelle falaise vcrti- 
calc, d’origine 6videinincnt volcanique, et qui est la hordurc do 
do l’adrar Ter’arrar. le plus important massif do I ’Adr’ar’. 
Entre 1 ui ct ses contreforts occidentaux, 1‘oued Tur’lit s’est 


crease uu large sillon sinueuv, empl'i d’une vegetation opulcntc 
d’hcrhnges et d’arbustes. L&, les campements dcs Koras uimcnt 
a so Dissembler, silts do trouvor toujouvs les puits et les p.Hn- 
ragcs necessaircs it leurs troupeaux. 

La route d’ln-Tebdoq desormais suit 1'oued Tar’lit. Ln plein 
milieu du lit do la riviere, void A fa rag* u'llli, le champ d’llli. 
Le nom pourrait faire croire i» des cultures ( il ifen est ricn. 
A fa rag* n’llli est un grand quadrilatere clos d’un mur pen cleve 
tie pierces secbes, avcc line seule porte, le lout a dcmi-ruiu6. 
Cliaquc face ini guere plus do lot) metres de cote. Qu il ait ele 
terrain de culture! ou reduit de defense, A fa rag* u’llli n’a memc 
plus de puits et nest quo le vestige d’une conception aueienne 
d even uc pen evidente de nos jours. 

ln-Tebdoq cufin apparalt a la sortie de la gorge quo 1'oued 
Tessilaouen s’est crcus6 il travel* 1 ndrar l or arr ar. L’impres- 
sion du village enlrevu au tournant d une arilte est eharinante. 

Adossees aux contreforts eclaires de f Adrar, sur la bordnre 
du large lit de sable propre et uni, queltpios toutfes de palmiers 
eleves se dressent au milieu des grands arbves et s’cclielouncnt 
le long de la rive dans les jardins enclos de branebages 6pi- 
neux. 


Entre les vergers, un acaeia immense dresse ses branches 
ombreuses ct les troupeaux de ehevres et de bumfs vieuiient 
s'abnter sous Tarbro hospitalier en attendant l'eau qu’uu puits 
exteriour fournit on abondance. 

Quelques lfor'as.| tni-nus, y puisent, a la main, avec de lar- 
ges seaux de peau ; et les chcvreaux impatients, les inoutons 
beliints se pressent autour dos abreuvoirs, luttcut outre eux et 
s’esbrouent. Les appels tics pusteurs se croiscnt tandis qu’iuin- 
terrompue et monotone crisse aux oreilles la cluinsou it deux 
notes aigues des puits ii bascules d’irrigatioii. 

Co lit re les rochcrs, une seule case de paille, puante et eufu* 
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mee, sort de dcmcure a un hartani d’Akahli, directeur di*s cul- 
tures. 11 est tres vieux, courhe et presque impotent ; les jardins 
cependant sont si minuscules et si voisins qu’il pent encore les 
parcourir journcllcment el memo de sa case les surveiller et les 
cmbrasser d’un seul regard. 

II semble tres tier de son « arrem w (1) et tient a di rigor eii 
personne la visile dcs jardins. Appuye des deux mains sur son 
bAton, il va d’cnclos en enclos et Barca me repete plus iiitelli- 
giblcment les mots arabes qu’il brcdouille. Ghacun des champs, 
clos et separe, conlient quelqucs touffes de palmiers, quelqucs 
arbrisscaux, un puits A bascule et des platcs-bandes irrigates 
par des « seguia » primitives. An mois do mai, la principale 
culture ost colic du tabac; dc-ci, de-lA, sont quelques couches 
d’oignons, quelques pieds de piment. Le vieux m’assure (pie le 
ble el Gorge poussent a la saison favorable, mais il ne se sou- 
vient pas qu’on ait ici exploits le cotou aiusi quo pourrait le 
fair© eroire lc nom d’ln-Tebdoq : « lieu des cotonniers ». 

Les puits a bascule sont d’un systeme evidemment imports 
de la Saoura ; mais leur construction, avec des fourclies do 
bois ot un levier trop court, ost tres primitive. Sous Gcfl'ort 
du contrepoids, le scau est seulemenl souleve a Giutericur 
de la fosse et le jardinier doit en achcver A la main le balage. 

Les dattiers sont tout an plus au nombre d’une vingtaine 
de pieds, produisant annucllemeut deux on trois charges 
de quality infArieure. I Is appartiennent A lib. ameuoukal des 
Ifor’as. 

— J'ai ebasse les ebevres et les Ineufs accroupis sous lc 
grand acacia d’In-Tebdo<| el sous les branches, j'ai fait dresser 
ma tentc. 

A longueur de jour les troupcauv se succrdent all puits. Les 
past&irs ifor’as semblent quelquc peu intrigues de ma presence. 
Barca les rassurc et me les amenc et j’ai recoltc ce soir cinq on 
six ebevres qui me sont vendues le doulilc de leur valour, car 
les Ifor’as coniine les Arabes out l’esprit mercantile et consi- 
derent que si Allah a pcrniis aux Luropeens de tenir en 


(!) Arrem ; centre tie culture eu langue Uunacliique 
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letir pays, cost sans mil doute pour leur unique profit per- 
sonnel. 

Sous nia teute, Fenna, serieux, examine mes fusils, lesretourne 
et les palpe, met en ( joue, imite de In voix la detonation et 
s'elance vers des gilders imaginaircs, grand enfant ft barite 
blanche. 

Durant 1’apres-inidi le temps s est couvert ; par instants le vent 
souffle avec violence, projetant des tourbillons de sable et le ciel 
a la tom bee du soir, se voile de nuages epais d’ou tombent quel- 
ques gouttes largemcnt espacees. 


In-Tobdoq, lOmai. 

Les* nuages et le mauvais temps ayant hier empeche les 
observations astronomiques. je sejourne aujourd’hui h In-Teb- 
doq. Le ciel cepcudant demeure couvert et gris ; du matin au 
soir le vent souffle dans les branches et tout l ament de l oued 
Tessilaouen se cache dans les tourbillons de poussierc. Pas un 
seul instant le soleil ne se montre : le petit « arrem » d’ln-Teli- 
doq, hier si riant, senihlc tout m£Iancolique de l’absence de l’as- 
tre promoteur de joie et marri, ecoutc la tourmente sifller dans 
les gommiers et courber le tronc g£ant des dattiers. 

Sur un d6me de rochcrs, face au village, j’ai grimpS ce matin 
en conipagnie de Barca. Tout le pays est enipli d'une brume 
rouge qui masque les montagnes lointnincs et d’ou sort, pour v 
rctourner, la large depression sinueuse de l’oued Tar’lit. La tour- 
mente mugit et m’apporte de la plainc le bruissement des 
arbres et des plantes ; dans le ciel sombre, tie gros nuages galo- 
pent et se poursuivent. 

Sous ina teute, je me suis clos hermetiquement ; j ecris, 
eteudu sur mon lit de camp. Tous mes Senegalais, enveloppes 
dans lours couvertures, se sont aceroupis centre le pied des 
arbres et parmi les claquements dela toile on le bruissement des 
fcuilles, j’ecoute, tout lesoir, la petite melodic aiguC, monotone, 
des puits a bascule. 

Fautc d’etoiles cette unit encore, j*ai du remettre a apres- 
demain matin le depart defiuitif. 
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In-Tehdoq, 11 inai. 

Lejour s’estleve, gris, triste, nungeux; pour distraire la melan- 
colie d'une matinee sans lumicre, jc suis parti seul avec Barca, en 
exploration clans lc cours inferieur de roued Tar lit. Je n ai que 
ma carabine et Barca porte cn bandouliere la gourde ct Tappa- 
rcil photographique. 

An dcla du confluent de 1'oued Tarnciamcllet, Toned Tar’lit 
coupe cn t ravers une serie de rides rocheuses et parallelos. 
Eliaque fissure intermediate lui arncme du nord et du sud un 
affluent et & la rencontre de chacune ties falaises il creuse une 
breche resserrcc parini les pierres. 

Le hasard et ma fantaisie nTont mene dans eette region ; 
etje suis loin d’en avoir regret, car les roehes sont couvertes 
d’inscriptions assez nettes et de dessins tr£s pousses, presque 
artistiques. 

En voici un exemplc : 



Plus loin Toued Tar’lit deceit une grande sinuosite et pen&tre 
dans les plaittes herbeuses ; an passage de Tuvant-derni^re br£- 
che, j’ai quitte la vall6c et, escaladant les cailloux et les roehes, 
malgre les lamentations du pauvre Barca qui trouve le terrain 
trop penible. j ai gagne le sommet d une des rides. De piton cn 
piton, de col en col, j’en suis Tarfde rectiligne. Vers le sud, la 
vue ernbrasse la depression inferieure de Toned, mais la brume 
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d’argile rouge est trop dense pour qu’en dcssous de sou voile, 
les details du sol puissent apparaitre. 

Je debouche horsde lamontagne, prcsqu’aux sourcesdei’oued 
Tamciamellct dont je suis maintenanf la vallde ; les gommiers, 
les « ticliaq » et les « tebouraq » s’v melent et font tine frondai- 
sonsi dense qu'il fa lit a chaque instant contourner les massifs que 
I’cml illume ne pent percer. Parlout encore les chevres, les 
moutons, les ;\nes paissent en liberty; quelques campemcnts 
cpars s’isolcnt cA et lA, qu’indiqucnt an passage les bOIements 
dcs jcunes chevreaux. 

An soir le ciel s'est d£gage et le vent, an coucher du soleil, A 
son tour s’est calm6. Lair est devenu plus frais et plus leger et 
les etoiles tres nettcs scintillcnt mervcilleusement dans le firma- 
ment. Dans de tolles conditions les observations sont rapides et 
fructueuses. 


!2 mai. 

Nous venons a peine de quitter In-Tebdoq, remontant l’oued 
Tameiamcllet, quand d’un fourre, deux gazelles deboulent 
devant moi; a la grande joie des tirailleurs, j’ai la chance de les 
abattre 1 tine et 1‘autre et le convoi s’urrete pour permettre le 
depeccment des deux victimes Qu’elles sont jolies et gracieuses, 
ces gazelles fauvcs et blanches; memo modes. leurs poses sont 
encore barmonieuses. Et je m en veux prcsque du crime corn- 
mis doui l ’excuse, s’il en laut une, est la necessity de donner 
aux Senegalais leur ration de viande journaliere. 

La source de l’oucd Tameiamellet et le bassin de Foiled 
rabankort lie sont separes par aucunc ligne de crates ; les deux 
vallees eommiiniquent cntre elles et la mfime fissure dans la 
inontagnc sert de source aux affluents divergents. De la zone 
de partagc, la \ue s’etend sur toute la Vall6e transversale de 
Found Tabankort, depuis les falaiscs de Fadrar Ter’arr’ar dont 11 
sourd, jusqu’au puits de Tabankort reparable de loin A un cdnc 
argileux isole parmi les herbages. 

Ce puits elait mon but primitif ; lc capitaine Pasquier, a 
l’aller. I avait dejA touche de telle sorte que pour moi son interet 
n’etait que secondaire ; toutefois, malgre mes questions, Fenna 
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m’assurait qu’aucun autre point d’eau n’etait dans un voisinage 
immediat. 

Or, parhasnrd, avant inlerrogc Bairn sur leslagons dcPadrnr 


Ter’arr'nr, j'npprentls quc la sortie de l’oued Tabnflkort y est 
marquee par des abretivoirs tres frequeutes, mainlenant tout 
proches de nous et couniis sous le nom general dc Tahort. 

De suite, j’abandoune Pilineraire anlerieurement adopte etje 
pique droit sur la gorge de la uiontagne, 

ha grandiose muraille de l’adrar Tcr’arr'nr de loin semlblc 
intercom |Mie et Paul n’v decouvre nullc breche et uni passage ; 
mais bientot un ravou de lumierc li lire a trarers les roclies ver- 

m 

ticaleset la fissure immense apparalt dans la uioutagnc disjoiute 
par Pellbrt des eauv. 

Pres de Pcntr^e, j’arrtdc le convoi et dresse It* camp, Tondis 
quc les tirailleurs eutravciit les mehnra, et que Larbi prepare 
le feu et le cousejms, je m’en vnis a la recherche des points 


le feu et le couscous, je m’en vnis a la recherche des points 
d’eau, guidA par mon fidele Barca, Fcnna, lui, eliaqnc fois t|»ie 
la marche h pied est de rigueur, se pretend tres vieux et tres las, 
L'oued Tabankort, des renscrrcincnt des premiers contreforts 
roelieux, devient siuueux et sauvasre. Tous les aibrisseaux qui 
vers 1 aval encoinbrnient son corns, id, no poussenl pins et le 
lit de sable uni s'appuie directemeul a deux berges de blocs 
arides et noirs. Deja, a la convcxite des courbes, quelcpies Irons 


d’eau, 


de ijindques decimetres, s’ouvrent eft et la, pnrfois 


tres voisins. tie sont les abreuvoirs de Ildouateu. 

Plus en nmont, ia falaise strangle la riviere : l’oued crispe 
eutre deux piliers vertieaux, bants de phisde cent metres, s insi- 
nue sous leur surplomb el sourdcmciit en rouge la base. Sous 
son effort seculairc, les blocs pen ft pen s'^boulent el se brisent, 
et de leurs morceaux anx armies vives, encombrent le fond fie la 
breche. Entre les pierres eiTatiqucs le ehenal de sable s inter- 
r«nnpt on se divise en ruisselets. 

La gorge de Tahort cedes n’est point imposante et longue 
coin me les gorges de Takpiniiharet ; timlefois rinipressioii est 
grandiose el du fond de la depression le near se sent inquiet 
quand les veux loves vers la rochcnuc en inesureiit la vertical it6 
que Pom bit; presque elernellc iiceeidue el rung cm cut. 
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Contrastc impr6vu a la sauvagerie de la nature, les chcvrcs si 
friugantes de TAdr’ar’,abondent iTahort ; sur toutcs les roches, 
sur toutes les pentes, il en est de fierement campees, les unes 
toutes blanches, les autres fauves : elles regardent trf*s confiantes 
et parfois s’elancent on bilant de piedestal en piedestal. Les 
points on Teau, sous le sable superficial, affleure, leur sont bicu 
connus; lit elles segroupent en ccrcle et piaifant de leurs pattes 
anterieures, elles crcusent elles-nn'mes des excavations, a peine 
profondes coniine les deux mains, mais que Teau eependant 
emplit aussitiM. Et les .jolies botes boivent les levres fcrmces 
pour 6vi ter le sable, en aspirant bruyaminenl. 

Plus en amont encore, Toned Tabankort s’incurve a angle 
droit ; d6s lors les roches se reculent et les tlancsde la montagne 
prennent au-dessus du lit toujours etroit 1’aspect de berges 
abruptes. An confluent d’un rentrant de la falaise, un petit lac 
s’est forme, au flanc d une marche dc pierre, ti es long et 6troit. 
(Vest le redir de Tigidid ; rarement les chevres vrennent jus- 
quc-Ia. mais les « m(*hara » montent a Tigidid pour s’esbrouer 
dans Teau, et s’abrcuver a leur aise. 

9 t 

Au deli de Tigidid. Toucd t abankort serpente par I adrar 
lerarr'ar ; il le perce depart en partet cc sont les pluicstombees 
sur le versant septentrional de I adrar Dourit qui viennent ali- 
menter les reserves de Tahort. 

Pour rentrer au camp, j’ai coupe par la falaise : Tescalade en 
est invraisembiable et p^rilleuse ; parfois, au milieu des blocs 
croulants, il me faut m’aecrocher des pieds et des mains. Barca 
se lamcnte et g£mit ! Nous voici sur les erfites; d en haut le, fond 
ite l oued Tabankort est masque par les premieres pentes. Vers 
Test les montagnes s’etendent a Tinflni, noires, caillouteuses et 
chaotiques ; le solcil illumine les versa n ts orientaux et Tombre 
portee separe uettement les plans successifs jusqu’aux horizons 
estomp(*s. Vers Toccident au contraire, la plaine lierbeuse 
s'etend pile et jaune, couple par quelques mamclons isoles et ie 
sable de la riviere, clair entre ses ccintures d’arbustes, semble 
unc nappe d ean lumineuse qui serpen ternit jusqu’au debt du 
puits de Tabankort, jusqu’au confluent aver Toucd Tar’liL 

.le me stiis assis sur la roclie culminante, car I’ascension m’a 
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rompu et ia sueur perle s«r nion front. Ilelas, plus que la mon- 
tie encore la descente est pinible. Et quand apris avoir long- 
temps cherche les sentes praticahles, apris mille glissades et 
millc heart?, j’atteins ciifiu le campement do mes Senegalais, 
j’ai les mains cn sang, les jawbes meurtries,Je corps brise. Barca 
se fail trainer et pleure lamentablement. 

Malgrc la fatigue la siestc est courte ; la route desormais 
pique droit au sud et sans cesse longcant la njuraille dc I’adrar 
Ter’arr’ar, vient couper a leur source les torrents qui cndicou- 
lent. Dans le soleil couchant qui 1 illumine, la falaise trahit tous 
ses details, tous ses contreforts, tous ses pilous avancis ; elk* 
s ’illumine, rougit et flamboie. Par le crepuscule, ses colorations 
violettes dessiuent line bande uniforme que Tombre gagne lcn- 
lement et qui s’estompc dans la brume basse coniine faisaient 

4 

jadis les moutagnes si harmonieuses du Ahaggar. 

11 est tout h fait nuit quand nous campons dans Toned Maret. 
Fenna voulait nous entralner plus loin encore vers des campe- 
ments quil a ripe res ; par la nuit la marche est trop pinible et 
la fatigue de la journie m arrite. Pendant que seul il s en est 
alii vers les tentes, je me suis itendu dans le sable sans diner. 
Quand Fenna rentrc au camp ramenant unc chevrc et du lait 
fralchement trait, je dors si profondement qu’il n’ose point 
ro'evciller. 


13 mai. 

Toujours droit vers le sud, nous lougeons a distance la 
muraille de Padrar Tcr’arr’ar que la lumierc opposce maintient 
obscure; vers I’oucst les hauteurs d’Echchell limitent Thorizon 
et s’illuminent aux premiers rayons du soleil. 

L’oued Aderroq, affluent de Foiled Alioug est de peu d’im- 
portance et seu lenient marque par une ligne de verdure plus 
opuiente ; mais Fenna sait une tente & petite distance en aval et 
s’oflre de m*y mener en quelques instants de trot, .le n’ai garde 
de laisser echapper Toccasion : un tirailleur et Larbi vont m‘ac- 
compagner ; Barca qui sait la route dirigera le convoi jusqu’4 cc 
que nous 1'ayons rejoint. 

Par Toued, nous aliens ; Fenna marche en tito. II semble cc 
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matin tout joyeux, si taut est que son havardage temoiguc sa 
gattc. A grand renfort do goslos et do cris, il me raconte ses 
cnmpngnes ol ses expeditions ot tient nbsoliiment A co que jo tou- 
che du doigt los deux h hiss n res quil re<jut hu combat et donf 
d porte encore prAs des cotes los cicatrices profondes. Jo nc 
doule pas que Fonna, tnrgiii ot noble. no soil un brave ; mais 
Ini somble raw do mo Fa voir deinoutre et on signe de sa pnr- 
faite satisfaction, il in’uccable de sos plus violentes poignles de 
main. 

L onod so deroule presquo reeliligne an milieu des monticules 
iso I os do-roches k peine plus hauts quo la vegetation memo de 
la riviere; geuAts, « tebouraq », <« tidhaq », gommiors se 
m Aleut et se pressent et le pAturage d’arbustes est leellement 


supcrbe. Partout les feuilles soul denses et IrAs vertes A tel point 
qu on se croirail par instants dans la zone forcstiere du Niger. 

Main bien quo nous liAtions Failure, aucun cninpemeiit ii’ap- 
parnlt dans le lit de Foiled; depuis pres d’une lieu re nous clie- 
minons ainsi et je commence en moi-meme a poster. Fenna 
marche tou jours insouciant. Deja j’ai decide qu'aprAs cinq minu- 
tes eeoulees nous reviendrious vers le convoi, cpiand enlin une 
tente apparait eu line petite clainerc. 

Fenna part an grand trot. Pendant que nous aGcroupissons 
nos meliara, il a prevenu le martre do la tente et celui-ci A pied, 
mais lance au poing, s’on vieut au-devant de moi ot me salue. 
C’est un noble Kel Afella, du nom de Boujeli. II iFost plus IrAs 
joune ; par coutre un aimablc embonpoint lui vaut mie demarche 
imposauto ot il s’excuse do 11 avoir on le temps, vaquant au\ 
soins de ses troiipcaux, d endorser ses gaudourali de fete, 

Sa tente, comme relies deja rencoiitrees. ost tres petite, basso, 
faite d’une toilure en peau au-dessus de unites dreisees de 
champ. Boujeli vit la, parmi son betail, avec sa femme et ses 
trois jewrios tils. I.ors de moil arrivAc, la famille tout cnliAre 
sans doule so livrait nux soins meuagers, ear les iiiortiers de 
hois sont demeures avec lcnrs pilous, les jarres pleincs rle lait 
gisent sur le sol A porlee des jeunes cliieus qui jappent et la 
inarm ite rle terre ebante encore au-dessus du fo\er. Mais A ma 
viie, la jeune femme s’est cachAe sous la t tente et, cuuchec sur 
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line natte a plat ventre, elle s’est de la tele, aux pieds eimmlee 
dans des guinfos; memo TotTre de tabac et le don d’aiguilles no 
peuvent la decider ft se devoiler : c’est a ses enfants que d’une 
voix etoutfec ct pourcuse, elle m'invite a distribuer les cadoaux 
ft elle destines. 

Les trois tils sont, eux anssi, craintils, mais plus faciles a 

* 

seduire ; ils ont de sept ft. dix ans et, an plus profond de la tefito, 
ils se sont accroupis, serres I’nn contre Tautre, en rang de taillc. 
Leur elTroi est des plus comiqucs : nialgrd ines invites, le plus 
jcune refuse de s'approclicr et tie la tele me fait energiquement 
signe que « non ». L’offre d'uu miroir plus peiit-fltre que les paro- 
les de Boujeli ont bientot raison d’une volonte aussi inflexible, 
et parce qu’il n’est que le premier pas qui codtc, bientot les 
trois mioches sont pendus a mes c 6 t£s et pillent, en eteriiuant 
A qui mieux mieux, mon sac de tabac 

Qua ml je reviens vers les mebara t[ui ruminenl indolemment. 
Boujcli, ses trois fils et moi, sommes les meilieurs amis du 
nionde : seule la nialtressc de la tente dcmeure irrdductible et 
invisible. 

Fenna, au enmpement de Boujeli, a pris pour la suite du 
voyage, une chamelle de selle et fait ample provision de pieces 
de guinees : je n’ai pu savoir en quel but ll voidait desormais 
trainer avec lui toute une petite fortune. 

Nous n’avons rejoint que dans 1 ’oued Alioug* tnfiine le deta- 
chement guide par Barca; mes Sen^galais s’y sont arrdtes sur 
un nmmelon. Mon absence prolongee les a fort inquiet£s et tlejft 
le sergent noir s’apprStail ft repartir en arriere, ft tint recher- 
che. Le brave ue sait trop comment m’engager ft plus de pru- 
dence et tourne defilement son admonition ; il ne semblc pas du 
tout eouvaincu que je n ai couru mil danger et m’assure que 
desormais il me surveillera malgre moi. Le capitaine 1 ’asquier 
m 'a bien averfi que ce sergent etait exceptiomiel, mais vrniment 
sa fidclite est toueliante. 

Tons reunis, 11011s reprenons la marche vers le sud. V quel- 
ques ceutaines de metres en amont, nous soinmeS an puits de 
In-Agceh. A ce point Turn'd Alioug’ decrit un coude tres net 
vers Touest ; son lit large, uni et hbre, est bord 6 sur chacunc 
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ties heroes d’une zone dc cinq ou six cents metres ou la vegeta- 
tion arborescente est superbe t et ou 1'herbe. ralloummouz sur- 
tout. pousse drue et serree. Au delft, jusqu’ft l’adrar Ter'arr’ar 
ou jusqu’aux cinq pi to ns Alignes de l’adrar El-Mamas, s’eteud 
une hamadu noire, pierrcuse, mais que sillonnent dcs oucd 
affluents emplis d’arbrisseaux verdoyants. 

Les patu rages font de cette region de Toned Alioug’ une zone 
tres frequentee ; au dire de Fenna, des campements sent dans 
tous les vallons et sa tente, ft lui-meme, est tres proche sur les 
derniers contreforls des crates occidentalcs. 

D’ailleurs. au puits de In-Agech, les troupeaux se succedent 
sans interruption ; les bAleuients, les appels sout continus, quo 
nous entendons du camp ft longueur des hem es chaudes. 

Pendant Turret, Fenna s’est rendu ft ses campements ; il est 
pres de trois beures quand il revient enfin el nous partons de 
suite. Lui serait dftsireux de camper ce soil* au puits de Tasekdem, 
mais je tiens ft pousscr jusqu’ft Irescher et je fais hftter Tallurc. 

Le sentier, parallelement au lit de Toned Alioug’ se maintient 
dans la zone boisee qui le horde pour ftviter lc sable meublc 
oft la marche est ralentie. A hauteur du dAme de l’adrar Etfen. 
Toued Alioug’ entre dans la montagne. 11 ne traverse pas, 
coinnie Toued Tabaukort, l’adrar Ter’arr'ar dc part en part, 
mais il vient frAler sa falaise mftridionale et le aepare de ses 
contreforts avanefts. Telle est la cause pour laquelle la berge 
septentrionale de Toued Alioug’ est en cette partie de son cours 
infiniment plus ahrupte et plus haute que la berge opposee. La 
riviere se trouve nettement resserree, mais jamais ft tel point 
que sa vallfte prenne Taspect d’une gorge : le lit meme demeure 
borde des deux zones laterales de vegetation pressee et ce n’est 
qu enquelques dAfiles tres courts que les rochers viennent sur- 
plomher le fond de la coupure et sur les deux berges se faire 
vis-ft-vis. 

!• In-Agech ft Ir’achcr, sans donte parce que les pftturages 
sont reputes et particulierement frequents, les puits se succe- 
dent sail! interruption. Partout les troupeaux de chAvres ou de 
bieufs sout nombreux, mais pas taut cependant que pourrait le 
faire penser cette proximite des abreuvoirs. 
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11 fait encore grand jour quand nous atteignons le puits de 
Tasekdem, en face duquel vient se jeter Poued Dosakat. Larbi 
qui marche en t£te brusquement me reliant aflol6 : il a vu panni 
les branches un gibier inconnu qu’il s’efforce vaiuement de me 
decrire. Harca lui-meme no comprend qu’imparfaitement ; mais 
Larbi cst si pressant a me faire prendre ma carabine quo je 
depassc le convoi et file en courant vers 1’avant. Krusquement 
Larbi in arrete et dans la clairiere, en face, j’assiste an long 
d£fil£, les unes a la suite des autres, de lout un troupeau de pin- 
tados. Diantre, voilil qui annonce singulidremtnt le Soudan ! Les 
premieres piutades! Le plaisir de rctrouver ce vieux gibier 
familier ne me fait pas oublier i occasion qui s’ollre d’ameliorer 
mon frugal diner et je salue d f un coup de feu les premieres pin- 
tad es. 

Maintenant le son* tombe ; nous hAtons encore l'allure dans 
l’oued inegalement encaiss6. Les puits se succulent et toujours 
la falaise septentrionale se dresse, iinposante et majestueuse 
comme une muraille ininterrompue. 

La nuit est tout a fait venue quand nous campons enfin a 
Ir'uchcr Smila. DansPobscurite, j*apercois quelques dattiers tout 
proches et quelques enclos de branches limitant des jardins, 

liarca de suite est parti vers les cases des cultivateurs ; il 
revieut depite. car tous les « herratin » ont, de loin, nper£u ina 
caravane et se sont enfuis duus les rocliers. Seule une jeune 
femme cst dcmeurec dans sa hutte. 

Pour lui donner contiancc. je vais lui rend re visite ; elle est 
accroupie pres d‘un grand feu, toute jeune et les eclats de la 
flam me illurninent par instants ses grands yeux noirs, ses dents 
tres blanches et ses chevcux lisses. Kile ne paralt d’ailleurs qu a 
peine intimidec et tout de suite r£pond a mes menus cadeaux 
par le don d une chevre. 

Ilelas, je n'ai guere le temps de m’attarder aupr£s d’elle ; vite 
j'ai dresse Pastrolabc eu avant des jardins et j’observe encore 
quand Fenna vient m’annoncer qu il a r6ussi, en parcourant les 
environs, a grouper les « herratin » enfuis, k les calmer et a 
les ramener a lours cases. 

Puisque mes intentions sont pacifiqucs, ils viendront m’an- 
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noncc-t-il, domain matin so presenter a moi ot in’otTrir lcurs 
presents de bionveiiue. 


I 


t i mai. 


L’ « a rre m » dTracher se compose de deux centres separes, 
Ir'acher Smila, lieu do mon cauipement, et Ir’acher Legaro a 
quelques cenlaiues dc metres en amont. L’un et I'autre soul 
situes sur la berge de Toned Alioug’, an centre d un cirque de 
la falaise septentrionale de l’adrar Ter arr’ar qui la, s’cst souleve 
plus important et plus majestueux encore avec les « Koudia *» 1 1 ) 
In-Teince et lUi-Nalioren. Par contre vei*s le sud une percee 
s'ouvre dans les contreforts nligues et Pliorizon rectiligne se 


decouvre k la fenetre lointaine d une depression berbeuse. 

En chaeun des deux villages, quclqnes Unifies de dattiers se 
dressent, chevehis au sommet de leur tronc incur\c ; ils sont ia 
propriete de El-Bekal-ould- Bal-el-Kounti et produisent annuel- 
loinent quinze ou vingt charges assez bonnes. 

Com me a lu-Iebdoq, des enclos de hr&nchagcs secs limitent 
des cultures de tabac, d’oiguons et de piment et des puits 
bascule du memo systeme aussi eleven! de pen de profondeur 
1'eau des irrigations. Autour de deux centres de culture, dans 
touto Ia largcurde la vallee, les arbustes se pressent et les \il- 
lages d’lr’acber sont perdu* comme en une clairuVe de la foret. 

De bonne lieure le chef des « berratin ». suivi de sesgens est 
venu me voir. Fenua leur sert d’introducteur et leur terreur de 
la veille est entierement calmee. I)e loin, ils ont hier pris mon 
convoi pour tin « rezzou » dOuled-Djerir et manitcuaut ils 
s exenseut de leur fuite en in’oll'rant deux cbevres. 

J’ni decide do lie ropartir aujourd’bui qiTapr*>s les lioures 
ebaudos. L'itineraire que j’avais udopte devait me meuer a 
I Vila par Dourit, \rii, Boras. Feuna el Barca ni’assurent que 
la route de Dourit a Arli, longue de quatre elapes, est Ires peni- 
ble, caillouteuse et sans eau ; vu Fetal des m£hara de files 
Senega la is, re sera it une grave imprudence quo de tenter I etape 
a cette epoque. Les gens d Ir’acher, la jeune femme visitce bier 


(I) Koudia : montagtsc cn pic, cn touareg. 
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elle-m^me, joignent tant et si bien leurs observations h reties 
de mes guides qu'en presence d’une impossibility si universel- 
Iement certifiye, je decide d’aller directement tic Dourit a Telia. 

I.es Algeriens du cnpitainc Oinaux doivent ytre depuis quel- 
ques jours deja aux pdturages de Dourit et je liens avant lout & 
les rejoindre; toutefois les gens d’lr'acher, chose invrnisembla- 
ble, 


t n 'a voir nulle connaissance de leur proximity. 


Avant le depart, je fais mes ttdieux ii la jeune IfoTas d Ir’a- 
rlier. Barca m’explique en chemiu qu’elle n ’avail mi lie raison 
de s’enfuii* aver les homines, car il est une coutume d’honueur au 
desert que jamais une femme ne soil molestee on mal traityo, 
memo par des razzienrs elrangers, d’autre race on d’n litre tribu. 

Kile est accroupie pri s s de sa butte d’herbes tressees : a pen de 
distance, a I'abri de nattes verticales. le foyer petille et 1‘aire, 
devant la porte. est jonche des objets mobiliers parmi lesqucls 
jouent les chevr 

Le type des femmes Ifor'as vraiment est gracieux et joli ; 

sans doute le teint est iyg<Vemont jaunAtre, la figure un pens 

aplntic, les paupi^res parfois bridoes ; mais les vetix sont 

siiperbes, les dents ydatantef, les cheveiix nut des retlets bleus 

et le riro franc qui illumine le visage lui donne une expression 

eharmantc. Bien que les habitants de l’Adr’nr aient la r6puta- 

tion de se laver journellemeut et d’etre plus soigneux et plus 

prnpres que leurs confreres septentrionaux, les « Ikerchei » mal- 

heurensement sont crasseux, la jupe dc peau emplie de pous- 

siere et les bras teints de ce bleu de guinre qui est une elegance 

ohez les Tounreg. II est vrai que dans I’Adr’alt, la poussi6re 

argilense vient taeber toutes les surfaces huinides et maculer 

les etolles que le sable, au contrnire, dans les pays du nord, 

nnraif frdle sans s v nttnclicr. 

%> 

A deux heures, nous repartons. le convoi suivanl en tile, vers 
l ainont de Toned Alioug’. La region au sud d Ir aeher est faite 
d’lrue serie parnllele de rides roebeuses entre lesqnelles s’elen- 
dent des depressions orientees dans le sens du meridien. On 
croirait, au long dc I’ccueil de 1 adrar I'er'arr’ar, une mer de 
pierres, jadis eu fusion et brusquement solidiliee, dout les 
vogues senses et paralleled seraient demeuryes. Au passage de 



188 


CARNET DE ROUTE 


chacune de ces vagues, l’oued Alioug transversal se resserre, 
puis s'6largit dans les vallonneraents interposes qui lui menent 
des affluents. 

Noudain, a hauteur de l'enorme ballon du mont Ahaggan, 
l’oued Alioug’ s’iucurve nettement au sud et s’intlechit en une 
des rides. La vallee alors s’elargit ; le lit de sable se separe en 

bras enlaeant des Hots, et, comine plus en aval, les deux berges 

* 

se couvrent de zones verdoyantes jusque sur les pentes monies 
des deux vagues opposees. 

Le centre de culture d’Ararebba est en un de ces llots, dont 
il occupe toute la pointe amont ; il esl de menue importance 
l’« arrem » d’Ararebba : il n’y a point de dattiers, ni d’arbres. 
Seuls deux jardins adosses sont separes par des chMures epi- 
neuses et deux puitsk bascule les irriguent. Quelques planches 
de tabac, dans un coin les aires maconnies pour le sechage des 
feuilles, une sorte de tanniere sous un gommier tres bas en for- 
meat tout l’inventaire. Les « herratin » m’ont vu venir et se sont 
enfuis. 

Fenna est parti k leur recherche ; il revient, ayant tronv6 sur 
sa route une tente, accompagne d’une jeune fille Ilor’as qu’il 
caresse et qu il tient par la taille. L'est, me dit-il, une de ses 
parenies v comme sa fille ». Kile est jeune et jolie et Fenna l a 
entrainSe vers moi, par 1’espoir des cadeaux que je vais lui offrir. 
Ma presence no Tintimide aucunenient et, avec grAce, elle me 
remercie des guineas et des aiguilles et me tend ses mams fines. 

Fenna s'en va la reconduire par la unit tombante ; dans le lit 
de l’oued. jje les suis longtemps des yeux, lui tri\s grand et tres 
droit, elle beaucoup plus petite et chattement appuyee contre 
repaule de son parent. Ils void lentement, failure un peu 
amoureuse et les premiere rayons de la lime mettent lies rellets 
dans les cheveux bleus de la jeune fille. 

Puis jj'ai dresse 1a lunette d’occultation et l’astrolabe ; j ai le 
plaisir de voir disparaUre derriere l’ecrau de la lune la petite 
etoile brillante que je suis depuis longtemps et, dans Pair attiedi, 
sous le ciel bientdt devenu sombre, nmis tout pique de points 
brillants, je mendors tres jo yeux de la r^ussite des observations 
astronomiques du soir. 


l’aDRAR 1»KS IFOR* AS 



15 mai. 

D’Ararebba, le scnticp de Dourit quitte it angle droit 1'oued 
.Vlioug’ et reraonte la coupure encaissee de l’oued Ouortegach 
cjui cotoie vers 1’est la bordure de l’adrar Ter’arr’ar. 

Tout pres de sa source, 1'oued Ouortegach s’infiltre dans line 
Assure de rochers et forme une gorge etroite que domiuent des 
escarpcmente abrupts. Des blocs enco inbrent le lit et la sente 
tres marquee passe de pierre en pierre, de fondrierc en fon- 
driere. Un barrage transversal de la roche, conime la marche 
d’un escaiier grant, soudain coupe le thalweg ; l’escalade est 
difticultueuse et les Senegalais soutiennent des mains les caisses 
que 1’efTort des chamcaux deplace et incline. Alms apparalt le 
lac. Tout autour, la paroi rocheusc forme un dcmi-cercle clos 
oh les strafes s'incurvent comrue une ossature et Feau einplit 
tout le fond de la cuvette, l^gerement verdAtre, et teinhh* des 
retlets de la pierre et du cicl. Le lac de Ouortegach peut avoir 
douze k quinze metres de long et six ou sept de large ; Fenna 
m’assure qu’on n’en peut trouver le fond. Une petite plage ou 
la surface de la roche est couverte de debris et d T herbes permet 

d'acceder a I’abreuvoir et, conime k Tamada, des pigeons et de^ 

# • 

tourterelles roucoulent dans la falaise ou mirent dans lean leurs 
envois conccntriques. 

Nous nous sommes arret^s un instant ; mes Soudanais vont 
se tremper dans le liquide malodorant et les mehara selles 
s’eclaboussent et s’esbrouent. 

Une petite lezarde de la paroi rocheuse, veritable echelle, 
permet de sortir de 1’oued Ouortegach sans en redescendre le 
coin's ; pour les liommes, le passage est encore possible, mais 
les « mehara » hesitent et reculent ; il faut les pousser de la voix 
et du geste et placer h la main lours pieds sur les marches natu- 
relles, Les chameaux de charge, bien que les caisses de 
chaque cbt6 soient soutenues h bras et soulevees, but tent, tom- 
bent et se blessent ; les sacs sont passes, mais il faut k nou- 
veau decharger les caisses d’instruments et les montres. 

Enfin la crete est utteinte ; le passage par le raccourci a 
deinande plus de temps et d’ellbrts qu un retour vers l arriere 
et nous luYtons la marche pour regagner les instants perdus. 
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Aii milieu lies pierres, adosse aux cretes plus devecs du nord, 
1c sender tr£s marque s'allongc et serpente : il doinine toute la 
region du slid et I’oeil etonae observe toutes les rides paralleled 
el les crates rectilignes qui so prolongent jusqu’a Thomon. 

Parfois, allant mdoleinrnent vers les abreuvoirs, des trou- 
peaux de biBiifs roux s’en viemient par le sender, en longues 
liles, Seuls ils gagnent les « redir » aux beures de la journee ou 
la chalenr les a alteres. 

A la vue ile notre earavanc, ils s’arrdcnt et se campent sur 
lcurs pattes 6cart£es, impassibles. (Vest a nous de d£ gager la 
voic et, qnand ils nous oat depassi* au trot, ils se rctournent 
encore et observent. 

Hientot nous avons attcint la bordurc orientnle de l'adrar 

9 

Ter’arr’ar ; au delft d’uuc large depression de sable ou les 
arbustes sont rarcs et 4tiques, la uumtagne de Dourit sedresse, 
accrue par le mirage, imposante, 

Cc u’est plus du lout Failure de l’adrar Ter’arr’ar: au lieu de 
la muraille continue, des faluises veiiicales, l’adrar Dourit dale 

M 

des roebes basset qui ont des aspects de monstres vautres. On 
retrouve d'enormes galets arrondis et pedis, des surfaces ample- 
merit incurvees, des denies surbaiss6s. La hauteur en est tres fai- 
ble et seule la bordure meridiouale s’en redresse avec les trois 
corncs groupees de l'adrar Akez. 

Dans le large couloir qui delimite l'adrar ler’arr’ar et l’adrar 
Dourit. nous defilons parmi lesgommiers tres has et les « alonm- 
niouz » seches, vers la pointe septentrionale ou sont les puits dc 


Feseng’it. 

La chalenr est (Hoidl'antc ; le soled presque vertical inoude la 


terre d une luiniere edatante qui blesse les yeux et se reflate 
sur les roclies indiuees. Une somnolence lourde nous nccahle et 
jo laisse mon « mehari » Koudia suivre a sou are les guides 
dejft lointains. 

A pres I’arret ti es court en plein .soleil, nous repartons, car les 
pints encore sont distants, au dire dc Fcuna. 

Dies du sail la n t occidental de l’adrar Dourit, les edaireurs 
soudain me sigualent plusicurs homines a pied : ft la lorgnette 
j’ai vile listiiigue les Cliamba dn eopitaine Dinaux et dejft dans 
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la plainc, uu milieu ties toufres de « merkba », jc decouvre les 
tentes claires et les « m6hara » isoles paissant an Irnsard. 

Kn un clin d*o*il je suis an camp : les sous-officiers curopcens 
seuls me rcooivent, car Sigoniley est depnis le matin parti en 
exploration et le P. de Foucauld est alle v isiter Amdor, un des 
chefs des Kel-Ahaggar. Le capitaine Dinauv et le gros du deta- 
chement, depuis plusienrs jonrs dcjfi, sen sont alles vers Tes- 
sa hi. 

J’ai rctrouve nombre de mes anciens companions arabes ; 
ils s’empressont uutour des caisses. aidenl les Soudanais a 
decharger les bagages, dressent eux-memes la tentc. Fcnna sur- 
tout, encore inconnn, est 1’objet de la curiosity generate, mais il 
s’enferme en lui-meme ; sous mon abri, an pres de Barca et de 
Larbi, il demeure et sernble peu liant. 

Sigonney est enfiu revenu. Puis le P. de Foucauld, et nous 
nous souhaitons la bienvenue, heureux de ccttc nouvelle jonclioti 
avant la separation maintenant definitive. 

Tout le soir. nous avons bavarde, dans ]’iiitimit6 delicicuse. 
Le P. de Foucauld a compuls6 mes notes et les accrolt de mille 
details curicux ; a son tour, il me contc les resultats de ses recher- 
ches et, Sigonney et moi, nous Vecoutons chnnnes. L’air est tres 
doux, le silence complet et les feux de bivouac scintillent ali- 
gnes dans les pierres ; 1’impression de cctte soiree passee parmi 

t 

les amis est exquise. 


* 10 mai. 

Tout le jour, je demeure au camp de l’adrar Dourit. Des le 
matin j’ai repris mes travaux avec le P. de Foucauld et tons deux 

4k m 

nous interrogeons Fenna pour completer mon etude des Ifor’as. 
Nous avons ainsi r^colte des poesies, des proverbes, des textes 
que seal le P. pouvait debrouiller et restituer dans lour forme 
r^guliere et correcte. 

Pour un jour, j’ai mene A nouveau la vie des mois£coules, j‘ai 
retrouve les tapis bariolcs, les Chamba, les cous-cous de hie. 
De tout cc pass6, jc jouis delicieusement. 

A la touibee de la nuit, je pars k pied, avec mes tirailleurs 
pour les puits de Teseng'it distant de quatre kilometres. J’em- 
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porte rastrolabe. Les points d eau sont situes en un petit oued 
issu de l’adrar Dourit; les rochers bas lui font deux berges 
elevAes et deux groupcs d’abmivoirs se repartissent dans le lit. • 
.le me suis am'W aux puits les plus aval. 

La nuit est sombre et tout a fait silencieuse. Nous rcvenons 
au camp tres tard, par !’obscurit6 complete ; malgrA l’cclairage 
des lanterncs, la marche est penible et fatigantc et je salue 
avec joie ina tente entin apparue, sous laquelle Larbi m'a pre- 
pare un cafA brAlant et un repas leger. Sigonney m’aftendait 
encore ; le P, avail, avnnt de s’etendre sur son lit de camp, 
recoinmande qiFon FeveillAt A mon retour et tous trois assis sur 
le sol nous causons lougucment sous les etoiles. 


17 mai. 

Ayant abandonne le projet d’aller reconnaitre le puits trcs 
oriental d’Arli, je me vois dans la n6cessite de prendre la route 
directe de Telia. Aujourd’hui. le depart 6tait fix6 au grand matin ; 
d6jA les chameanx sont charges et les mehara selles, dAjA j’ai 
fait auP.de Foueauld et A Sigonney mes adicux emus quand 
Fenna, tout piteux commc le renard dela fable, vient m’avcrtir 
que sa chamelle de selle, sa «naga » blanche, s est enfuie durant 
la nuit. Cris et colerc ne scrviraicnt de rien el ma seule ressource 
est de retarder le depart jusqu’au retour de l'animal fugitif, 
Fenna, Barca, plusieurs Chamba partent de suite sur les traces 
bientAt decouvertes et je m installe A nouveau sous lestentes de 
mes hotes, satisfait au fond que le mauvais sort m'ait immobi- 
lise aupres d’eux, plut6t qu'ailleurs. 

11 est dix lieurcs et le soleil tr^s haut est brulant et implaca- 

m n 

ble deja, quand enfin mes homines rcntrent trainant la cnagan 
vagabonde longtemps cherchAe.’Qu'importe Fheure tardive, jc 
donue de suite le signal du depart. 

Encore une fois j’ndresse au P. mes remereieinents les plus 
cordiaux el mes souhaits d'beureux retour ; Sigonney m’accom- 
pagne a pied quclques instants, puis nous nous separons, trAs 
tristes, en nous dnnuant rendez-vous a plus tard, mais A 
quand? 

Au dela de I’adrar Dourit que le scntier longe A nouveau, 
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plus voisin des rochers que n’etait la route d’arrivee, nous som- 
mes dans la vaste depression aride, jalounee de lignes d’herba- 
ges, oil s’etale l’oued Alioug* avant d’entrcrpar line breche dans 
les eontreforts meridionaux de 1’adrar Ter’arr’ar. Lorsque les 
pluies abondantos ont grossi les affluents issus de toutes direc- 
tions, ce fond doit etre un immense lac, regulateur du fleuve, 
ou les eaux maintenucs attendent le droit de s’ccouler A travers 
la montagnc par l’orificc du barrage nature! . Alors 1’adrar 
Dourit et l’adrar Ti-n-I'br’oren qui lui fait au sud un pendant 
plus elevd et plus abrupt, sont comme dcs recifs baignes par 
une iner calme. 

Mais depuis de longs mois la depression est ass^chee ; les her- 
bes ont jauni et les feuilles des gommiers momes ont des teintcs 
de rouille ; la trace des inondations anciennes n'cst plus que » 
dans lesgercures du sol et dans les crevasses de la glaise. 

Par dclA du bassin de l’oued Alioug’, nous cntrons A nouveau 
dans la « hamada » dc picrrcs noires. L’oued Tafaynag vient 
confluer en amont d’Ararebba et son cours est cncaisse en une 
double muraille de roehes. 

Par les simiosites d’un petit torrent, au milieu dcs debris oh 
quelques touffes de drinn marquent le thalweg, nous atteignons 
sou lit de sable uni, aux berges embroussaill6cs. Dans le sol 
compact ct l’argile, quelques trous d eau ont ete creuses, a demi 
effondres. Deux puits seuls, nouvellement for£s, ont leur ouver- 
ture retrecic par des pieces de bois et ticnneiit une eau cou- 
verte de moisissures et dc plautes vertes. 

Quelques mam el on s de larges roehes plates se dressent pa rim 
la vegetation des rives, isolAs dans le fond de la vallde, et s6pa- 
res dcs c6tcs rocheuses parallcles qui dirigent le cours de 
Toued. lls sont garnis descriptions tres effacees, grossieres et 
de dessins primitifs et c cst pcut-Atre de la presence de ces 
« tifiuar* » que les pints de Tafaynaq ont tire leur denomi- 
nation. 

Nous avons dresse le camp pr£s des puits ; la tiuit tombe tr^s 
pure dans l'aftnosphere ebaude et lourcle. La proximity d*Ara- 
rebba Ate k la position astronomique tie Tafaynaq presque toute 
importance et ma soiree d’hier ii Tcseng’it m‘a lassie. Au 
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milieu ties caisses qui form-ent abri, je m’6tends tb>s le repas 
acheve et j’Gcoute aupres dcs feuv clairs les inierminables pala- 
brcs des Scnegalais ranges en cerele. tandis que, sc detachant 
par instants sur le del, la silhouette noire de la sentinelle 
passe et repasse sur la cr&te, parmi les roches uoyecs dans 
l’ombre. 

18 niai. 

De longues theories de boeufs ont remonte l’oued Tafaynaq 
venaut au puits et les mugissemcnts rauqucs, repcrcutes et 
entlos. m’oiit eveille longtemps avant le jour. Les bouviers, 
dcmi-nus, puisent it la main 1 eau dans des seaux de euir et 
la verscnt en giclant dans les abreuvoirs de hois ; les bdtes ten- 
dent leurs etuis epais. heurtent lours comes ou foncent dans le 
cercle prcssSf Les appels ties homines, leurs menaces au betail 
trop brutal, les beuglcments ininterrompus des taurcaux reveil- 
lent la vallee encore indecise dans la nuit. 

Par I’aval de l’ouetl Tafaynaq. le depart est matinal. Le sen- 
tier delaisse le lit monte on le sable est trop meuble : il serpente 
sur les berges caillouteuses parmi les « iraq » (1) bas d’ou s'en- 
volent en criant des lubous et bientdt gravit les cretes. La 
«< hamada » est pierreuse et mauvaise ; les rides rocheuses paral- 
lcles, les vagucs de pierres dejit recounues sur la bordure 
mdridionale de l’adrar Ter’arr’ar se prolongent it l'intini et 
les petits « oued » garnis d' « alloummouz >» passent de l'est it 
rouest. d’une depression vers la depression suivante, par des 
breches et des fissures. Plus que jamais le pays k 1’allure d’une 
mer subiteinent petrifi6e et ic so m me t des vagues qui se sueee- 
dent it 1 inftni garde encore les remous de pierre noire, T6eume 
de quartz blanc et les embruns de poudre soulevee par les 
vents. 

L'oued Dosakut, plus important et plus puissant, seul a pu 
niveler la surface houicuse et s’est trace parmi les lames, ii la 
longue usees, une large depression tapissee d'argile ; le sillage 
des dormers courants s'y est grave par les lignes d herbages 
elances el d’arbustes encore verts. Par place, l’oued a degage 

(1) Ir.ni : arliuste saliarien. 
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son lit et do hauts gummier* s’inelinentau-dessus do ses bcrges ; 
ailleurs il s'inflltrc dans les « alloumtnouz » s&clies ot les nrbus* 
tcs s’etendcnt on forfit irregulicre, ramifieu au liasard. Vers 
Turnout do Poucd Dosakat, les collmos forment un cercle clos, 
em brume, oil les troueos et les brAches so detaclicnt en plus 
clair. Au loin sc drossont les ballons do, fadrar Ichoualen. 

C 

Pour proliter du pAturage suffisant, nous nous somines arretes 
au-dcda do Ja depression, h la bordure do la « bamada », pr£s 


des « allou 


» tonta trices oil los * mAhara » sont lAclies. 


Fenna m’assure le pints de Oukeneq suffisamment voisin pour 
que 1 arrfit puisso etre ici prolong^*. 

Des le depart, nous renlrons a nouveau dans les aliguenieuts 
de rochos. En pierre, lo pa>s rappel le cc qu’etait, en sable, la 
region d’lnichalg ( 1) ot les aretes sont comnic des dunes, aussi 
soirees, aussi inextricables. 

Par Ta\nl do Toued Tibingen, lo sentier atteint eiifin la 
percec de Toned Oukeneq. Dans cette zoue oil los mouvemeuts 
du sol soul orientes nord-sud ot oil les rivieres coulent toutes de 
l est vers Touest, I nspect des « oued » est partout analogue : 
ton jours le lit est Ires nettement trace entre des berges A pic; 
au passage des vagues rocheuses, il se resserre, la vegetation 
dos rives disparalt et souvent ties trous d'eou sont ere uses sous 
le surplouib des falaises ; ontro cos aretes, au contraire, Toued 
s’Atend, se diviso parfois en plusieurs bras et dos torrents venus 


du nord et du sud elargisseut demesurAment la bande de 
« tichaq n, de goimnicrs ot d’herbages qui on bordont le lit. 
Vues d’uno cri'te dominaute, los zones de vegetation s’entilent 
comuie los grains d’un chapolet sur lo cours do l oued. 

Eos « tilmas » doTagenout marquent la breclic dans Tadrar 
Iagonout* Au del A Toued Oukeueq encore s'elargit ot se rotre- 
cit ; il sorpente dans los coupures ou glisse outre les rochos. La 
null tombe deja quand nous campons au puits d 'Oukeneq. 

Au cropuscule, los pintados sont venues, de toutlo on toulle, 
d'arbuste en arbuste, jjusqu’auprAs des puits pour se diisnlterer 


(I) Voir : Hulletin ifr la Societf de Geographic : »le Toinbmirtou i Taode- 
ni, lo decembrc tUUO. 
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aux flaques d’eau demeur^es apres 1’abreuvoir du betaib La 
presence des homines et des « mehara » les inquiete un peu ct 
des buissons les plus proches, elles se precipitent tri-s vite vers 
Tcau, boivent et s'enfuient. Des handes d'oiseaux de unit volti- 
gcnt d'arbre en arbre et les cris des betes, les conversations des 
senegalais bruyants, les mugissements des « mehara » emplis- 
sent toute la vallee d’une animation intense qui cesse d un seul 
coup quand eclate la detonation repercutee de la carabine. Un 
instant, le silence imposant n’est rompu sous les branches que 
par les soubresauts des pintades bless£es. 

En arriere, un des tirailleurs s en vient a pied, portant sur 
son dos sa selle et ses sacoches. Son « me hart » s'est affale 
dans les pierres, cpuise, et ne s'est plus releve. Les races de 
chameaux du Niger s'usent plus vite el insistent moms que les 
animaux du nord : a Timiaouin deja, plusieurs de mes betes 
etaient grandenient fatiguces, mais noire voyage A petitcs eta- 
pes, dans l’Adr’ar* et les pAturages plusopulents les ont remis et 
maintenant ils sont plus robustes et plus gras. Les « mehara » 
du Niger, par contre, baissent sans interruption et n’ont nul- 
lement profite des herbages et des arbrisseaux du pays. 

Domain matin nous serons A Telia ; je remets, A cc point, les 
observations astronomiques pour eviter des determinations plus 
rapprochees qu il n'est utile. 

19 mat. 

% 

Au puits de Oukeneq, le sender de Telia abandonne l oued 
transversal et s’infl^chit au long d'un de ces itmombrables ali- 
gnements rocheux, a la bordure d’une des vagues de pierrc. 

11 la suit ainsi jusqu’a ce que Toued Teralguioue, affluent de 
1 oued Telia, Tail emport6e et aras£e. 

Fenna, toujourS curieux des tentes et des gens, m’a quitte 
pour aller visiter quelques pasteurs amis dont les troupeaux 
sont 6pars dans les « ulloumouz » de l’oued ; Dacca en son 
absence dirige la marche et la earavane p6netre dans la vallee 
d’un affluent, qui s’enfonce dans les ruches pour que son lit 
incline joigne sans cascades la source oil se groupent les eaux 
superieures du plateau au continent qui les rejette dans la cou- 
pure profonde de Toued Telia. 
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Entre les deux murailles qui s’cxhausscnt, les gonuniers et les 
« tebouraq » poussent dr us ct presses, et quelques palmiers 
« doum >», les premiers apercus, dressent au-dessus des frondai- 
sons leur fourches inAgales et bizarrement inclinees. 

Quelques tentes, toujoui*s du m£me lype. s’abritent ca et 1& et 
surveillent les chAvrcs et les mouions disperses ; je m*y arrAte 
juste le temps d’interroger les hommes ct les enfants et do 
distribuer quelques menus objets. La chaleur s accrolt tres vite 
et j’ai h.*Ue d'atteindre le but de 1’Atape avant que le soleil ne 
soit devenu trop vertical. 

Au dAbouche des rochers, l’oued Telia s’etale devant nous, 
barge, tout encombre de verdure, il forme une vaste depression 
transversale, bordAe vers le sud par un ressautde roches noires 
que surmontent tres piles et estompAs les dAmes et les aretes 
lohitaincs de Tadrar de Tachdatt. 

Des toufles de palmiers fourebus s’inclinent, cii et la, au gre 
des vents, au-dessus des broussailles plus basses ; contre la bor- 
dure des rochers opposes, au milieu d’une clairiere dAnudec, 
toute ciaire parmi le vert degrade des arbustes, la « kasbab » de 
Telia se dresse, affaissee et triste dans la ceinture de ses bastions 
d angle et s’allonge sur la pente legArement inclinee jusqu’aux 
premieres roches de la montagne. 

La porte d entree de la « kashab » est au milieu de la facade 
occidentale ; en face un puits profond s’ouvre dans la elairiAre, 
et les pasteurs ifor’as, hissantl’eau pour leur Detail qui se presse 
etsc joue autourdes abreuvoirs, font crisser les poulies sous les 
cordcs tendues. 

Trois grands bouquets de palmiers fourehus ombrent la sur- 
face du sable au nord-ouest de la <t kasbab ». Les troncs etran- 
gles k la base s’elanecnt d un piedestal de palmes naines et les 
pointes acArees des fcuilles inferieures servent de defenses aux 
lezards et aux rats et d’Apouvantails aux chAvres et aux gens. 

La j’ai dresse mon abri. Pendant que Larbi achAve les ran- 
gements et que les Soudanais abreuvent les « mehara », je vais 
avec Barca jusqu’a la »c kasbah » de Bat. C’est un immense rec- 
tangle de maeonnerie de pierres, tout entourA d’un etroit fosse 
et qui pent avoir 120 metres de long sur 50 de large. Des has- 
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tions carrel arinent chacun tics saillants, suivaut l’architecture 
couraute du Sahara. La porte d’cntr^e es t de hois inal cquarri 
et le pout d’aeces s’cst ensabl6 par dessous. 

Tout atitoiut tics imirailles, les dievros sc poursuivcut ct 
bfclent ; dies sauteiit jusqu’au foutl tlu fosse d’cuceinte et gritn- 
pent stir lous les ressauts tie pierre, sur tous les cncorbellcmcnts 
tin re in part. 11 scniblc que les positions les plus risquees et les 
plus in co in inodes les tentent cl, fieremeut accrochccs au mur, 
dies sc rcdrcsseift el parudeut. 

Des le portail franchi, jo suis an milieu d*unc vaste cour qui 
s’appuic a la paroi cxtericure vers l est et que bordent des chain - 
bres dans toutes les a litres orientations. La face nord etait 
rescrv6e aux habitations partieulicres des maraboul predeees- 
senrs dc Hat ; dcpiiis que ce dernier a quitte sa demeure pour les 
tentesy les plafouJs se sont effondr^s, les inurs cievasses el les 
logemcuts sont tie nos jours mines el inhabitables. 

Les deux autres faces sont garnics de magasins qui ouvrent 
tous sur la cour pnr des potcrnei basses. Quclques-uns sont 
encore cniplis dc graiues on de peaux ; la plupart sont vides et k 
demi inutilisables. Un puits intericur dont I'orifiee est reconvert 
d’une pierre plate est dessedie et en partie dfondre. 

La « kasbah » dc Telia fut, lors de sa construction, un travail 
considerable et one defense sericusc. Aetudlemcnt die est inu- 
tilisable et sa remise cn dnt nccessitcrait plus de fiais qu’une 
construction neuve. 

Lc grand marabout des Ifor’as, le kounta Hat, en est le pro- 
prielnirc iiogligeant. Le ful son pde , Sidi-Amer qui, aynnt 
acbctc au prix dc 15 chevres, aux Tarat-Mellet, le droit dc s’eta- 
blir dans I’oucd Telia, fit dresser par les gens que sa reputation 
de saintete attirait, cettc forteresse qni (leva it dre lc oentre de 
sa « zaouia » (1). 

De fait l'influencc rdigieusc dc Telia s’.icerut par lout le pays. 
Sidi-Ainer. Sidi-Moliainmed et Bn I les marabouts successifs 
curent sur les Ifor’as un ascendant eiiorinc et mnintenaut encore, 
rien ne se decide dans les couseils des chefs sans Ics avis dc Bui 
et sans son assentiincnt. 


(1) Zauim : cuntruric religieuse. 
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fiat ayant abandonne sa « kasbah », nomadise dans Toucd 
Telia, A quelques jours en amont ou en aval do son centre sans 
s*en eloigner jamais davantage. 

Barca qui fut un de ses lideles m'a fait du celebre marabout 
un portrait curieux. 

« Bal, me conte-t-il, est de petite taille, maigre; il peut avoir 
« quarante ans, a une barbe encore noire et pas de moustache. 
« II ne mange pas de viande et ne boit pas de lait et ne se nour- 
« rit que de fariries touareg, Meme avec ses fideles, il demeure 
•( constamment voilA, la fete couverte, les mains cachees ; 
« quand il offre ses doigts a baiser, e’est toujours en les enve- 
« loppant d'une 6toffe de guince. 

« Bdl est tr&s instruit ; sa bibliothAque est celebre el il parle 

« l’arabe, le taniach< N que et d’autres langues. II refuse obstinA- 
« ment de voir les strangers. Fran^ais, Doui-Monia ou autres. 
« Son inlluence est considerable sur les Ifor as et s’etend sur 
« toutes les tribus touareg, mais il ne s en serl que pour le bien 
« et la paix, Toujours il deconseille les rezzou el les guerres ; 
« il a pousse Moussa-ag-Amastatt son elAve A faire sa soumis- 
« sion aux Francais et c*est lui Tinstigateur de la pacification 
« actuelle du Sahara meridional. » 

Telles sont les propres paroles de Barca au sujet de BaT-ould- 
Sidi-Amer. 

En Tabsence du marabout Bal. Telia ne pouvait m’oflrir qu’un 
mediocre inl^ret. Force m’est cependant de demeurer ici, car 
Feuna. pour remplacer le « m£hari » tomb6 a 1’etape d hier, 
m’en a fait chercher un dans les campements voisins et tient A 
me l’offrir en oadeau. Dans 1‘attente, je suis done immobilisA 
jusqu’an surlendemain. 

Tout le jour, sans arret, les ehevres viennent et se succedent 
aux puits. Chaque troupeau a tour de rble s’approche des abreu- 
voirs, et parce que ma tente est voisine, chacun des pasteurs se 
croit oblige de venir m’ofFrir en present quelque boucou quelque 
mouton. A la longue, je me forme un veritable troupeau ; mes 
Senegnlais sont tout ravis de I’aubaine et des ripailles qu’ils 
espArent. Aeux cinq, ils depAeent et engloutissent un. deux, trois 
moutons tout entiers dans le meme jour et s'cnivrent de viande 
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an point de tituber. Par contre mes pieces de guin6c diminuent 
avec une v61ocit6 inquietante, car j’ai pris Thabitude que je 
regrette maintenant, d’offrir dix coud^es par tete de betail, pres- 
que le double de sa valour. 

Le temps tout le jour demeure superbe etd’un calme extreme. 
A la nuit, je prepare les observations nstronomiques ; les 6toiles 
sont si brillantes et si precises que les tours d’horizon a l’astro- 
labe sont rapidcs et parfaits. Par contre I'occultation attendue 
ne se produit pas et l’6toile que dans la lunette je suis longue- 
mcnt ne fait qu’appulser a (a lune. Let echec me navre et je 
m’endors furieuv. 

Telia, *20 mai. 

Je me suis enquis des terrains de culture de Telia : Barca me 
inontre parmi les gommiers un unique dattier si perdu que je ne 
l'avais meme pas apercu. Au pied, m’assure-t-il, s’dtend un jar- 
din tout petit, tout petit. Etce disant i( rapproche les deux mains 
pour me faire voir Pexiguite de Penclos. Je me doute de ce qu’il 
on peul-fitre, 6tant doling I’enthousiasme ancien de Barca pour 
les « immenscs » cultures de ln-Tebdoq. 

Durant la matinee, une jeune femme Ifor'as est venue, con- 
duite par Fenna, jusqu ii ma tente. Kile accompagnait tout a 
Pheure ses troupeaux vers le puits et snivait a califourchon sur 
un :inc, la longue tile de ses chdvres. Pendant Tabreuvoir que 
dirigent les horn mes, elle s’nccroupit parmi mes caisses et m’ob- 
serve curieusement. Je lui oflfre quelques verroteries, des gui- 
nees et des etuis de cuivre ; elle accepte nullement genee et 
remcrcie de la t£tc. Elle parait quelque trente ans: ses cheveux 
sont lisscs et propres, ses dents jolies, les yeux noircis brilient 
singulierement. Un air de douceur et de candeur est repandu 
sur tout le visage, et Fenna, dont ce doit Otre encore comme 
la tille », la caresse et la ca jole sans que ma presence le gene, 

D’ailleurs il est un des chefs de la tribu dont elle fait partie et 
ce doil-«Hrc la un des apanages de son autorite. La femme n'en 
semble nullement fAchee ; de suite, avec quelques aiguilles et du 
til que j’ai donne, elle recoud les gandourah d^chirees de 
Fenna ; elle m offre meme de faire les reparations de mes bur- 
nous que les opines out mordus au passage. 
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Le c mehari » attendu n’est point venu ; je trouve qu'il en est 
assez dc cette journde perdue et je laisscrai demain Barca A Telia 
pour attendre son arrivde ; Barca me rejoindra par la suite A 
Es-Souk. 

Ce soir encore le temps est superbe ; 1 air est trds pur, sans un 
souffle de vent, et <les montagnes jusqu alors non vues, au soir, 
se ddeoupent aux lointains gris. Le crdpuseule toinbe d’un seul 
coup : le iirmameut vert cendre au zenith, se degrade en rose et 
se pert dans une brume legere et dorde. L’obtcuritd envahit la 
vallee dont lcs details se sont confondus et les troncs fourchus 
des roniers se dressent en noir absolu dans le clair de (’horizon. 
Pour la priere, Fenna se tient debout face A l’orient ; la nuit 
imprecise ses contours, mais ses draperies blanches font une 
tache pAle sur les arrieres plans tres so mb res. Debout, trds 
grand, il est 1A, droit, fier, immobile dans le grand calme de la 
tcrre ; on croirait qu’ii voit Allah face A face ct son « salam i» (1) 
est empli d’une podsie grandiose. 

Dans l’obscurite du soir tombant et le silence de la nature, la 
priere musulmaue rcvfit une dignitd emouvante et je n ai nulle 
envie dc sourire en moi-meme aux genuflexions rdpetees de 
Fenna. 

Sur les « tichaq » denudes, des corbeaux A collier croasseul 
lugubrement a la lune. 

* 21 mai. 

m 

% 

Barca, ce matin, demeure A Telia pour y attendre le «< mehari » 
des campements de Fenna: Larbi A l'aubc, grimpd dans les 
roniers, a fait provision des gros fruits ligneux qu’il veut rappor- 
ter au Touat pour montrer a ses amis ce que produisent les 
dattirrs du Soudan. 

Le depart est tardif ; nous remontons 1'oued Telia bientot 
delaissd, puis roued Ikcraouat entre ses ressauts dc pierres 
noires. 

En avant ladrar de Tachdalt se dresse tres eleve, avec des 
roches lourdes et dpaisses qui rappellent l’adrar Dourit, mais 
lessommets en sont inflniment plus hautains et plus imposants. 


(t) Salam : priori* araho. 
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Au dela d’une « hamada »» de roches ^parses, par dela la 
depression emplie d' • alloummouz » de l’oued Agarak, le sen- 
tier sfinsinue entre les parois mckne de l’adrar de Tachdalt et 
ses iontreforts separ^s, fails decAnesde roches & demi-ensables, 
ou de d6mcs isoles. 

Dans !cs blocs epars, j’ai trouve lit line sorte de dolmen natu- 
re 1 qui m’est, par le soleil vertical, un abri particuli6rrment 
favorable durant Turret du jour. , 

Au moment du depart Barca m y rojoint ; Tanimal attendu 
n est point encore venu et Barca a laisse Tordre de l’envover de 
suite vers Ks-Souk. 

Le ciel est brulunt ; le sable echaufle nifracte la chaleur du 
soleil, et nul vent, mil souffle ne rafralcbit Fair embrase. Les 
« oued » encaisses, se succcdent aux « oued » ; ils sont isoles 
les uns des autres par des contreforts de roches isstis du massif 
de Tachdalt et leur vegetation est clairsemee et seche 

La monlagnc de Tachdalt, immense souli'vement volcanique, 
a bouleverse en se dressant, les plissements anterieures du 
sol. A son voisinage, les vagues nord-sud de la mer de pierre 
de I’Adr'ar’ out etc rompues et rejetees ; mais au fur et a mesure 
qu’on s’fdoigne du massif perturbateur, les sdlons reapparais- 
sent, coupes, brises d'abord, puis tres nets et trfcs profonds. 

Dans la plus enenissee de ces rides, Toned Es-Souk, s’est ercuse 
un elienal tjue bordent jusqu’aux rochcrs des zones d’arbrisseaux 
opulents scion I’usage do toutesles rivieres du pays. Nous y arri- 
vons enliuapres avoir franchi lesdernieres aretes para Holes. L’aL 
lure a etc tant et tant ralentie par les passages dilficiles que 
durant notre marche vers Taval, dans le sable meuble, la nuit 
est tout A fail toinb6e. 

Fenna est parti en avant pour reconnoitre le puils d’Es-Souk«j 
A peine au passage puis-je dans 1’obseurite entrevoir des mon- 
ticules de pierces chaotiques, ou des dalles levies. 

Un feu soudain jailli dans la vallee, nous sort de direction ; 
Fenna l’a lui-meme allume, et la clarte rouge illumine la clai- 
fiere et les abreuvoirs, et les « tichaq » nombreux qui bordent 
de tres pres la margelle du puits. 

Bemettant k demain Finstallation definitive, j*ai fait dresser 
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mon lit sous un des arbres; et, cn attendant le « couscous » et 
les fruits cuits de Larbi, je in’etends sur le sol, L'air est encore 
chand et lourd et malgr6 le soirtombd, desgouttes de sueur per- 
lent sm* tout le corps. L’atmosphere seuible plus huinide et un 
accablemeut pese sur les homines et sm* les unimaux. 

Aujourd’hui Feuna m‘a cont6 le rezzou des Oulcd-Djerir dans 
l'Adr ar en 1901. « A pres le combat de la dune de Bayoukrou, 
« deux ceuts d’entre eux, k pied et tirant leurs chamcaux, 
« remonterent vers le nord par PAdr’ar* et piilant et razziant, 
« arriverent k Telia et aux puits de I’ndrar Dourit. Environ deux 
n cents homines des Tarat-Mellet, des Kel-Afella et des Idenan, 

7 

« surpris, eurent juste lo temps de lever les tentes et do prendre 
« la fuite devout les envahisseurs. Les Ouled-Djerir pressereut 
« leur marehe et au matin rejoignirent les 1 for as. Le combat 
« s'engagea ; les A rubes avaient des fnsils a longue port6e; les 
« Berberes avaient cinq hisils 1871. Des coups de feu s’eehan- 
«« gcrent de loin et il y eut deux tues dans chacun des camps. 
«< Dependant les Ouled-Djerir, voyant la resistance des Ifor’as, 
« s'arretercnt, firent demi tour et bientdt ajires quitterent lo 
« pays. Un enclave par la suite s’£cliappa d’avec eux, et rap- 
« porta aux pasleurs de TAdr’ar’ que si les Ouled-Djerir avaient 
« cease la lutte, e'est parce qu'ils manquaient de cartouches ». 


22 mai, Ks Souk. 


Des le petit jour, je me suis eveille et j’examine Es-Souk. 


9 

Les deux flanes de la ride roclieuse entre lesqucls coule 
boned sont Ires resserres, hunts d’une trentaine de metres ; tout 
le fond la vnllee, sauf le lit demenre libre, est encombre de 
« tichacj a et de « tahouraq » qni marieut leurs feuiltages vert 
sombre et gris. Devaut moi, est la petite rlairicrc du puits dont 
s’ouvre l’orifice an milieu d’un cercle de terre plus noire. Par- 
tout des moellous jetes au* Imsard el sans ordre ; pent <Hre sur la 
falaise ces pierres mieux dressees sera ienl-e! les les debris d’nn 


aucien mur 


» 


A premiere vue, nnlle trace imposanle, ne vient rompre la 
monotonic du site ; les corbeaux a collier tournoient Ires bas, 
au-dessus de 1’ancicnnc capitale qui jadis s'est £ieve la. 
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Guide par Fenna et Barca, je pars on exploration vers l'amont. 
A peine silis-je sorli de la limite des arbres quo les mines appa- 
rnissent : toute la pente de la ride orientale est converte de 
detritus, et de blocs. C’est un fouiilis enormc ou sous les pierres 
ecroul6es,se distinguent encore les premieres assises des murail- 
les; les ruelles demeurent encore apparentes, les portes des 
inaisons, les feniUres sc reconnaissent aux linteaux demeures. 

Vers le fond de la vallec, les mines sont plus informes et plus 
chaotiques : mais k mesure qu’on sVdfeve au long des rochers, 
les murailles dress^es se font plus hautes et plus netles ; les 
cases superieures accrochees aux anfractuosites de la ride, out 
parfois conserve leurs cloisons coheres et leurs poternes. 

Sur pres d’un kilometre, les traces sc continuent des doineu- 
res anciennes, des ruelles et des sentes ; il pouvait v avoir si 

Fs-Souk 2 k 3.000 habitants. 

Nolle part je n’ai trouv6 vestige de murailles d encemte ou 
de fortifications : la ville devait aux epoques de sa prosperite 
ressembler au « ksour » modernes, aTombouctou par exemptc; 
les chemins y etaient etroits, coupes de recoins mal odorants et 
de culs-de-sac ou l’oinbre des maisons favorisait la sieste aux 
heures chaudes. Les cases etaient vastes, sans fenetre sur la rue, 
avec une portc unique; toutes les pieces donnaient sur une ou 
plusicurs cours interieures dont les plus lointaines etaient sans 
doute r6scrv6es aux femmes et aux enfants. 

Les demeures des riches s’etendaienl pres du lit de l’ouetl, 
la oil lc sol etait lc plus uni et oil les mosquees, etaient le plus 
voisines. Les pauvres. cux, se contentaient d’nccrocher leurs 
demeures aux flancs des rochers et les dependances etaient exi- 
gufts. les chambres contouracos et privies d’air. 

Au milieu mime du lit de Foiled Ks-Souk, une petite lie se 
dressait, face a la moyenne mosquec. Des habitations elegantes 
s*y etaient construites, des ruelles v avaient etc tracecs ; et pour 
Writer que 1’elTort des caux n'attaquAt le pied des murs, tout 
l’amont de I’lle etnit defend u par un eperon de pierre, vaste 
demi cercle d’enormes blocs parfaitement joints. Un escalier 
monumental menait des assises inferieures de l’eperon jusqu'aux 
rues superieures. 
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Voici Tarrangement interieur d une des cases dc Es-Souk 
dont j’ai releve lcplan : (Echclle : 2 m/rn = 1 pas). 



Voici d'autrc part Faspect de Tile de Es-Souk : 


ftumtt j Souk 



Les mosqu6cs d’Es-Souk y furent au nombre do trois; les 
deux plus anciennes etaient construites dans la villc memo ; je 
les ai appelees la petite et la moyenne mosquee. (Juand Es-Souk 
edt atleint tout son developpement, ces deux temples furent 
insuffisants ; mais les terrains manquant dans la ville pour cons- 
truire la grande mosquee. on choisit un emplacement dans l’6lar- 
gissement, au dela do la premiere ride, du petit oued Tema- 
gelelt. 

La petite mosquee est cn pleiu milieu des cases, loin de 



» 
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Foiled, sur 1c bord d’un dos settlors dc la ville : void son 
plan : (Echelle : 2 m/m = 1 pas). 


Loggu 



,1c n’y ai pas retrouve trace dcs colonncs interieures. Ouel- 
ques pierces tombalcs ccrites 6taienl encore ft leur place aupres 
des tniirs. 

La moyenne mosquec etait bfttic en bordure de l’oucd d’Ks- 
Souk. Ouatrc portes tres larges donnaient acces sur une vaste 
terrasse qui surplombait le lit uni du fleuve. Kn face, se dres- 
saient les constructions de I'lle. De tres vieux « agar » a droite 
ct ft gauche Fenc-adraient et le soir, ft la tombee de la unit, la 
promenade devait etre exquisc sur le lerre-plcin dominant 
T « oued ». 

Voici le plan dc la moyenne mosquec : (Ech.: 2 m/m=1 pas), 
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Cette seeonde mosquee etait dcj?\ beaucoup plus considerable 
quc la petite mosquee. Tandis que l'abscnce de colonnes inte- 
rieures soluble prouver que cctte dernii'rc etait a cicl decouvert, 
celle-Ia, au contraire, etait surmontee d’une toiture el la dispo- 
sition des ptlicrs carries la laisse imaginer tr£s analogue aux 
mosquecs de la m6mc epoque, actuellemeut encore existantes a 
Tombouctou. 

La grande mosquee, entin, se dressaitdans une ciairierc tout 
& fait exterieure a la ville ; clle en etait s6par£e par ia premiere 
ride rochcuse orientale et la percee de Toued aftlucnt Temagelelt 
permettait d’y acccdcr sans escalades. 

De nos jours, cctte mosquee est presque completement ensa- 
blee ; les niurs d’enccinte, les colonnes out disparu ; l’enseve- 
lissemi-nt lent n’a epargneque la loggia du marabout ct les deux 
pans de mur adjacents. Cctte loggia etait entourec de deux 
colonnes rondes faites de mudlons reconverts d‘un erepissage. 
Au-dessus, une voute de pierre formait arceau ; encore existaute 
en 1901, clle 6tait a mon passage effondree ; quelques inscrip- 
tions arabes se lisent sur les parois. 

Je ne parlerai pas d autres momiments d’Es-Souk ; M. Gau- 
thier en a signale quelques-uns encore. La seule particularity 
curieuse est la presence dans les mines de nombreux trous de 
fouille ; ils ont etc faits par les femmes « touareg » qui, lorsque 
les campemcnts sont voisins, viennent chcrcher dans Ic sol de 
vieilles verroteries ou de menus objets. 

Dour mon comptc, les seules decouvertes faites en creusant 
furent deux perlcs, une de verre bleu couleur turquoise ct de 
fabrication curopeennc, et une autre grossierement taillee, peut 
Otre en cristal de rochd. 


En plus de la ville i rid* me, j etais encore curieux de \isiter les 
cimetieres ; Duveyrier a conte, qu’au dire des indigenes, ils 
avaieiit plusieurs jours d’etendue, et il etait interessant de cons- 
tater leur importance, 

A Ls-Souk, on eufouissait les morts un pen dans tontes les 
directions ; j ai retrouve des tombeaux au nord, a Test et & 
l’ouest. Toutefois e’est en amont de l'oucd qu’etaienl les cime- 
ticres principaux, its sont sans doute etendus, mais ne depassent 
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pas les depcndances courantes d*une ville cle 2 a 3.000 habi- 
tants ax ant dure sculemcnt un si&cle ou deux, 

«* 

Les tombes sent surmontees generalement d’une pierre levee 
et sont con tenues dans des enclos plus ou moms importants, 
fait de gros blocs formant mur. Parfois, pour les tombes des 
chefs, un seul cadavre est dans chaquc enclos qui est relative- 
ment petit ; plus souvent les corps sont align£s dans de vastes 
cours ferm6es d’un mur et alors une petite loggia s’el&ve a une 
extr6mit6, pour qu‘y soient faites les prieres traditionnellcs. 

Voici l’aspect de quelques-unes de ces sepultures : 
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Ailleurs : 
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Ruiues de Es Souk aucieune capitals Sonrai 

I. Aspect general des mines d’Es-Souk. 

5, 8 el 4. Aspect des ruines djEs-Sonk. 

5. Les restes de la grande mosqnto d'Es-Souk. 
d. I’n pilier de la loggia de la grande mosqucc d’Es-Souk. 
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Voici, relativement a la villc tie Ks-Souk, l'emplaccmcnt «le 
scs cimetieres principaux : 



Suivi tie II area et de Fenna, j’ai erre toute la matinee dans 
les mines et par les cimetieres ; dc tous cot6s les pierres dres- 
sees, parfois plates et concaves, purfois erigees eomme des 
pienx, se melent aux arbrisseau.X, aux touffos de « nierkha » qui 
les enfouissent. 

Soudain, sur Tnne d’elles, j’apereois des caracteres urabes ; 
jc me precipitc, tout heureux dej;\ d ime decouvertc dont j’es- 
p&re monts et mcrveilles ; helas, je ne deebiffre que tpielques 
versets connus du Coran. 

Des tors je retourne et je palpe tuules les pierres et nombre 
d’elles. pro's desquelles je venais de passer indifferent, me mon- 
trent lours hieroglyphes lins com me des pattes de mouclies. Le 
temps et les pluies les out rouges et les pauvres inscriptions 
trop souvent sont illisibles et a demi-detruites. D’ailleurs, par- 
tout oil je puis lire, je ne trouve qu’invocations a Allah ou 
priercs. 

14 
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Maintenant quc je les chcrche, les « mcktouba hazera » (1) 
m’apparaisscnt do tons c<H6s ; partout il cn est, do petites, do 
grandes, de lourdes et dc plates. Sur la rive droite et sur la rive 
gauche, lous les blocs fnneraires sont graves. J’en copie tant et 
plus ; j'en photographic d'autres. Barca mGme m’en a deracinG 
une au\ inscriptions plus nettes et je la rapportc au camp ; il 
m’a fecmble y lire une date et un nom et, pour ces deux evoca- 
tions dune Gpoqtic et d’un homme, je la rapporterai dans ines 
caisses jusqu’en France. 

Ces decouvertcs rn’ont attarde et par la pleine chaleur, jc 
rentre vers le camp par lc lit dc Foucd. 

Quelqucs inscriptions arabes sont encore sur les pierres voi- 
sines, trGs eilaeces, presque illisiblcs : 

j U 1 

, *2 «? y 

*V,< J 

Le vent peu a pen s’est elevc et le ciel s’est embrume ; la 
temperature cepcndant demeure trGs ehaude. 

A pres la sieste, avec quclques tirailleurs, je suis retournG 
dans tes cimetiGres. A la longue j’ai decouvert uue tombe bien 
conservec et j’en fais creuser le sol dans Fespoir d’y decouvrir 
des ossements, des Gcrits, peut-etre des verrotcries ou des 
armes. Mes honimes n’ont ni pelles ni pioches ; ils utilisent les 
« coupe-coupe » et le travail est lent est difficile. Bientdt memo 
les argilcs en pond re s’Gboulent dans le Iron dejit forG et je fais 
abandonner Fnmvre quc Fimperfection des movens rend illu- 
soire. J’ni cepcndant decouvert quelques brindilles d’os et une 
esquille d’ornoplatc de chameau, couverte de caractGres arabes 
Merits it Fen ere ; au contact des doigts, ellc s’est eflritee et est 
tombeo on poussiorc. 

Je suis revenu par les ravins parallGlcs k la coupurc de Foued 
Ks-Souk ; des tombes sont encore isolees Fi, parmi les caillotix 
et les roches, et les thalwegs etroits sont abrupts et diflicilcs ; 

(•f) Mcktouba liazera ; pierres gravees. 
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quclquefois lies fissures ont permis aux torrents de rejoindre la 
riviere et dcs cftncs de dejection se sont formes d'argile rouge 
et de ealcaire. 

I’ll de mes Soudanais m’a trouv6 une roelie couverto de 
petites cristallisations d’un vert transparent superbe ; de la sortc 
j ai dejit vu de petits cristaux de roche blanes dont les pointes 
se font vis-i\*vis ilans un 6troit filon. Mais rechantillon d’Es- 
Souk est d’une couleur si translucide el si profonde que me 
vient tout de suite le souvenir des Eindaudes garamantiques 
autrefois edebres et reputees. Dans la paume ouverte de la 
main de mon noir, j’ai plae6 le caillou en reeominandant line 
attention toute speciale. 

.le suis arnv6 sous ma teiitc ; j’appelle mon porteur de 
pierre. L’air quelque pen genf*, il me prdente un morceau de 
grand noir, quelconque et sans interet. 

« Qu'as-tu fait du caillou que je l ai remis ? >* — « Yoila, 


mon lieutenant ; jc 1 ai perdu, alorsj'en ai ramass6 un autre. » 

J’ai bieu envoyii rechercher mon caillou vert, mais la nuit 
est venue et je suis stir qu'au lieu de sender le sol, mon Sen6- 
galais s’est accroupi sous quelque arbre, ne compreuant pas en 
sa tote pourquoi je difTerencie un caillou d’un autre caillou. 

Au coueher du soleil, le vent est devenu si violent que des 
images gris passent avec rapidile dans le del et viennent k tout 
instant masquer les etoiles. L'astrolabe reste dresse pr6s du 
puits et, du soir au matin, il u’ost pus une accalmie suffisante 
pour des observations precises. 

Le « mehari » dc Fenna est arrive pendant la nuit et je l’af- 
fecte de suite au tirailleur demonic qui le conservera jusqu’it la 
jonetion avec Vallier, ou m6me jusqu’ti Gao. 

Ks-Souk, mai. 

Es-Souk, en traduction franchise : le marelu*, dait le centre 
de toute une region rclativement fertile, oil les villes et les ma- 
gasins de I’empire sonrai de Gao s'etaient groupes, formant 
cotnme une sorte de colonic avanc^e. 

La partie sud-est de l’Adr’ar’, kTepoque des« Askia » (1), for- 


(i) A«l*m : nom dc la dynastic dos plus illiisires chefs de I'empire Somal dc Gao. 
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niait uu lout, ct de cettc prosperity tie subsistent que ties mines 
informes. Leur abondancc me me prouve lc developpement 
qu’avait pris ce pays de nos jours dechu. 

II y a des mines sonral Es-Souk, a Kidal, a Sendematt, a 
Gounhan ; la tradition rapportc qu’il existait des centres peuples 
a Telohest (?), Zeladar(?), Chouchou, In-Tebdoq, Ir’acher, Tes- 
salit, Guensis, dans Toned Ir’acher Sadid. etc. 

(Test qu’autrefois les Sonral se repaudirent jusqu'au Touat, 
jnsqu’n 1'Alr el m e m e dans lc Trarza : ils nllerent a Taodeni, a 
Oualata, dans le sud marocain. Lcurs caravanes parcouraient 

toutcs les routes du desert, menant vers le nord les esclaves et 

% 

les grains, en rapportant le sel et les objets manufactures. Or, 
TAdrar’ se tronve place au croisement de toutes les routes qui, 
venues de Gao, eapitale, sy divergent vers le Tafilalet, vet's 
Agadfcs, Hbat et In-Salah. Plus encore, il est le caravanserail 
avanee de toutes ces pistes, Tend roit on Ton se concentre, oti Ton 
se prepare aux interniinables traversyes de Tanezrmift ou de 
dunes arides. (Test la zone fertile on tous les voyageurs venus 
de Test, de Touest et du nord se rejoignent pour reposer les 
animaux, [tour reprendre force aprys les voyages pcnibles dans 
les reg infinis sans vegetation, 

(Test ce qui explique le peuplement de TAdr’ar* par des 
sod enta ires. Aux sit'des passys, Es-Souk et les villes sonral y 
ctaient des auberges au croisement de routes importantes et les 
comnieryants de Gao y avaient des succursales pour y acheter a 
Tarrivye des importations du nord. 

Avec Fenna, j’ai repris aujourd’hui mes recberchcs a Es- 
Souk. Mes tirailleurs se soul disperses par les mines, les tins 
fouillaut les eases, les autres copiant les inscriptions, d autres 
chcrchant des pierres gravees. 

Lc pays est vide de nomades ; pas uu troiipcau n’est venu 
s’abrcuver au puits ou profiter des arbres verts et des herbages 
de Toned Es-Souk. Seuls les corbeaux vout et viennent, hAtes 
coutumicrs des ruines. 

Mats Taspect general n’est nullemeut triste. Le soleil est trop 
luinineux et trop chatoyant sur les roebes noires et sur les 
feuilles chores ; Pair trop pur ; aucune melanoolie n’erre d.ins 


boogie 


l\ljiC 212 bis 


Planclic X\XU 




I. L’oasis tit* Kttlal. 

2, I'uo inscri|ilion lamaclitV|iie dans le roclier. 
H. Hniiies tl«* la % ille Sonrai tie Kidal. 
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les fouillis tie pierrcs entassees oft se poursuivent, entre les 
herbcs folles. les lczards el les fauvettes A t£te blanche. D‘ail- 
leurs les restcs de villes aneiemies ue soiit poignauts que 
loi*sque les colonnes encore erigees, les murs debout, les statues 

ft 

brisees se dresscnt comnie line invocation du passe detruit ii 
Pavenir oublieux et indifferent ; a Es-Souk, les traces de ce 
passe ont subi trop Pinjure «ln temps, elles se sont trop desa- 
gregees pour que 1‘Ame voit encore dans les blocs chaotiques, 
dans les traces arasees an niveau du sol, mi appel des popula- 
tions disparues an souvenir et it la commiseration des peuplades 
aotuelles et futures. 

Sur les roches qui surplombent la ride de Toned Es-Souk, je 
me suis assis nn instant, dans le soleil briklant. l.a vegetation 
de la vallee masque les d6bris epars sur les pentes : an loiu se 
dresscnt symctriques les deux masses grises des adrar Tachdalt 
et Ilebdan et la mei de PAdr’ar* aux larges ondulations de 
roches est entre ces piliers de la passe agitee et houleuse 
comme par vent d’est. 

Ma tente est dressee, pres du puils, en pleiu dans les bran- 
ches basses d’un « tichaq » enorme dont les feuilles grmcent 
contre la toile. Dessous, mes Senegalais ont entasse toutes les 
pierres ecrites qu’ils ont dScouvert dans leurs investigations de 
ia jouruee et mon abri s’est transforme soudain en une galerie 
de mus6e provincial. Tout le soir, je copie on m’efforce de lire 
les inscriptions, a demi-effacees, qui sont unifonnement des 
prif*res ou des versets coraniques. 

Au crepuscule le vent s’est leve ; un courant d’air violent 
parcourt la fissure de I'oued Es-Souk et la poudre argileuse 
rouge voile le del et les etoiles. [/astrolabe demeure dresse, 
inutile, et les sentiuelles ont ordre de m'eveiller s'il est une 
accalmie dans le cours de la nuit. Le depart pour demain 
matin est obligatoirc, sije veux etre au rendez-vous du lieute- 
nant Vallier, A Kidal, le 2.’> mai. 

:! » mai. 

A deux heures du matin, j’ai pu commencer les observations 
h Pastrolabe ; le vent souftle encore et necessite des abris de cou- 
verture autour de l horizon artiticicl ; plusieurs Atoiles passent 
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sans tju'jl me suit possible de les saisir el je m’agaee et m'6nerve. 

Au petit jour, nous partons. J’adresse un dernier adieu ft la 
vicille mosqu^e ensablee do 1’oued Teinagelclt el nous nllons de 
cretc cn Crete, dans lc jour naissant, parmi les pierres et les 
depressions. 

L’oued Ebdakan bientdt attcint est un des plus importants 
collccteurs des cau.v ineridionalcs de l’Adr'ar'; la depression en 
est vastc, tapisstfe d* « alloumniouz » et lc lit en est seulcinent 
marque par (juebpies tosses etroits aux berges a pie. Le fond de 
la vallec est fait d’argilc eraquele, comine si l’eau des pluies, au 
lieu de couler vers lc Tilemsi, s’etait lcntement 6vaporec dans 
une cuvette impermeable. 

Au deli de l’oued Ebdakan, les vagues paralleles de pierre 
rcprennent et viennent border, plus au sud, la depression de 
l’oued Ir'achcr-Sadid. 

J 

Le puits d’In-Tcdayni, notre fdape d aujourd’hui, est au centre 
de la vallec, tout pres du lit de Toued, dans une petite clairi^re- 
qu’entourent les « tabouraq »; et les « tichaq ». Le soleil d£ja est 
vertical quand nous v dressons le camp ; heureusementles feuil- 
lages sont tres denses et Tombre, au pied des arbres, est epaisse 
et fralche. 

Quelques troupeaux de chevres boivent aux abreuvoirs ; 

Fcnna s’est accroupi sur lc sol. au milieu des pasteurs; il lour 

* 

conte des nouvellcs interossantes et tres longues, car la conver- 
sation dure indefiniment et j’entends par instants, plus eleves 
que le belement des cabris, ses eclats tie voix et scs exclama- 
tions. 

Des qu’un peu de fralcheur a reveille la vallec de Toued 
Ir'achcr-Sadid, je vais sur les sommets de l’adrar Tcr’arr’arat, 
faire un tour d’horizon et voir le soleil se couehcr sur les cretes 
occidentales. Tar tout les aretes rochcuses se croisent, violettes 
ougrises; <les cones plus eleves sailleut coni me des repdres et 
dans la brume du soil*, les « adrnr s> lointains de Tacbdalt ou 
Ilebdan, sont voiles et invisibles; a uies pieds la pcrcee de la 
vallec s’insinue et le vent fait ouduler lentement les toulfes 
£paisses des gros arbres en boules et frissonucr les « alouin- 
mouz n plus legercs et dorees. 
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I et 2. Le lieutenant Vallier dans 1'adrnr de Hour it (Adr’ar’ des llor’as). 
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iH mai. 

A midi, par la plcinc chalcur, nous arrivons k kidal. De 
Tourd Talhoas, affluent de Tlr’acher-Sadid, nous avons gagnc 
au travel’s de la « liamada » de roches ^parses, le bassiu dc 
1’oucd Kidal. I, a zone de parlage ties ea u x conserve ties traces 
frequentes d'anciennes construclions cvclopeeunes dont la desli- 
nation n’est plus nettement apparentc. Ktaicnt-elles tics alms 
pour les troupeaux et les caravaniers, ccs enceintes rcctangulai- 
res et carrces partag6es en deux ou quatrc pieces ? Ktait-il une 
fortification ce niurcirculairc fait de blocs enormes nonequarris, 
qui barre entierement la vallee et n’est peree tjue d’une seult* 
poterne ? 

Sur toutes les elevations et particuliereinent stir les ma me- 
lons de Toned Sebboraq, ties « lmsinas » d’allurc tres vieillc et 
d’une forme nouvelle, gisent, nettement visible dans Tarsile du 
sol On croirait tTinimeuses fers k clieval clos par une nuirette 
el proteges en avant dcs cornes par un rein part dc blocs plus 
grossiers. 



Autrefois Kidal, co-mine Es-Souk, etait une villa sonra! ; son 
importance etait tres inferieure et les mines actuelles en sont 
pen 6tenducs. Toutefois les deux cites 6laient conteinporaines : 
la seule mosquee de Kidal avec ses trois rangees tie colonnes 

laircs nombreuses, sont de cous- 


iuterieiires, les tombes 
truction ettle type analogue. 

Dc nos jours I’oasis de Kidal nc consiste plus qu’en quclqufes 
touffes de palmiers qui bordent le lit tie T t« oued » et eu deux 
ou trois groupes tie puits repartis sur nn kilometre pout-etre, au 
milieu des arbrisseaux decliiquctes, dans la coupure, entre ties 
eretes de roclies sombres. 

lies les puits les plusainont, j’interroge queltpies bouvierssur 
la presence a Kitlal tin detaclicincnt soudanais du Keutenaut 
Vallier. — « Les tirailleurs sont repartis pour le Niger ». 
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Gala, j'en doutc ; un seul fait sctnble certain, e'est que le lieu- 
tenant Vallier s’est eloigne de Kidal pour trouver des pAtu ra- 
ges. Flu attendant d’autres reuscignements, je vais to uj ours 
camper ici, aujourd'hui. Fenna indique, pres des trous d'eau 
mcridionaux, un emplacement favorable an camp. 

Quelques belles toutTes de roniers fourchus se dressent, sous 
lcsquels jinstalle ma tente; les t<4es fouillues tres hautes sur 
les troncs flexible* portent une ombre propice qui se depluce au 
caprice du vent, line ligne etroite d’arbrisseaux me separe du 
chenal de sable uni de Foued Kidal ; entre les brunches j’entre- 
vois, allant vers lean, la longue theorie sans cesse renouvel^e 
des b«*ufs indolents, ou des ch£vres, ou des moutous effares. Le 
soleil eblouissant met des reliefs d’or aux robes fauves des tau- 
reaux et les jouncs chevreaux se roulent en bfilant dans le sable 
d oil sort un papillottenient qui indecise toutes eboses. 

Les puits sent tout prAs, sous le surplomb de la berge opposee ; 
les pasteurs demi-nus v puisent it grand effort 1’eau pour le 
betail et s’excitent eux-m&mes de « ouch » cadences. Des fem- 
mes, poussant les bourriquots gris a croix noire, viennent rem- 
plir les outres, puis elles s’en retournent vers les campements de 
la plaine, assises a califourchon sur Farriere-train des betes qui 
trottinent a pas menu : une branebe tenue en main les abritc 
du soleil et les deux outres liumidcs oseillent par saccade A 
chaque pas. Dans les branches des dattiers les corbeaux a col- 
liers croassent et se poursuivent. 

Je me suis etendu sur mon lit de camp et je somnole, quand le 
bruit d’un galop furibond me reveille. Un cavalier touareg, tout 
vdtu de bleu, s’avancc a bride abattuc ; pres de ma tente il 
saute lourdeuient k terre et s’en vicut vers moi tenant une lettre 
en main. 

Voici entin des nouvelles ! La missive est du enpilaine Pas- 
quier; le rendez-vous de Kidal est report# a Gounhau a qua- 
rante kilometres plus a Fouest et c’est eu ce point que Vallier 
doit m attendre. 

Mon portour de message est un gros hornrne, a large et bonne 
figure; il tient en main sa lance et son petit cbeval blanc porte 
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une selle k haut pommeau tout garni d etain decoupe et de cuirs 
rouges et bleus. 

Fen n a s’est avance vei*s l’lioinme et lui donne l’accolade, puis 
il me le presente : Alemlar -ouan-Sidi, chef des Ifor’as Ifergou- 
messen. Mokhammed Ferzoii m’avait dejA cite ce nom. 

A lemlar’ s’est assis sous ma tente: « le* Soudanais, me dit~il, 
on! campe ici, il v a quinze .tours deja, puis les eapitames sont 
repartis vers le sud. Moi, je te donnerai domain un guide pour 
te mener a Gounhan ». 

Un guide ne m ost pas indispensable puisque Fenna est avec 
moi et connalt les senders ; d’ailleurs, pour laisser reposer les 
mchara, j'ai decide de sojourner domain A Kidal. 

Alemlar -ouan-Sidi est reparti vers ses tentes ; il roviendra 
domain et m amencra son jeune fils Daoud. 

Cost Allah sans doute qui m’a inspire quand j’ai fixe le depart 
a apres domain seulement ; d£s qu’Alenilar* s’est gloigne, la tour- 
mente de vent s clove et toute la soiree un voile de poudre 
rouge enveloppe la terre et le ciel et dans la nuit masque les 
crates voisines et les etoiles. Les roniers sifflent lamentablement 
et entrechoqueut avec bruit leurs feuilles s^ches. Dans ma 
tente close, Fenna s est refugie et me raconte les nouvclles de 

Kidal : 

« Sais-tu, me dit-il, qu’Alemlar -ouan-Sidi est marie etque sa 
femme est avec Lalla-oult-Uli, une des plus belles et des plus 
cel&bres parmi les Ifor’as... »> 


Kidal, *Jn mat. 

Aleuilar’-ouan-Sidi et son Ills Daoud sont arrives de grand 
matin. 

Daoud a dix ou on/.e ans; il est trop jeune encore pour porter 
le voile, inais il ceinl une grande ep6e qui lui bal dans les jam- 
bes et menace de le faire choir ; il en esl tros tier et ne veut pas 
la quitter. C’esl Daoud qui monte aujourd hui le eheval blanc 
d apparat et cjui enfourche la selle ornee detain et de cuir; 
Alemlar' s’est contelite d’un eheval maigre et cagneux et d une 
selle rapiecee. Daoud commande et tout le monde obeit, nn>me 
Alemlar’-ouan-Sidi. 
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D’ailleurs Daoud est charmant ; il a line jolie tete ronde qu’il- 
luminent des ycux petillants et profonds ; ses lev res enlr’ouver- 
tes laissent Voir ses dents blanches el sa tele ras6e est surmontSe 
d un limpet de longs cheveux fins que le vent fail voltiger 
comme un panache. 

Daoud ne connalt pas la timidite ou la gAne ; de Im-mAme il 
est venu me dire bonjour el s’est assis dans Ie sable pres de moi. 
Alemlar’, Fcnna, Barca, debonts. foul fcercleautouret l’econtent. 
Daoud tout de suite vent voir les fusils et les revolvers ; Daoud 
veut essaver son adressc et Daoud du premier coup de carabine, 
atteint la cible. 

Dcvanl oc r&mllat, Alcmlar’-ouan-Sidi se pAmc et presse 
Daoud dans ses bras. 

Le inioche est vraiment intelligent et curieux d’apprendre ; 
toute la matinee il est aupres de moi ; il m’accoinpagne dans 
mes promenades et me questionne sans cesse sur ce qu’il voit, 
sur les noirs, sur le Niger, sur Tombouotou. Je t’ai pris en 
aficction et j’ai plaisir j\ Ini re pond re. 

Alemlar-ouan-Sidi et Daoud s’en sont alles vers leurs tentes. 
Alemlar’ a p^niblenient cnfuurche son coursier 6tique et part au 
petit trot ; Daoud a saute d’un seul coup sur son cheval blanc 
et de pied fcrme s’est elance au triple galop; un nuage de pous- 
siere l’a enveloppe dans lequel il est dispa ru, 

Itarement j’ai vu un gamin de cet Age plus dfdure et plus 
eomique; je garderai le souvenir du jeune Daoud. 

(ie soil* le temps est beau et calme; les « djerid » dcs dattiers 
pendent insensible* au long des tiges et mie ehaleur lourde 
monte du sell. Dans le silence influi de in nature, qttelques 
abois lointains de chacais font frissonner et surprenuent, el la 
lime jetlc sur le sable clair et livide de graudes ombres iuiino- 
biles. 


27 mai. 


Des l’aube, nous parlous pour (iounlian .. Fenna in’a dis- 
suade, A cause de soi-disantes difficult^ de route, de partir 
de unit ; et j’ai bencvolemcnt acquiesce, ignorant que Fenna, 
cctte fois encore, avait laisse fair son « mehari » et qu’il cjierchait 
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Types d Ifor’as 

1. Fenna, mon guide, h dicval, A Kidal. 

2. Fenna, A aue. 

S. Fen n a et une jcune title noble des Ifor'as. 
t. Fenna, Daoud et femme d’imr’ad A Kidal. 

5. Fenna devoid. 

t*. Fenna et Harm devant les mines de la grande mosquta d’Ks- Souk. 
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settlement a gagner du temps, pour permettre a ses gens de 
retrouver sa monture. 

Mais au jour, malgre les plaintes du pauvre, j’ai donne 
le signal et Femia suit a pied, sans entliousiasme et sans galtc. 

Nous inarchons droit sur t'adrar llehdan dont la haute sil- 
houette paralt et disparalt dans le brouillurd l£ger. La monta- 
gne forme deux massifs isolt's que separe la per^ee de l’oued 
Alket La masse centrale de chacuu d eux est imposante et les 
rochers, aux vastcs surfaces arromlies a la base, se drcsscnt en 
pitons aigus on en cornes juinelees ; tout autour, des pics 
moins clevis saillrnt de l’ensaldcmcnt et sont coniine des veil- 
leurs avances. 

Le sentier de Gounhan frole la partic meridionale de la mon- 
tagne et s’insinue entre la masse centrale et la ceinturc de pics; 
au dela, il redescond dans la depression separative vers le putts 
de Alket. 

Hans les derniers contreforts de la montagne, nous rencon- 
trons unc bande de bourriquots vagabonds; Fcnna qui n en 
peut plus et tralne lauicntablcment la jambe, enfourchc Fun 
d’eux et le tier chef des Tarat-Mellet debouche, sur cette pen 
noble monture, dans la chimera des points d’eau. Fenna baisse 
la tele et s’est cache les yeux ; llarca, dont les jambes toujours 
sont valides, le plaisante et moi-tn&mc je ne puis me retenir de 
lire aux Eclats. 

#■ 

Heureuseinent, pendant Parrot au puds, le « meliari >» perdu, 
rejoint entin sous la conduite d’un des serviteurs d’Alcmblar’- 
ouan-Sidi ; Fenna jubile et gratifie, avant de reprendre le cour- 
sier digue de lui, le pauvre bourriquot d uu bon coup de trique* 
Maltre Ali boron s’enfuit au petit t ro p , meditant, j’en suis sftr, 
Fingratitude de Fenna. 

Le massif le plus occidental de 1’adrar llebdan est aussi 
moins eleve et moins ample; nous en longcons la corne nord 
qui decouvrc, au delii de l'oued Tigedimrnin, la bordure de 
Fadrar de Gounhan. 

Le puitsde Gounhan est situe en une petite fissure de la mon- 
tagne, k l’extn'me sud de l’Adr’ar* des Ifor’as. C’est en fait des 
anMes de roches et des blocs de pierres noires ; de Gounhan au 
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Niger s’etend la plaine unie, iufiuie, a peine nndul£e, quelque 
pen verdoyante au passage des oued mal dclimites, et mono- 
tone coniine Ie sont les Tanezrouft on les reg septentrionaux. 

I)e loin, nous avons apercu le camp des S4uegulais ; les tentes 
blanches scintillent au soleil et les sentinel les se d^taehent au- 
dessus des roches sur le fond liamineux du ciel. 

J’ai laisse Larbi s occuper des bagages et des caisses, et 
deja, dans la tente de Vallier. je raconte mon voyage. Le camp 
forme un vaste carrc sur les faces duqucl des pieux plantes sup- 
portent les paquetages et les annes ; au centre sont entasses les 
saooches de cuir, les selles, les bftts et les caisses. 

Jusqu'au soil* nous causons, Vallier et moi ; soudain la tor- 
nado s’Mve. 

Du slid ouest, un 6norme image rouge, illumine de reflets 
roux, monte de l'horizou cl 1c sol prend une teinte livide ! 
La nuee se dresse horizontalement d un mouvement uniforme 
comme ferait un rideau leve vers le zenith et l’obscurit^ se fait 
plus profoude Quelques petites trombes claires, avant-eoureurs 
de la tourmente, erreut ci et la parmi les toutles de « merkba » 
et les gommiers qu’elles tordent au passage. 

Au camp, tons les liommes s’afFolcnt ; les bagages sont recon- 
verts de tentes de cuir dont de gros blocs de pierres fixent le 
pourtour ; nosabris sont renforces de pieux et de piquets et les 
caisses forment un epi contre le vent. Aux flancs des chamcaux 
qui d eux memes se sont couches, tendant les reins a la tempfite, 
les Sen^galais s’accroupissent, onroules dans les couvertures et 
les e toiles epaisses. 

La tornade est maintenant sur nous ; le vent souffle en oura- 
gan et la poudre rouge est si epaisse qu’on ne voil plus A quel- 
ques pas ; les tentes grinrent et craquent, les toiles flottent avec 
bruit, les branches sifflent et desobjets entraln£s s’envoleut: les 
« mebara »> beuglent lamentablement. 

Do grosses gouttes d'eau cinglent et crepitent sur les toiles 
tendues, et dans le frisson universel, la clameur alfolante de la 
template hurle, s’exasp^re. monte et se prolonge comme fait une 
si rene dans la nuit. 

Nous nous sommes clos hermetiquement dans nos abris ; par 
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Types d indigenes de l'Adrar 

I . Le jeune Daoud, fils de Alernl’ar ouan Sidi. 

2. Daoud, a clieval , k Kidal. 

3 et 4. Femmes d’imr'ad ifor'as ft Kidal. 

3. I no jeune fille des Ifor'as. 

•». Jeunes guidons ifor'as de easle noble. 
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les entrebaillements, la poudrc rouge penetre, euiplit les yeux, 
s'uitilfre dans la gorge et fait r&ler. Toute la nuit, 1'ouragan 
gemit et s’irrite et c est une musiqne sublinieque j’ecoute oppress** 
tandisque de larges eclairs viennenl par instant illuminer l‘int£- 
rieur mfinie de la tente. 


Gounhan, iH mat. 

La tcmpetc s'est calmce, mais des sursauts de la nuit, la 
terre garde encore un air compasse et morose ; les arbustes 
sont rabougris et ratalines et dans le ciel bleu, encore ceiutur6 
de vapours basses, le soleil matinal a des reflets livides. Tout de 
suite la temperature est lourde et orageuse. 

Fenna, mon brave Fenna, me quitte ce matin et s’en retourne 
vers ses campements de loued Alioug’. Cette separation 
ni'attriste plus que je ne saurais dire, car durant tout le voyage 
de l’Adr’ar’, Fenna s'est montre si complaisant et si empresse 
que je le considere com me mi ann tres sdr. Mes randonnees 
du mois de mai, mes promenades vagabondes dans les « oued » 
ou par les montagnes, in’ont laisse si exquise impression, 
qu'il me semble que le depart de Fenna soit la brisure finale 
de toute une epuque desormais passee et dont le souvenir me 
t este tres donxi 

J’ai charge Fenna de porter de suite au P. de Foucauld une 
longue lettre relative a la fin de mon voyage ; je Tai comble de 
cadeaux de toutes sortes, pieces de guin£e, voiles de soie et ver- 
roterieset nous nous somnies series cordialement les deux mains. 
Fenna semble tristc ; lentement il monte a mehari et, mon bon 
vieux Fenna s’en va par la plaine, tres grand et majestueux, 
sans sc retourner. Longtemps j ecoute les heurts dn bouctier 
contre les panneaux de la selle et je le snis dn regard par debt 
les rochers. 

Barca est demeure pres de moi ; il me regarde etonne : 
« Pourquoi regretter Fenna *? Les Touareg ont la fete et le 
cceur vide et Fenna ne pense plus a toi ,>. Le vieux Barca a-t-il 
raison? je l’ai eru depuis, car Fenna a oublie de porter ma let- 
treau P, de Foucauld. 

.le suis rent re dans ma tente, legerement soucieux, puis avec 
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Vallicr nous soninics ullcs par ies rochers et la journee passe 
Ires vile, ettacant la inelaneolic et lc spleen. 

A 1’heure du coucher du soleil, la tornade s elAve a nouveau ; 
elle est uioins violente et moins proloug6c qu’hier ; mais ce soir 
encore le cicl est couvert et emhrume et ni les etoiles ni la lune 
n'apparaisscnt de la nuit. 


CUAPITRE Ml 


lit* pa.YH (l«‘s loullimiiitlt»n 

HO mai-8 juin lf>07 


Goutihan, -Jl» mat. 

Tous nos projels tie retour vers le Niger out etc modifies ; 
Yallicr et inoi, avions pense prendre la route de Samit et pou- 
voir, pres des mares, y ehasser les Elephants, avant I’arriv^e ii 
Gao. Les dcrniers renseignements nous ont appris queles pluies 
n’ont, dans le pays des Ioulluniudcn, pas encore vivifi6 les pa til- 
lages et retnpli les depressions et force nous est de piquer droit 
au sud, par la route directe de Anou-Mellcn, In-Als et Gan- 
galier. 

De Gouniian h Anou-Mellcn, 1’etape est de 120 kilometres 
sans enu ; avec des Chamba ou des Touareg, ce serait une vraie 
promenade, sans danger, tnalgre la temperature etevee et 
Pabsenee de piste tracee. Avec les Senegalais, au contraire, le 
trajet est ularinant et des dispositions fcpeciales doivent iHre pri- 
ses pour.accroltre la reserve d’eau et parer & tout accident, Les 
mehara des noirs d’ailleurs, sont cn assez pietre etat ; ils 
viennent coup sur coup d'accomplir deux reconnaissances 
penibles et depuis pres d’un au sont en marebe ininterrompue. 

Plus encore que qui que ce suit, je suis pave pour connaltre 
le danger de ces e tapes avec les mcharistes noirs et jamais avec 
eux je n’atfronte sans apprehension un trajet de plusieurs jours 
sans cau. Toutefois Vallier est un habitue du pays et toutes les 
precautions neccssaires sont prises aujourd’hui. 

Lc depart est decide pour cc soir ; si le ciel est clau* et lira- 
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pide, nous nous uiettrons cn route des que j’aurai pu faire les 
observations k l’astrolabe * si non, nous partirons d£s la tombee 
de la nuit. 

Encore unc fois nous plions les tentes et pr£parons les charges. 
Larbi, toujours paresseux et indolent, laisse Barca et les noirs 
ficeler les caisses et repare r les InUs. 

J’ai moi-mome assiste au remplissage des outres et des 
tonnelets inctalliques ; 1’operation est longue ct penible. Des 
eperviers blancs perches sur les roehes regardent impossibles et 
parmi les pierres, un singe sautille et s’enfuit au coup de fusil 
que je lui adresse de trop loin. 

La saisou des pluics et des tornades est maintcnant k son 
plcin ; les ouragans sout devenus journaliers et ce soir encore la 
touruiente s'eleve au coucher du soleil ; le riel s emplit de 
vapours rouges, le vent siffle violemment et comme je prAvois 
que le ciel demeurera voile, nous avons pro!it6 d’une accalmie 
pour partrr dans la nuit. 

Le guide est en avant, a pied ; nous suivons de tres pres et les 
noiis, en quatre colonnes paralleles, marchent en cansant avec 
bruit. Les tourbillons d'argile nous enveloppcnt et cachent ii la 
fois les undulations du sol ct les etoiles du tinnarneut. Le guide 
marche toujours el sans eesse, a la boussole, nous contrAlons sa 
direction. 

L’air est lourd et embrase et desk depart les Senegalais com- 
menccut a eutamer leur provision d'eau. 

A huit heures, le ciel brusquement se decouvre ; les etoiles per- 
cent entre les nuages et pendant une heure brillent tres lini- 
pides dans le eiel sombre, Que n’ai-je eu ii Gounban eettc 
eclaircie ? 

Puis les brumes a nouveau sont accouruesde tous les coins do 
l’horizon et nous inarchous sur le sol meublc, parmi les herba- 
ges qui crissenf et se rompent, sans preSque que chacuu puisse 
voir ses voisius. Le bruit des pas presses des homines et des 
mehara s'enfle dans la nuit et fait un hnurdonnentent continu 
qui agace, puis qui eudort. 

Dans une prairie d’ « alloummouz », nous nous sommes 
arrfites jusqu au lever de la lune ; a niciue les herbages secs 
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nous nous etendons & terre dans les burnous pour uu repos de 
quelques hcurcs. 

' 30 mai. 

Aii lever de la lime, nous repartous vers le sud. La clart£ 
blafarde allonge les ombres des touffes de « nierkba » et fait 
iniroiter les feuilles minces des gommiers par place entrevus. 

Le jour enfin apparalt ; les montagnes de rAdr’ar et les 
roches patinees de noir ont disparu derriere les horizons sep- 
tentrionaux. Le pays s'etend tout plat et monotone, mais les 
herbages s’etalent a liufini comme dans unc prairie immense, 
dcsseches et ligneux. Les imperceptibles ondulations de sable 
en sont converts com me d’un tapis continu et les depressions 
largeiuent outertes qui sont des lits d‘ « oued », Das une roche, 
pas une pierre saillantc ; le sol est d argile craquele, de sable 
Iix6 par les plantes et par endroit les laterites rugueuses aux 
tons brique apparaissent, mais ne depassent point la surface du 
desert. 

(Test le pays de parcours des Touareg loulliminden, la tran- 
sition entre rAdr’ar’ rocheux el la region des mares limitrophe 
du Niger. Aux epoques quaternaircs, cette zone etait un Sahara 
de sable mobile, peuple de dunes croulantes, sans vegetation, 
sans eau. Un jour les conditions climateriques furent de fond 
en comble moditiees : la cause en fut-elle la progression subite 
du Niger qui, s’£tant jusqu’alors insinue vers Taodeni. perca le 
seuil de Tosave et s’ecoula vers Test, puis vers le sud ? Toujours 
est-il que le desert pen a peu se couvrit d’une vegetation pous- 
see par les vents humides et favorisee par des pluies. jusqu’alors 
inconnues. Le sable se fixa et n’etant plus entrain^ par les ourn- 
giins ccssa I’oeuvre de destruction entreprise contre les masses 
rocheuses encore debout de l’Adr’ar’. Le pays loulliminden 
contpris entre Gouuhan et le Niger est un ancien desert recon- 
ipiis ; rAdr’ar etait un desert en formation qui s'est fix6 h un 
stade preliminaire. 

Dans ce « Sahel *> envahi par les herbages, les eaux ont h la 
longue tiace des sillons pen profonds ; elles s’v ^talent en vastes 
depressions, y formeut des marecages ou lors des desseche- 
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meats annuels 1’ « allouminouz » pousse et verdit et y creent 
des chapelets de bas-fonds plutbt que des cours d’eau continus. 
Les beaux cbcnals de sable unis de FAdr’ar’ out disparu et le 
fond de la vallee est parfois sillonne de crevasses etroites et 
profoudes, aux tlancs pi«, qui sont le dernier refuge des eaux 
et qui rendent la traversee des « oued » difficultueuse et sou- 
vent dangereusc. 

Dans les gommiers de l’oued Kguerir, nous campons sitbtque 
la chaleur est devenue trop peuible ; les « inehara » lAches man- 
gent peu et so couchent ; les provisions d eau diminuent avec 
urn* rapidite inquietante. 

II <ist indispensable de ne plus perdre de temps pour arriver 
aux puits d'Anou-Mellen ; liclas, ce soil* encore, la tornade de 
sable et de pluie est si violent c que force nous est, vers 
cinq lieures, de nous calfeutrer sous les tentes en attendant 
l acealmie. Le guide mdine ne retrouve plus sa route et nous nc 
repartirons qu’aux premieres etoiles. 


3t inai . 

Durant des lieures et des lieures, nous tnarchons dans la nuit 
si obscure que les « meliara » buttent aux toutles d herbages, 
se heurtent et s’epuisent* Les tirailleurs A pied, sur deux colon- 
lies paralleles, encadrent les chameaux de bAt li£s en tile 
indienne et le d£tachement progresse d’une allure pesante et 
rigide, immense carre a Faspect de phalange. Les mitle bruis- 
sementl de la marehe se fondenl en une rumeur monotone et 
imprecise qu’entrecoupent par instants les ajipels des grades 
ou le fracas des charges heurtees et glisst*es. Pcrsonne n a 1c 
droit de s’uttarder en arriere; apr&s les temps de marehe pres- 
crits, les homines au commandement niontent en selle dans 
rinvraisemblable cacophonic des hurleinents des btHes appeu- 
rees. Au petit jour deja, Failure est lasse et ralentie, car le bien- 
tMre de la temperature plus fralche n’a pas, de beauooup, com- 
pense la fatigue doublee par Fetape de nuit. 

Nous campons aux heures chaudes sous les arbrisspaux de 
l ulled Kguerir-Sud; Fombrc y est legere et peu dense et le sol 
Cst couvert dy graminees epineuses, a grosses graincs, les 
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<« takanait », vrai regal pour lcs « mchara ». Malheurcuscmcnt 
l’eau diminue de plus en plus rapidcmeut, taut lcs Senegalais 
abusent dc la lioisson ; ils sout perp6tuellement pend us a leurs 
outres* 

La plaint* herbeuse des loulbminden avee ses touffes d’arbris- 
seaux et ses lignes toutes scmblables de gomrniers cl tie « tichaq » 
est d’unc inofiotonic decevaute. Les tonalitcs y sont si unifor- 
mes, 1' horizon y est si limite par des branehages cliques que je 
rcgreltc prestpie lcs beaux « r eg » unis de sable aridci ou 1‘ocil 
parcourl tout riiorizou clair, ou la lumicre est si pure etsi trails- 
parcute. Au voisiuage ties zones soudauaises, lc soleil est gris et 
terne ; cependant la souilrancc dc la chaleur est terrible. La 
figure et le corps sout converts dc sueur que la brise u asseelie 
pas et la respiration est lourdc et activee. 

A la tombee du soir, nous campons cn line depression pleine 
d’ « allouinmouz » et de « takanait ». Si la nuit tout entiere est 
favorable ii la marches nous serous & Anou-Melleii (le puits 
blauc) domain a la premiere beure. 11 est temps; noflibre 
d'hommes n‘a plusd’cau et je m’endors ce soir avec la hantise 
des souffrances de Inidiaig en 1906. 

* 

, |Uin. 

Pour alteindre au petit jour, avant les premieres ehaleufs* 
les puits d’Anou-Mellen, nous avons chemine toute la nuit 
encore, sans arret. sans repos. Les homines souilrent dc la soif 
et Lien que les dernieres reserves aient ete distributes, l’allurc 
en est ralcntie. lleureuscment la route est eonnuc et sure, car 
l’oucd Ibcruleatcn ou sout les puits traverse de telle sorte toute 
la region des loullimindcu qu’il est impossible de n’en pas cou- 
per la valloc. 

D’ailleurs, les premieres luctirs du jour montrent au-dcsstis 
des lignes d’arbustes has et de gouuniers verts, les falaises 
encore lointaines qui bordent la depression. 

Pour la premiere fois depuis que nous avons quitte 1 Adr'ar* 
des Iforas, les pierres et lcs niamclons rochcux apparaissent a 
nouveau ; mais leur facies est tout particulier ct tout different-, 
An lieu des granitset des porphyres, ccsoul des calcaires ereta- 
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ces, put its tie fossilles : hultrcs, oursins ct coquilles, ot lus hau- 
teurs forment unc longue baiulc nettement reconnaissable qui 
s’etend extrdmement loin vers 1’est et vers lc nord-oucst. 

Vers I’ouest, les reconnaissances anterieures lout coupec a 


Tabankort, Asselar'-Mabrouk ; elle ne s’etend pas jusqu'a la route 
dc Taodeni a fombouctou puisque les randonnees de 1900 ne 


l’y ont point rcncontrec. Par eontre elle pousse ties ramifica- 
tions jusqu'au nord de Kamba, particulierement vers les puds 
dc In-Lvilla et In-Akaouai on abondent les petites cerithes. Vers 
best, la ligne de roebes fossilifercs s’etend jusqu’a la dq 
d'Azigui ct au nord du puits dc Tiguirirt, letpiel est lui-meme a 
100 kilometres au nord de Tin-Ekartc. Ainsi cette bandc etroite 
dc caleaires fossilifercs se dcveloppe sur pres de 2.000 kilome- 
tres detemluc, parnllelcmcnt au Niger- ct a 100 ou 120 kilome- 
tres, et va se perdre dans le pays des loulliminden presque a 
mi-distance d Agades ii (iao. I.es derniers affleurements vers 
I’ouest, ontet6 constates dans cette sortc de vaste mer interieure 
qui, au centre du territoire loulliminden, est lu jonction des 
grands oued asseeh^s de Tafassasset el Azaouak. 

L’oucd Ibendeaten s’est creuse un lit en plein centre de cette 
dc caleaires; deux puits voisins y ont ete fores, Karons ct 
Anou-Mollcn et le guide nous conduit vers Anou Mclleii plus 
proclic de quek{ues hcurcs. 

Le puits est creuse dans la terre blanche, au milieu meme des 
arbres ct des arbri 


x qui rentourent et qui sont si deuscs 
que Ic fond de la vallee est une foret dans l’acceptiou veritable 
du mot. 


A 


Les homines et les meliara se sont precipites vers les 
abreuvoirs; les uns et les autres meurent de soil’ et il etait 
grundement lemps d’atteindre le but dc Tetape. 

Le trou d'eau est profoml, peut-etre 3b metres, et le liquidc 
vaseux en petite abondance ; les Sdnegalais ont pu boire A leur 
soif, mais il nous faudra pousser demain jusqu’aux puits dc 
Karons pour y trouver l’eau n£ccssairc aux mehara. 

Toutefois ce soir, nous nous reposons i» Anou-Mcllen ; quand 
les ardours du soleil se sont un peu calmecs, malgre le temps 
lonrd et brumeux, ,je vais avee Larbi jusque sur les pentes de 
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1‘adrar Teralguioue faire collection de fossilles et dc pierrys ; 
la moutagne forme un plateau 6troit que les eaux out htterale- 


inent dilue ; les ca lea ires fondus se sout repandus sur les* pentes 
bosselant de larges efines de dejection blaucs, on les pluies ulte- 
ricures ont c re u se des ravines raniifieest Les liuitres et les our- 
sins petrissent le sol. 

l*res «lu camp, je poursuis en vain parmi les arbrisseaux, uu 
chacal qui s’enfuit A mes coups de feu; chose curieuse, quand au 
les troupcaux de moutons s’en viennent k l’abrcuvoir, j'ai 
cru reconnaltre mou gibier en un grand chien roux et efflanque 
cjtii fient abover jusque dans nos tentes. 

Les « tabouraq » et les « tichatj » iei sout sieves et ombre ux ; 
leurs branches retombantes s’ouvrent des salles de ver- 
dure, abris precieux contre le soleil et le vent, abris mcilleurs 


line eclaircie dans les 


que les tentes contre la chaleur accablante du soir. 

m‘a permis de saisir des etoiles 
suffisantes aux observations astronomiques; maisbientotle temps 
se recouvre et l’air demeure orageuv et oppressant. 


* a ® • 

*2 juin. 

En deux heures dc marche, par le lil dc l’oued, nous avons 
etc d’Anou-Mellen a Harous. Le puits est en plein sable, au 
centre du monticule de deblais que le forage a ramenes A la sur- 
face du sol ; la prolondeur atteint 117 metres et le puisage ne 
pent plus sc faire A la main. * 

Des l’arrivee, pour l’abreuvage des animaux. les 6quipes 
s’atFairent au milieu des cris. du va-et-\ient et des appels entre- 
eroises. 

Les grands seaux de peau et les cordes en lani&re de 
boeuf ont ete sortis ties sacs et des caisses ; hAtivement les 
abreuvoirs sont disposes sur les tretcaux de bnis. Au camp voi- 
sin, les te.ntes se dressent cl les « mebara » d6charg£s sont 
pousses vers les arbrisseaux eloignes, d’ou le pints n’est plus 
visible. 

Cependant les seaux ont ete descendus dans l’orifice beant 
et les deux a mehara » atteles s’61oignent altcrnativement 
de leur pas egal et rythme, en tirant les cordes sur les poulics 
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grineantes. Les cham fliers les excitant sans interruption de 
« glous-glous » gutturaux ft rapides, el. quand lesseaux parais- 
sent, d’un eri pins slridenl avertisscnt les betes qui tnurnent 
sur place ft revienneut an trot. 

Par groupe de dix. les « mehara *> boivent ; assoiiles, ils se 
bousculent, tendent avec effort leurs longs cous vers beau, 
s’esbrouent en grommelant ft secouent leurs lippes pendantes 
et poilues. 

Parfois, des pAturages voisins, quelques-uns d’entre eux 
aper^oivent an puits les appro ts dejit vus et, pour devaneer 
leur lour, se prccipitent an galop vers les abreuvoirs. (Vest 
alors, pa rim les epiuos, une poursuite echcvclee des tirailleurs 
de garde qui ten tent, par de grands cris souvcnt infruetueux, de 
ramener les fugitifs vers le troupeau plus patient. 

A Karons, Feau est ubondantc et tri*s pure ; 1‘abreuvoir est 
ti'»t aelieve et des que nos « mehara »> sont retournes vers les 
arbustes verts, les pasteurs indigenes reprennent autour du 
pints le halage monotone de Feau. Us out attele aux cordes de 
petits bceufs clairs, i inpatients, qui tirent par ii-coups et qu il 
faut maintenir dans la direction en les frappant de Faiguillon. 

Les moutons et les clievres font cercle et bfilent. An soir. par 
les premieres ombres, les troupeaux lentement s’en retournent 
aux cainpements, et la haute silliouette des louliuninden pas- 
teurs se perd dans la brume claire ou par les branches basses, 
iandis que viennenl jusqu a nous les belcmeuts lointains des 
e h e v res d esa 1 te rees . 

Avanf la tomade qui menace aux horizons oricntaux, j’ai pu, 

* 

dans la chaleur lourde et orageuse, achever sans accident les 
observations ft I astrolabe ; a peine ai-je fini que le ciel se 
coiivre et que la tornade, avec ses niiees rouges que des eclairs 
illuiniuent, se rue par la vallee, stridente et inferuale. 

Nous nous sotnmes barricades dans les tentes reliees par des 
cordes aux troncs des gouirniers et toule la nuit la musique 
grandiose de la tourmente s’accompague du siftlemeut des 
branches et du erepitemcnt des gouttes sur les etoffes gonflees 
par le vent. 

Les a mehara » se sont accroupis sous les arbrisseaux et ten- 
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dent les reins h la tempfitc ; sous les toitures tie poau tie lours 
tentes, les Sen4galais so sont accroupis ot dorment sans air, 
indi 114 rents aux sursauts de I’ouragan. 


Karous, ,'t juin. 

De Rarous 4 Gao, ll n est plus d’etape dure et les puits sont 
nombreux dans los « oued » et les marcs. 

c 

Aujourd'hui les « m4hara » ot los hommes ont repos ; les 
Senegalail, maintenant quils ont l’cau a discretion, ont repris 
courage ot vigueur ; los aniiuaux, moins energiquos, conservcnt 
dos allures flapies et soufflent. Les pAturagcs pres do Rarous 
sont trt v s verts et la lialle d’aujourd’hui fora quelque peu oublier 
les fatigues des marches de nuit prccedcntcs. 

II nest guere d’oecasion d’cxcursion ou tie reconnaissance ; 
la vallee ost Ires large et les rebords roclioux sont si loin quo, 
par la chaleur otoullante des lo nmtin, je n’ai pas lo courage tie 
marcher jusqu’aux pierres. Los troupcaux tie chevies aussi font 
trop grand tumullc parmi los arbros de I "« oued » pour quo lo 
gibicr y soil demeure. Sous fnbri dos tontos, ratmosphi*ro osl 
irrespirablc ot le travail suivi doincuro impossible. 

Au soir, le vent s'est cal mo ; le ciol est limpide. Los caisses ot 
les tontos ont 414 ficol4cs ot preparecs, ot la nuit lonte a vonir 
est la bienvenue. 

Le sable oil je m’4tonds est encore brillant ; la chaleur 
einmagasinec tout lo jour s’on tlilfuso lentement ol le soinmoil 
no viont quo tros tard, lorsqu’un peu do fralcheur descend enOn 
du ciel et penelre la terre endormie. 


» jum. 

La bordure rochouse meridionale de Koued Ibendeaten forme 
uno sorto de plateau completcincnt unique dos ponies argilenses, 
couvertcs d'horbes courtos, raccordent au fond do la depression. 
La, les blocs son! eoupants. aigus el d’une loinle claire do 
pierre ponce ; los dalles y sont tissurees et creusees do catiles 
polios, chaudiores de fees on miniature, quo souls 1'cau ol los 
courants violent* out pu do la sorto forer et accumukr. 

Les rochcs cepondanl s'elendent peu ; hienldt I’argilc cro- 
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vass6e et les laterites spongieuses recouvrent les calcaires plus 
durs comme un manteau superficiel ; les ondulations du sol 
sont presque imperccptibles. Caillouteuses, arides, dies s’kta- 
lent largement entre les contre-bas des « oued » oil verdissent 
des rang6es de gommiers ou de « tichaq », au-dessus des 
« takanalt » bistres. 

Le soleil, tr£s chaud dks son lever, egaic mal la monotonic 
du pays ; les brumes rouges en suspension dans l’air donncnt a 
la lumiere des teintcs pourpres ct les rayons du soleil ne s’iri- 
sent plus dans les cailloux, sous les ombrages lagers ou sue les 
tapis des « aloummouz ». 

L’oued Intessan, entralnant la couche superficiellc des terrcs, 
s’est creusk dans les calcaires apparus unc gorge etroite encom- 
br6e de verdure. A notre arrivcc, brusquement, unc girafe s’en 
enfuit k trois cents mktres devant nous. 

Je me suis prkcipitk k bas de mon « mehari » et, carabine au 
poing, je m'elance k pied sur ses traces. Que m’importe le soleil 
et la chaleur accablante ? Au-dessus des branchagcs lointains, 
I’animal dresse son cou et veille ; par instant, j’approche 
presque k portae, mais. comme si quelque instinct I’avertissait k 
temps, il s’enfuit au petit trot et je distingue par-dessus les 
frondaisons la t£te qui s'incline k chaque foulee. 

A pres une poursuite opiniktre et vaine, j’ai drt renoncer. 

Au camp, je suis rentr£ rompu de ma course dans la terre 
meuble et par les cailloux ; un « tichaq » enorme nous abrite 
du soleil et nous d^jeilnons tous deux, Vallier et moi, qui conte 
ma mksaventure et mes efforts stkriles. 

Au soir, nous campons encore en pleine broussc, k proximitk 
de In-ATs. Un petit oued de sable encombrk de grosses touffes 
de « merkba » est un lit delicieux et le vent frais du soir siffle 
au loin dans les branchages. derrikre lesqucls le puits est mas- 
quk. 

5 juin. 

Au delk de In-Ats, nous entrons franchement dans la region 
des mares. Les « oued » qui sillonnent les « reg » unis ef dont 
les lignes d’arbustes coupent le pays comme feraient les bar- 
riercs d’unc zone de culture, ne vont plus par des lits prolonges 
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rejoindre Paboutissement final du Tilemsi ou du Niger. Ils se 
perdent dans des depressions pen crenses cjui n’ont aucun 
debouehe et qui sent des cuvettes argileuses baptisees mares. 
L’eau n’y do passe jamais quelques pieds de profondeur ; quand 
elle s’asseche, le sol se craquelle, se fendille et conserve une 
teintc noire de vase et de boue. II ne faudrait pas croire cepen- 
dant que ces marcs soient partout de vastes etendues fibres 
d'eau ou de limon. Sans doute, presque trtujours, le fond nieme 
de la depression conserve Paspcct d'un petit lac empli ou des- 
sechc, mais tout autour les arbres s’etendent tres presses et tres 
hauts. Et ce qui fait la caracteristique de cette vegetation, e’est 
Pahondance extraordinaire de gros troncs presque rnorls qui 
dressent encore vers le ciel leurs branches depouillccs et leurs 
rameaux que surinontent settlement deux ou trois feuilles rabou- 
gries. 11 senible que d’inimenses incendies aient ravage la foHH, • 
carbonisaut le pied des arbres puissauts, reduisant en cendres 
impalpables les pousses trop fr&les. Est ce b‘i lVruvre des pas- 
teurs nomades. reproduisant iei les feux de brousse des cultiva- 
teurs du Niger et brulant les gra minces seches pour feconder la 
terre ? Presque partout, cependant, le fleau d^vastateur semble 
avoir passe depuis des anuees d6ja, car des pousses plus jcunes 
verdoient autour des souches noueuses. Est-ce 1 'oeuvre menu* 
des eaux qui, lors de debordements plus violents, out fait perir 
les arbres en corrodant leur base ? Jusqu’au Niger, ce facies de 
hnlliers brrtlSs caracterise les mares. Les pluies n’ont pas encore 
cette annee empli les lagous et amoli les argiles : Pherbe lie ver- 
dit point encore dans les bas-fonds. 

Les puits de Fes-en-Fes sont fores a in6me Pargile ; Peau v 
est en petite abundance ; des troupeauv de chevres avant nos 
<< mehara » s’v sont desalteres et Pabreuvoir se prolonge tout le 
jour jusqu’au soir. 

Nos tentes sont dressecs sous les ombrages des « tichaq ». La 
journee est chaude et monotone. SitM que le soled s’est abaisse 
sur Phorizon. j’emmene Barca \ers les undulations loiutaines de 
la plaine a la recherche des gazelles ou des girafos. 

Nous cheminons tous deux par les toufies epineuses of les 
hautes lierbes quise brisent sous P effort des pas, quand soudain, 
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homs nn gommier perdu sur le (lane d’une dune de sable, Barca 
me signale un troupcau d’anlilopcs encore accroupies et somno- 
lentes. 

L'approche est difficile, carles « cobas » out des voyeurs dont 
j’apcrcois les teles lnquietes sitot que je m'avanee vers leur 
refuge. 4'ai prescrit A Barca de demeurer en place, immobile 
pour donner !e change et rampant sur les mains, j’execute par 
derriere un long detour qui doit m’amener xut* la crete de sable, 
au-dcssus mcine du gibier. 

Un instant j’ni cm que mon approclie passeraif inaper^uc ; de 
toulfe en tonlFe, d’abri cn abri. carabine a la main, je gravis 
presque d£j;\ le somnict d’oil ma vuc va plonger sur la pente 
opposec, quand j’entends dans le sable qui crisse et par les her- 
bes froissees, le galop crepitant des cobas effares. A toute vitesse 
je me suis Glance ; les botes A cent cinquante metres devalent 
sur la pente et bondissent par les gommiers et les touffes, incli- 
nant vers 1’arriere lours cornes el humant 1’air avec bruit. 

A genon j'ouvre le feu ; mnis la course m’a essoufle et Farme 
tremble outre mes mains. Les <• cobas » s’enfuient et bientiM 
tons, sauf un, disparaissent derriere rondulation prochainc, dans 
un image de poudre lcvc par leur galop. 

Ln vieux mAle est rest6; unc de ses pattes est brise.e et s’il a 
pu se laisscr devalcr sur la pente sublease, 1’efFort de la mon- 
tee Ini est in terdit* II s’est retourue, et de face me regarde ; je 
m ’approclie lentement, cn decrivant un cercle pour lui bar re r la 
retraitc et je m’arrele derriere chaquc arbustc. 

Je ne suis plus qu’A cent metres peut etre; d6j& je mets 
genon en terre, quand mon adversairc soudain s’elancc, cornes 
basses, vers moi. Sa vitesse est cnormc et quelqucs instants plus 
tot fua position edt ole critique ; mnis j ai deja I’anne h l’epaulc. 
hu premier coup, le coba culbute et roule sur la tele et vient 
s’allaler a quclques pas; un second coup a bout portant achevc 
ses derniers sursauts. 

A mes ens Barca est accouru : avec prudence, il maintient les 
cornes et de son coutenn tranche la gorge du pauvre animal 

ctendu. 




google 



LK 


S MS 10KUIM1.XDEN 


235 


11 est cnnrme, mon coba ; couchi sur li* c 616 on croirait un 
bo'uf au large inuscnu ; sos comes sont superbes ! 

Barca a repire la place. Je suis renlre au camp tout tier d'an- 
noncer mon exploit A Vallicr ct lcs tirailleurs de suite sont par- 
tis pour depicer la bite et priparer la poau. 

Par lc cicl clair. j'ai fait cc soir les dernieres observations 
astronomiques avant I’arrivie a tiao. 

* 

6 juin. 

Dcrniere etape de deux jours avant Parritee h Gao et au 
Niger! Plus nous npprochons du fleuve, plus la vegetation des 
mimosas de’vient dense ct serree ; de grandes dunes de sable 
fixees par les herbes ondulent et se deploient sous le soleil el 
des bas-fonds boiscs s’etendent entre elles, refuges des girafes, 
des cobas et des oryx. 

Ues le dipart tie Fes-en-Fis, nous nous lan^ons cn chasse, 
Vallier el moi, au long des flancs de la eolonne. Les gazelles 
abondeut; je poursiris par les latiritcs deux sanglicir- qui s’en- 
fuient a toute allure, quand a la sortie d’un rideau d'arbre j aper- 
eois devant moi, paisibles, deux oryx. 

Les grandes bites sem blent des chevres inormes a longs poils 
blancs : elles broutent dans les herbages et vont de toufFe en 
toutFe. La surprise et l’emotion m’ont fait trembler ct mon coup 
de carabine est passe trop haul : A la detonation, les dent anti- 
lopes se sont drossees et d’un seul bond, courbant jusqu’aux 
reins letirs longues corncs presque droites, elles partent d’un 
galop infernal el gracieux vers des abris loin tains. 

.1 ’a i rejoint la eolonne, navre et Barca eherchc en vain a me 
consoler; un instant il apereoit j\ nouveau line girafo, mais les 
traces snivies nous mcncnt a si grande distance, qu it faut les 
abandonuer par prudence. 

Une dcrniere dune dc sable horde la plainc infinie, immense 
damicr vert et rouge on la fore! de gommiers has alterne avec 
les clairieres d’nrgilc. Desormais plus une ondulation ; les pre- 
miers mouvements du sol vers le sud iniergent a peine de la 
brume du soir et e’est tout pres d’eux. la-bas, quo coule le 

Niger ! 
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Nous avons chemine jusqu’A la unit pour profiter de la tempe- 
rature plus fraiche. A la limite des gommiers nous fornions le 
carre sin les latorites, cn une clairiere unie, dont la bo rd lire 
semble si lointaine quon sc croirait, dans la nuit, sur la plage 
d’une mer qui ronronnerait au lointain sous les efforts des brises 
attiedies. 


i juin. 

A peine avons-nous quitte le camp et alloiis-iious devisant 

Vallier et moi en tete de la colonne bruyante, cpie soudain, 

4 • 

j’apercois a cent metres deux girafes, broutant paisiblement 
parmi les gommiers. Les deux b£tcs mouehetees ct'claires nous 
regarden t sans inquietude. Nous nous sommes precipites a terre, 
et fandis que les noirs les plus proches se sont aceroupis, nous 
tirons tous deux a la fois. Par liasard Larbi ce matin a conserve 
ina carabine 92 et je me suis servi de lexpress 577. La detona- 
tion eu est formidable et resonne aux 6chos : mais helas quand la 
fumee s’est eclaircie, j’apercois mes betes qui devalent au loin ; 
quelqucs coups tires encore activent leur fuite. 

Nil'une ni l’autre n’ont 6tc blessees; it quelqucs centaines de 

metres, dies se sont arret£cs dans lesarbres, mais 1'cveil leurest 

donne, et, a nos nioindres tentatives d’approche, dies s’enfuient 

it nouveau, En vain je in'acharne a la poursuitc et par deux fois 
les releve dans les depressions toulTucs. Force m’est encore de 

revonir breJouille vers le camp visible de loin. 

Quelqucs mamelons isoles sont apparus ce soir, mais notre route 
s’en ecartc et file par la plaine qu’encombrent les rideaux d'ar- 
brisscaux ; il devient impossible de distinguer la direction gdie- 
rale et le guide deceit de nombreux crochets que d£cele la bous- 
solo. 

Nous marchons jusqu’a la nuit pour gagner le puits de Afella- 
Oulaouan. Sans ccsse, au dire du guide, nous devons l’attcindre 
d eerie re les premieres ondulations, derriere les premiers arbres, 
et foujours il faut pousser plus loin encore. En fin de eompte 
Vallier s’est lnsse et dans la nuit couverte on le vent souffle vio- 
lemmenl, en pleine laterite, nous campons, pour la derniere fois, 
dans le Sahara ! 
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8 juin. 

D’Afella-Oulaouan nous sommcs partis do grand matin pour 
gagner Gangaber, residence habituelle des u meliara » de Gao. 

Le jour est a peine leve quand nous arrivons aux mares des- 
sechees et crevass^es, an milieu de la fordt des troncs calcines 
et des « tebouraq » verts. 

loi la reconnaissance du detacliement de Gao est achevee : les 
caisses et les b a gages d^charges demeurent en uu camp tempo- 
raire et les betes sont de suite expedites au pAturage per- 
manent. 

L’organisation des escouades de garde et du service a demande 
plusieurs heures. Meureusement le ciel est couvert et le vent 
souffle entralnant des tourbillons de sable ; nous pourrons, mal- 
gre les heures chaucles, partir de bonne lieure pour Gao avec 
une escorte legere. 

(lue j’ai hAte de revoir enfin le Niger et sa valine ! Vallier 
depuis longtemps in’a inontre la haute dune de Koyama, au 
pied de laquelle passe le Heme et de toutes les cretes, je m’ef- 
l<»rce de voir le filet d’eau, et le poste, et la vieille cite de Gao. 

Le minaret 6pais et garni de pieux, coiistruil par les « Askia » 
d e j a saillc de la verdure basse et de la plaine de table; deja le 
poste nn'me des Gurop6ens, avec ses longs inurs de terre, son 
cchauguette de garde et ses dependences nombreuses apparait 
sur la ilune. 

Le Niger le dernier se devoile. A le contempler ines yeux ne 
peuvent se lasser. Le voila done le grand fleuve depuis taut de 
jours notre reve ! Au milieu des roseaux et des fles eparses, le 

mince filet d'eau claire serpentc, lumineux, dans l’airgris. Quel- 
ques pirogues a denii-tirees sur la rive levent levirs proues noires 
vers le ciel et les Aues s'ebattent dans les bones de la i)erge. Au 
loin des vols d oiseaux blancs frblent Lean de Jeurs ailes et lour 
chalue par instant s’etire et se projette au-dcssus des dunes de 
la ebte opposee* 

A la porte du poste, dans bailee des pyloncs surmontes tie 
crAnes d’clephants, nous mettons pied a terre. Le capilame l*as- 
quier, arrive depuis dix jours, nous serre les mains et nous sou- 
liaite la bienvenue eu ses domaines. 
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Gao ! Me voici enfiu & cc but si lointain tie mon vayagc trans- 
salmrien! C'en est liiti du desert, du grand Sahara si prcnant, 
des longues randonnees harrassantes, inais si dSlicieuscs. Com- 
bieii cependanl je le regreftc, mon Sahara ! 

Le bon « mehari » « Koudia » couehe dans le sable me regarde 
avec des yeux pensifs. 11 a compris qu'aujourd liui tjuelcjue 
chose so passait d’inaecoutume et jc le caress e longuement ! 
Brave betc fidele, je suis tout triste de la quitter, et je la suis du 

regard longtemps tandis tpie les hommes de garde l’entraincnt 

* 

aux p Atu rages, par deia les dunes. 

Hue grande case m’a ele reservec dans le postc ; jv entasse 
ines bagages. Larbi et Barca s'installeront au village indigene. 

Avec sa bonne grAce coutumierc. le capitaine Pasquicr act um- 
pagne du lieutenant Martv, son second, me fait visiter les cons- 
tructions et les tlependances. lout en allant, il me conte son 
re tour par Dourit, Kidal, Anou-Mellen et Kcrchouel, et le 
depart du capitaine Arnaud. vers Laval du Niger, en pirogue... 

La nuit est luentdt venue. Un festin dans la popote spacieusc 
fert era notre reunion h tous, au poste tie Gao, et le soir, en nous 
promenant aux etoiles sue la rivedu Niger, je repassc tout mon 
voyage desormais achev6 et j'eutrevois maintenant le retour 
prochain vers la France encore lointaine. 
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GAO 

L'aulique cite de Gao (Kagho-Gogo-Gaogao) doit sn repu- 
tation au grand empire sonral des Askia donl elie fut la capitate. 

A cette epoque, loinlaine do 330 ans, Gao etait une ville flo- 
rissante, construite a la manicre des villes arabes du Sahara et 
dont lcs constructions demeurees de Tombouctou permettcnt 
de s’imaginer encore la physionnomie et l‘aspect. Lcs maisons 
etaient faites en boules de tone sechee au soleil et agglomerces 
a l’argile ; elle* etaient basses, couvertes de terrasses et don- 
naient sur des cours interieures. Les rues etaient £troites, tor- 
tueuses et probablement sales et nauseabondes. Un mur d’en- 
ceinte entourait la ville sur la facade du desert, formant un 
vaste demi-cercle appuye au fleuvecn cliacune de ses e*tr£mites. 
A l’exterieur primitivement, lors de sa fondation en 1324, [mis 
englobee dans les agrnndissements de la ville, se dressait la 
grande mosqu£e dont les ruines seules sont encore demeurees. 
Knlin la promenade au bord du Niger etait bordee d’arbres et 
de dattiers. ces derniers plants par les Maroeains lors de Toe- 
cupttion de Gao par le pacha Djoudcr. 

La grande mosquee des Sonrai fut, «\ une epoque, une cele- 
hrite soudanaise. L'enceinte en formait un immense rectangle 
clos de rnurs bas et toutc la partie orientate en dtait reeeuverte 
au moycn de terrasses supportees par des lignes de phones de 



240 


CARNET DE ROUTE 


tcrrc. Gctte large saile, sombre et encombree de colonnades, 
etait l'abri des fidoles cl leur lieu de reunion. Eu avant, au 
milieu de la cour qui s' etendait jusqu’au mur exterieur occiden- 
tal. se dressaient deux enormes minarets. Les Sonrat les 
avaient constructs comme le furent les pyraniidcs monies 
dEtr ypte, superposant les assises pleines on rctrait sur les assi- 
ses mferieurcs. Pour donner dc la cohesion a ces blocs informes 
et sans grAee, ils les armerent de pieux de bois enfonc^s par 
lignes horizontales ; les extremites saillantes donnerent A Pcru- 
vre on aspect rebarbatif et hostile. Uu etroit raidilton, d’abord 
exterieur, puis enfoncA dans la masse, peruicttait au « muezzin » 
d attcindre le sonimet denude. 

Pour reellc qu’elle eut etc, la prosperity ancicnne de tiao 
pa rail s’etre singulierement amplitiec par la legcnde : Les con- 
querants marooains ayant occupe Gao aprcs la ddfaite des 
empereurs Askia deuieurerent etonnes dc l'aspect minnble des 
palais et de la cit6 ; il scmble de nos jours encore, surprenant 
qu’il ne soil rien reste dans le pays ui parmi les Sonrat actucls, 
ni parmi les Armas, ui parmi les Touareg, de tant de mits* 
quals d’or que le Tarik-os-Soudan nous ynumcrc si complaisam- 
inent. 

lie nos jours il ne demeure de la capitale Gao que des res- 

tes lamentables. Les pluies annuellcs, les tornados et les ouragans 

ont fotidu les murailles abandonnecs ; les sables entralnes ont 

reconvert les tumuli, la vegetation des talha est devenue mai- 

tresse du sol et les corbeaux A collier blanc sont demeures les 

seuls h6tcs des ruincs. 
u 

A l'ytude, il est encore facile de decouvrir les traces des 
murailles exterieurcs. arasees au niveau du sol ; l’absence de 
pierres dans les constructions les a reduites a ne plus niontrerau 
regard que des lignes sombre* traces dans le sable. Par place, 
toutefois, se dresse encore la margellc d’un vieuv puits ; ici 
s’ouvre Pcxcavation A demi ensablce d’un ancien silo brique 
interieurement. Partout sont nombreuses les tombes faites d’un 
cerele de pierres gtossieres ou d’une enceinte de briques cuites 
et plates enfoncecs verticalement ; certaines ont encore despots 
de tcrrc A demi eufouees ou des chcminecs de communication ; 
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( Uiches IMprchfi Cnlnniatc. 

I. (iao : le poste militaire ties Euro peons. 
t. Gao : une case indigene et lo Niger. 
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pr£s de la mosquee, les toinbes islamiques dressent quelques 
pierres tombales Rentes, presque effaces par les annees. Mais 
sur toute 1'etendue de la ville, les debris de poterics couvrent lc 
sol, pots, ecuelles, recipients d’eau ; certains Eclats sont vernis- 
ses, couverts d’arabesques ou d’ornementation en creux et 
temoignent d’un art que les Sonrat actuels ne savent plus 
atteindre. 

La bordure du Niger a seule conserve ses grands arbres et ses 
quelques toutres de dattiers. Alors que tout le pays fi la ronde 
ne s’ornc que de gommiers bns ou de « tebouraq » etiques, les 
frondaisons de Gao m&me sont superbes. Les vieux troncs perces 

et crevasses se dressent encore et jettent horizontalement des 

% 

branches enonnes qui couvrent d’un ombrage 6pais un cercle 
immense sur le sable brhle. 

Aupn's de ces frondaisons inaccoutumees, les populations 
sedentaires de Gao ont dresse leurs deineures acluelles ; ellcs 
n’ont plus construit de cases de terre & la mode ancienne, et se 
contentent de taudis de branchages ou de cahuttes elliptiques 
dont rarmnlure est faite de rondins et la couvcrture de nattes 
superposes. Ces installations ont alors des allures de tortues 
bom bees, et la porte d ’entree en est toute basse et toute 
etroile. Des enclos de branchages epineux limitent les courettes 
fangeuses oh les femmes pileut le mil et cuisent les cous-cous, 
on les enfants se vautrent dans la bone, oii le bdail s'accroupit 
aux heures chaudes, ou les odeurs sont fortes et aigres. 

Toute la population grouille et s’agite, sale et puante, au 
milieu des tumuli, de detritus r£cents, parmi les ordures et les 
pares a bestiaux, h 1’ombre seculaire des frondaisons £paisses, 
entre les feuillcs desquelles le soleil fait miroitcr la ligne lumi- 
neuse du Niger et estonipe sur la berge opposee. la haute masse 
rougie de la dune de Koyama. 

Le poste franeais et lc camp des tirailleurs sont situes sur 
un 6peron au bord du Niger, h pres d’un kilometre au sud du 
village. Le fortin est rectangulaire avec des inurs de terre cr6ne- 
l£s et sa facade ouverto vers le fleuve s’encadre d’unc double 
rangee de pylhnes surmontes de cr&nes d’el^phants, trophees de 
ehasse des officiers du poste. 
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Los cases coniques des tirailleurs forment un immense damier 
qu'ombront des allees d’arbres plantes depuis pcu. Le jardin 
potager, le port on s’Achouent les pirogues, on sont commc les 
dependences etA longueur de jour s'animent des ebals des nAgril- 
lous nus, des querelles des femmes aux seius decouverts, des 
chants et des danses des tirailleurs. 

Les populations de la region do fiao sont extremement melan- 
gecs et curieuses. Quatre tribus diflcrcutes de races et d’usages 
y sont au contact et, suivant les Apoques, y ont domino ou y ont 
Ate subjuguees ; cc sont les SonraY, les Arma, les Touareg 
loulliminden, les Kounta. 

Les SonraY forment la population la plus nombreuse : ce sont 
les descendants des Askia, les fondateurs de 1'empire sonral. 
Sedentaires, ils sont aussi appelAs « Koiroboro », c’est-A-dire 
homines des villages par opposition aux nomades. 

Cette race sonral, aprAs son ere de splendeur, fut soumise, 
par les Marocains lors de leur occupation de Tombouctou. Ces 
derniers installes dans le pays s’y croisArcnt avee les SonraY et 
formcrent les « Arma » qui se prAtendirent d'une caste supA- 
rieure et revendiquArenf la possession de tout le pays : terre, 
eau, vegetation, poissous du fleuve, etc., etc. Ce melange ini- 
tial des Marocains et des SonraY qui avait forme les « Arma », 
par la suite, ne se reproduisit plus, car ayant constituA une race 
dominatrice et autonome, les Arma aflecterent de ne plus se 
marier qu’entre cux. 

Les tribus du lleuvc cependant, sous les assauts repetAs des 
Touareg venus du Nord, durent peu A pcu accepter leur defaitc. 
« Arma » comine « SonraY » devinrent les tributaires des noma- 
des voilAs. Cependant entre les « Arma » etles Touareg, il s’Ata- 
blit une sorte d'entente pour tomber les uns et les auties sur les 
SonraY incapables de se defendre. Quelques pillages mAmes des 
« Arma »> par les Touareg n'envenimerent pas lours relations, 
car les « Arma » se faisaient par les Koiroboro rembouser au 
centuple. 

Href les SonraY, pilles constamment par les Touareg et les 
« Anna •> ne pouvant ricn possAder qui ne leur fut enleve, et 
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n’osant mGme passortir avec un « Boubou » (l), s’ab&tardirent et 
s’abrutirent. Chose curier.se, ils sont d’autant plus affaisses 
moralemeut que lcurs zones sont plus septentrionalcs et qu'ils 
sont plus longtcmps, par consequent, demeures sous la domina- 
tion dc lours envahisseurs. 

L’arrivee des Francais sur le Niger et dans le pays de Gao 
les a sauvesde la decheance complete. Mis h l’abri desormais des 
pillages de tous, arraches a leur situation degradante, ils tor- 
ment inaiuteuaut line population cn pleine regeiierescence mcn- 
tale. Suftisaminent laborieux, possesscurs de nombreux trou- 


peaux, adonu£s aussi aux cultures vivrieres, ils s’enrichissent 
pcu a pcu et prc-uncut le goht d’un certain luxe. 

Sous notre protection ct pousses par les Francais, ils recon- 
naissent leur personnalite et lours droits et se sachant defeu- 
dus, n’hesiteut plus a accroltre des richesses qu'ils savent leurs 
et a repousser (juiconque tend encore a les leur ravir. Le chef 
d’Ansongo n'a pas craiut ill (hue de resister aux demandes de 
« Fihroun »amenoukal des loulliminden qui reclamait des bneufs 
et des moutons comme jadis. 


La population 


•aT regeneree et mise au travail est pour 


Favenir un tr£s important element de richesse dans la bassc val- 
lee du Niger. 

Les Touareg loulliminden forment une des principales 
tribus berb^res : issus du Talilalet et de 1’Iguidi, ils out occupe 
TAdr’ar’ des Ifor'as et se sont fixes dans les territoires situes 
entre le Niger et l’Alr. Tres courageux ct Tiers, ils sont soumis 
plus nominalemcnt que de fait, par suite de la creation trop 
recente encore des compagnies ineharistes soudanaises et de 
l’absence d’une politique d ensemble leur egard 

Dans le Sahara inline, les Touareg lie sont pas tr6s dangcrcux ; 
a proximite d’une vallee riche comme le Niger, ils deviennent 
des d6vastateurs et des fl4aux. La domination francaise avant 
repousse ces loulliminden vers Tiuterieur, ils s’y livrent a l’elo- 
vage. Cependant leurs terrains de parcours out 6t6 jadis des 
colonies soural ou les villages etaicnt frequents et les jardins 


(1) Boubou . vetemeul ample dc guin6o. 





b Google 



r,\ 


CAHNKT I»K hoi IK 


nombreux ; il est done probable que dici quelques annees, ecs 
zones on la culture est possible lour seront pen ft peu ravies, si 
eux-mfimes ne se met tent ft travaillerla terre. L’avenirdes Toua- 
reg Ioulliminden est done vers la culture et s'ils se trouvent 
maiutenant trop grands seigneurs pour se faire agricultcurs, ils 
seront tot ou tard reduits a devenir les pastcurs et les bergers 
ties »< Koiroboro )> ou des kounta. 

Les kounta sont une tribu arabe, maraboutique, qui noma- 
dise an nord du Niger, dans les regions de Itarnba, Bourcm et 
Tondibi et qui, vers le sud, se trouve en contact avec les IoulLi- 
iniudcn et les Sonral. 

Phvsiqnement les kounta sont assess noirs, maigres, petits; 
ils portent leur cheveux longs; leurs traits sont emacitfs et souf- 
freteux. Parce qu ils ont etc des premiers ft faire leur sontnission 
a la France, nous les avous ton jours proteges : e“est une popula- 
tion fnusse et fourbe, qui ne s'est rapproehee de 


que par 

inl^rot \u fond, cetle tribu deteste profoudement les blancs ; 
elle a le caraclere r£clameur, menac-ant sans cesse d’adresser 


plaintes aux grands chefs, voire m6me a Paris, et d’allure gene- 
rale, elle est infiuiineiit uioins syinpalhiqur que ne le sont les 
Tou a reg. 

Cependant le fond du earactere kounta est le inercantilisme : 
tons soul ou vculent ftlre « dioula » (1). Ils teudent ft se lixer 
quclquc peu, et s’il est possible do les attirer au Niger, il y tro li- 
ve rout dans les lies du Active des terrains de culture favoraldes. 


Hamrnoedi leur chef vient dejft de se faire eonstruire une case 
a Tondibi et son intention est d’y servir d iuterinediairc aux 
Touareg, venus du nord vers le Soudan pour y acheter des 
graines. 

Cette mise en valeur future des terrains disponibles du Niger 
e>t inallicureuscment contraire aux interets des pastcurs nonm- 


des. Faute d eau plus au nord, ceux-ci sont obliges, pendant 
cinq mois de Failure, (Famener leur b^tail au Active et de le 
parquer dans les lies ou les roseaux et le « bourgou » (2) sub- 
sistunt toute l’annee. 


(1) Dioula : ncgociant aml/ulanl des bordsdu Niger. 
1.2/ Bourgou : surie de roseau du Niger. 
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Lorsque toutes ces lies seront transformees en champs cl cn 

* 

jardins, quelle ressource restera-t-il aux Touareg nomades eta 
leurs iroupeaux? 

Ce couflit £conomique est encore trop lointain pour avoir cause 
l’hostilite actuellemcut existante cntre les Touareg et les Kounla. 

4 

Ces derniers, simples marabouts, etaient jadis, tres inferieurs 
aux Touareg. Amies par les Francais, ils devinrent les plus 
forts et pilh'rent les Ifor’as, voir nieme les loulliminden. De 
Id vient la haine r^eiproque. 

Kn 1 90»i llanimocdi fut autorise a tenter un rczzou contre des 
Cheman-Ammas dissidents agreges aux loulliminden. An lieu 
des cent guerricrs pcrmis, il en groupu cinq cents et partit 
dans la direction du Tilemsi vers Kerehouel. Cc ne furent pas 
dcs Cheman-Ammas qui eurent it subir Tattaque, mais un petit 
campement d’loulliininden Kel-Ara dont le chef Bou-Mielil- 
oult-Sahib fut tuc, Fihroun amcnoukal des loulliminden jura 
de le venger en coupant la tele d’llammoedi. Depuis les deux 
tribus sont aux prises et nos etlbrts p<»litiques reussissent mal a 
les tenir separees. 

D’ailleurs les Kounta, gens rcligieux, guerriers d’oceasion, ne 
peuvent rien contre le gros de la tribli des loulliminden. braves 
et guerriers ; ils en out d’ailleurs line peur a trace. 

Ces quatre groupes d i Heron ts : Son rat, Anna. Touarcg et 
Kounta occupent done toute la region nigritienne de Bamba it 
Gao. 

Les pins interessants sont les Touareg : intelligents, pas fana- 
tiques, braves, ils sont inalheureusement par atavisme pit lards 
et paresseux, et par education pasteurs. Letir presence dans 
des regions riehes it toujours ete tine cattse de ruine, et de la 
vallee du Niger nous sommes obliges de les repousser vers le 
Sahara alors qu’il est facile de sc rendre compte qu'iks pour- 
raient 6tre les meilleurs anxiliaires de notre domination dans 
ies zones desertiques de I Afriquc occidentale franeaise. 

Les Kounta sont Arabes, fanatiques et ptftris de la haine des 
Franeais. Toutefois ils aiment l argeut et le commerce et il est 
possible de les tenir par l’int6ret. Aucun autre sentiment n’aura 
de prise sur eux et il est inutile de cherohcr it les rallier tie 
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cu'ur. Fixes ct cultivateurs, ds pourront apporter leur appoint a 
la prosp^ritc du Soudan. 

Les « Anna » sent peu nombreux. Leurs privileges 6tant 
d£truits, i Is sc fondcront necessairemcnt avec les Sonralf. 

Les SonraY sont de tous les moins intelligent* et les plus 
grossiers. Mais tls sout laborieux et notre domination a conside- 
rablement nmeliore leur situation. II nous en sont reconnais- 
sants. C’cst sur eux que doit porter tout I’effort de perfectionnc- 
ment moral, car e’est leur travail et les resultatsqu ils obliendront, 
qui seront les principalcs causes de la prosperity certaine, mais 
encore future, de la vallee du Moyen-Niger. 


RETOUR EN FRANCE 

A Gao mon voyage suharien est aelieve. Le Niger, route vers 
Dakar, est unc voie couuue et journellement parcourue. 

Du 8 juin an 24 juillet, je suis demeuri; k f»ao. Soil que j’aie 
uavigu6, partant en chossc, vers Tabango, soit qu'aux environs 
de Gao j‘aie releve les textes aneiens que les vieux marabouts 
eonservent daus des caisses recouvcrtcs de cuir, soit mdme que 
j’aic patiemment atteiidu roccullation n£cessairc k la fermeture 
des calculs astrouomiques, mon long s£jour ii Gao a ete un 
enchantement au milieu des aimables camarades du postc 
auxquels j’adresse ici mes renieroiements et mes vauix. 

La vie v est delicieuse au milieu des amis que n inerve 
aucune « soudanite », dans ce poste oil les seines distractions, 
les galopades a cheval, le tennis, les bains dans 1c fleuve, 
client une aflectucuse ambiance sur laquelle le soleil turbulent 
u’a nulle action. 

Ce n’est pas sans regrets que j ai quitte le poste de Gao, et 
le capitaine Pasquier et ses officiers. 

Le 2i juillet je remonte le fleuve, en uue pirogue d’acier, 
vers Tombouctou. 

Le 25 juillet je suis au poste de Itourcm ; j’y laisse mon vieux 
Barca et le jcune Larbi qui tous deux rejoindront, qui l’Adr’ar’, 
qui le Tidikelt. en se joignant aux cara vanes transsabariennes. 

2<» juillet. — Passage aux rapides de Tosaye. 

27 juillet. — Arrivee a Bamba ou j aile plaisir de trouver le 
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i. Cases indigenes . 

■2. Une autruclie el cases des tirailleurs soudanais. 

3. I n des arbres ancicus de Oao el le Niger. 

1. Lc vioux It area devant les cases tie Oao. 

5. Le poste do Oao vu dn village. 

0. Oao. Itetour du marcli6 dans les patmiers au Lord du Niger. 
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lieutenant Lenglume qui vint, il y a deux mois, nous joindre a 
Timiaouin. 

31 juillet. — Arrivee & Tombouctou. 

De (iao k Tombouctou, les populations du fleuvc se livrent k 
la culture et a la p6che. 

Leurs instruments ne manquent pas de pittoresque. Pour 
defoncer le sol, ils utilisent une sorte de houe qui est k la fois 
pioche et pelle. Lc plus souvent la palette terminale est de fer; 
mais en certains villages, les Koiroboro out encore leur outil 
cmmanche d’une pierre plate polie. 



Kmu KatroWr^t 

Pour la p6che, les hommcs utilisent un filet dont voiei lc 
module (fig. n° 1). 

Les femmes n'emploient le plus souvent que de simples 
paniers faits de petites lattes de bois. Idles se mettent i» plusieurs, 
cement les poissons dans un ccrclc ferm6 et bouchent de leurs 
nasses toutes les issues (fig. n° 2). 
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8 aoilt. — Depart tie Tombouctou avec le lieutenant Perreaux 
a bord d’une vedette a vapeur. 

11 aoilt. — Arriv6e a Mopti. Attente du vapeur « Mage » 
pour remonter le fleuve vers Koulicoro. 

La ville de Mopti est le centre sur le Niger de deux commer- 
ces tres importants : le commerce des grains et surtout du riz 
et le commerce des plumes d’aigrette. 

Le riz se cultive dans toute la region du lac Debo et, chose a 
remarquer, il est d'autant meilleur que les champs sont plus 
voisiusdu lac. Les meillcurs produits viennent d’Acca. En 1907, 
Importation du riz vers la haute vallec du Niger a atteint 
1.500 tonnes. Le riz du Debo est mdme exports vers Tombouc- 
tou oil les « daouna », terrains laisses 6 sec par Tassecbement 
annuel des lacs, n’out pas une production suftisante pour l’ali- 
mentation des populations. 

La grosse difficulty pour l’exportation du riz est le decorli- 
cage des grains. Du temps des esclaves, c’ctaient ceux-ci qui fai- 
saient ce travail ; de nos jours les lib£res ne decortiquent plus 
que juste pour leur consomination personnelle. II a fallu faire 
etablir une d£cortiqueuse ft vapeur (usine Simon); mais les 
grains de riz different de taille suivant leurs lieux d'origiue, ce 
qui nycessile des modifications perpeluelles de recartement des 
meules et est une cause de grosses difficultys. 

L’aigrette etait, il y a quelques anuyes, extryraement abondante 
dans la rygion de Mopti. La chasse improvable qu’on a fuite a 
caus6 une disparition presque absolue. 

Eu 1906, 250 kilogs de plumes furent exportes, ce qui fait au 
minimum 150.000 oiseaux tues. 

Itcccmment la chasse a etc interdite pour deux ans ; mais 
voici deux coiistatations curie uses qui ont et6 faites en ccs der- 


nieres annees 


Les plumes, meine des adultes, ont un developpement inoins 
considerable que jadis. On en Irouvait autrefois de 60 centime- 
tres de longueur; en 1907 les plumes de 40 centimetres sont 


tres rares. 


D’annee en amice, les aigrettes progressed vers le nord et en 
suivant la vallee du Niger. 11 y a quelques annyes, elles ctaient 
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par troupes & Bobo-Dioulasso, San et Mopti. Depuis elles ont 
remonte jusquau lac Debo. Actuellemcnt elles se sont trans- 
poses sur la brauche descendante du Niger, vers Ausougo et 
Labezenga. 

18 aoiU. — Depart de Mopti sur le « Mage ». 

19 aout. — Accident de machine k bord du « Mage » ; deux 
uoirs sont tues et nous sommes immobilises pour plusieurs 
jours. 

23 aoilt. — Depart du « Mage » repare. « 

28 aoht. — Arrivee k Koulicoro. Debarquemcnt. 

De Koulicoro a Dakar, voyage par chemin de fer, bateau k 
vapeur, chemin de fer. 

Embarquemeut k Dakar le 15 septembre. 

Bordeaux le 22 septembre 1907. 
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1. Chasse h I’liippopolamc. 

•2. Depart rie Gao pour Tombouctou par le Niger. 
:i. Cliasse au pelican : les victiines. 
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L’Adr’ar* on pay* des I for 'a* 


Le pays habits par lcs Touareg lfor’as ct qui porte cn languc 
tamachcque le nom general de Adr’ar’ s’ctcnd cntre lcs 18“ et 
21° degres de latitude borcale. 

Les Kcl-Ahqggar prononcent tous le nom de TAdr’ar’ : 
Ad’ar « [ 3 w ce <l u * S1 g n ^* e caillou assez petit, et ce nom, a-t-on 
cru, marquait ('opposition entre ce pays de reliefs peu accen- 
tues et le Ahaggar qui avec ses sommels de 2.200 mdtres est la 
a grande pierre ». Le mot Adr’ar' des Ifor’as jadis frequeminent 
employ^ naurait 616 dans ce cas qu une deformation arabe du 
mot Ad'ar. 

Toutefois il est certain que les Ifor’as eux-m6tnes, les Ioulli- 
minden et les a litres Touareg du sud appellent leur pays 
Adr’ar’ « V » ce qui signilie « montagne ». Les Kel-Ahaggar 
appellent une montagne Adrar (oo)/) qui est le m6me mot avec 
les sons adouris ; c’cst done par corruption et non par appli- 
cation d’un autre nom qu’ils disent Ad’ar au lieu de Adr’ar’. 

Nous appellerons le pays des lfor’as Adr’ar’ cn suivant 1‘or- 
thographe des habitants ; pour 6viter une confusion avec TAdrar 
de Mauritanie il sera souvent bon d’adjoindre un qualificatif et 
de dire : Adr’ar’ Nigritien ou Adr’ar’ des Ifor’as. 

En ccs derni6res annees, TAdr'ar’ fut h plusieurs reprises 
visit6 par des Europ6ens. En 1904, il fut travers6 h Taller et au 
retour par la mission Thevcniaut qui rencontra h Timiaouin le 
chef d'escadron Laperriue, commandant superieur des oasis 
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sahariennes. Ce dernier ne fit que parcourir la lisiere nord du 
pays. 

L’annce suivante, durant les mois dc juin et de juillet, les 
reconnaissances du capitaine Diuaux, commandant lanncxe d'ln- 
Salah, et du lieutenant Clor ne visittrent encore que la zone 
comprise entre In-Ouzel, Timiaouin et Tin-Zaouatcn. Mais 
M. Gautier, venu avec le detachemcnt algerien jusqu’a Foucd 
Touk^emin, continua son voyage sous la proteclion de quelques 
Iforas. et aprts avoir parcouru, rapidement il est vrai, mais 
avec attention toute la bordurcest de rAdr*ar\descendit jusqu’a 
Gao par la vallee du Tileinsi. Dc ce voyage, M. Gautier rapporta 
une etude qui five dtfiuitivement la geologie de ccs regions et 
la premiere carte des pays qu’il traversa ; mais il n’eutque pen, 
le loisir d*etudier la population mtine. 

Eufin le 28avril 1907, trois reconnaissances fran^aises se sont 


jointes ii Timiaouin. Le capitaine Diuaux, venu de In-Salah avec 
ia mission du capitaine Arnand, trouvait en ce point les detache- 
mcnts meharistesde la compagnie de Bamba et de la compa- 
gnie de Gao. Les itiueraires dans I’Adr'ar' de ces trois reconnais- 
sances avec la precision que leur apporte un canevas de douze 
positions aslronomiques nouvelles permettent de donncr sur le 
pays des indications definitives. 

L’Adr’ar’ est assurement tout entier de formation archeenne et 
volcanique. (Vest un plateau de roches granitiques ou porpliyri- 
ques cn partie enfouies et qui s’incliue legAreinent vers l ouest ; 
un rebord etendu du nord au sud, est constitute par un trts 
important massif rocbeux, 1 adrar Ter’arr ar ou se trouvent les 


plus hautes altitudes avec les mouts Etfcn et Ahaggan et qui est 
liinite dans toutes les directions par une falaise presquc ver- 
ticale. 

Ce massif de Ter’arr’ar est horde au nord par 1‘oued Tar’lit, 
traverse de part en part par l’oued Tabankort, limite par Toued 
Alioug' (ou Eleoui) au sud et penttre jusqu’au coeur par l’oued 
Maret. Sa difficulty d’nccts et la presence de points d’eau nom- 
breux, redir et tilinas, en font le refuge des Dor as en cas d’in- 
vasiou eunemie. 

Autour de ce noyau central, se presseul des massifs isolts, 
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rnoins hauls et moins importants qui lui font comme une 
couronne continue. C’est au nord, l’adrar Tessalit, J’edrar 
Timiaouin, l’adrar Teg’oug’mel, I’adrar Toukcemin, i’adrar 
In-Ouzel ; a Test, l’adrar Dourit, 1’adrar Ti-n-Ibr’oren et Tadrar 
Ouzzein ; au sud, l’adrar lchoualen, l’adrar Taclidalt, l’adrar 
Ilebdan, 1’adrar Gounhan ; A I’ouest enfin, 1’odrar El-Mamas et 
I’adrar Eehchcll. 

Tous ces massifs paraisscnt dc constitution semblable ; la plu- 
part sont formes de rochcs porphyriques dont les ardtcs primi- 
tives furent arrondics par les tourmentes de sable chasse par 
le vent. Mais tandisque les granits et les laves du Ahaggar ont 
conserve leurs teiutes claires dont la puretA dc Talmospherc 
idealise les roses et les gris, les porphyres de 1’Adr’ar’sesont cou- 
verts d'une patine noire, luisanle, A tel point qu’on les croirait 
frolics A la mine dc ploinb. Sur cette surface les rayons du soleil 
se reflMent ; lour chalcur ellc-mdme se refracte dans Tatmos- 
phere ambiante de telle sortcque se trouve annulec, toute action 
caloriquc interne ; les rochcs restent lisses et polies et ne se 
desagregent plus comme dans les regions scptentrionales par 
I’ccaillcment successif de minces plaques concentriques qui, 
sous Taction r^petec des brusques refroidissemonts nocturnes, 
succedant aux 6chaufleinenls solaires, rongent peu A peu, par la 
face cxposdc etjusqu’au rognon central, les granits ovoldes du 
A h a gga r. 

Parfois la poussee volcanique a souleve d’un seul jet la masse 
des ndrar Ter’arr’ar et Ilebdan et les a hordes d’escarpements 
verticnux ou les £boulis r£cents decouvrent sous la patine super- 
ficielle, des tonalites rouge sombre, trace des embrasements 
anciens. Parfois plus contenuc elle a incurve des dAmes polis 
qui, ci et 1A, saillent du sol comme I’^caille demesuree d’une 
tortue prehistorique, et a donue aux adrar Tin-Daoudaouan et 
Dourit l’ample models dc coupoles surbaissecs. Plussouvcnt les 
massifs restent bas et diffus et les blocs y sont jel6s p£le-m6le 
comme sur une plage de gigantesqucs galets ; les points culmi- 
nants s'v degagent A peine ; hors le lit des oued, les seutiers 
serpentent autour des roches qui les coupent A chaque pas et 
parmi ces chaos ou les points de rep^re souvent font d6faut, le 
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voyageur se sent perdu comme en la Iristesse de ruines informes. 
Quclque fois sur les Hanes des aretes, des tribus dont le souvenir 
s’est eteint ont clev6 des mausolees antiques, sorte do eolonnes 
creuses oil les pierres sont dressees sans ciment ; les assises 
ordonnees se profilent dans le ciel et tranchent sur le fouillis 
dont la nature a tapisse le sol. Sur le rebord du sentier oil les 
pas ont poli les cailloux, de distance en distance, quelque arbris- 
seau £tique, aux feuilles 6ternellement mangees par chaque 
mehari passant, s’est tordu sous les efforts des tourmentes d hi- 
ver. iNullepart 1’eau des pluies, avant d’atteindre la coupure de 
la vallec, nc serpente par mille ruisselets garnis de sable fin ; 
entre ces pierres qui laissent eutre elles des cavites, des trous 
qu’aucune torre n’emplit, elle ne peut se frayer un lit an grand 
jour et elle disparalt vers les couches internes entralnaut dans 
les aufractuosit£s profondes toils les debris v6getau.\ apportes 
paries vents. Aussi la montagne do I’Adr'ar* est elle partoutd’une 
aridity sauvage, d’une s6veritd rude que n'annoblit pas lharmo- 
nie ou l’ampleur de la structure g6n6rale. Sa tonality et sa dis- 
proportion lui donnent partout un aspect triste, presque lugubre ; 
l’air memesi transparent et si vivant dans le nord est ici cons- 
tamment embrume et 1’horizon garde sans cesse une ceinture 
basse de vapeurs rouges faite d un argile impalpable, poudre 
fluide qui apparalt pour la premiere fois et remplaee dans les 
bas-fonds le sable toujours si propre des zones septentrionales; 

I)e ces massifs arch6ens ou voleaniques, M. Gautier n’a eu 1’oc- 
casion d’etudier la formation que de deux t res importants : 
l’adrar d’ln-Ouzel et 1’adrar lbeldan dont les contreforts vont 
jusquM Kidal. Je crois que 1’explication geologiquc qu’il en 
donne pourrait s’appliquer h tous les aulres massifs de 1’Adr'ar’ 
qui se presentent tous sous des aspects identiques. 

Mais chose remarquable, le charme de l’Adr’ar’, pays de mon- 
tagnes, reside tout entier dans les depressions ou, vis-A- vis de la 
montagne morte et solitaire, s’£panouit dans les oued la vie 
intense a la fois d une population plus favorisce. d une flore 
devenue d’une richesse iuconnue des zones septentrionales et 
d’une faune press£e d’antilopes et de betail errants parmi les 
pAturages plus frequents et plus drus. 
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Ces oued, entrc lcs hautes falaises verticales de l’adrar Ter’ar- 
I’ ltr se retrecisseut parfois en des gorges sauvages, encombrees 
d’enormes blocs tonibes des ft-pics et oil I’eau des pluies hiver- 
nales sejourne dans des anfractuosites profoudes de la roche. Ces 
defiles n’ont nulle part 1’ampleur et la majesty des gorges de 
Takoambaret dans les contreforts du Mouydir; niais ft Tahort 
par exemple, elles se parent d’unc reclle grandeur et devant les 
cascades ass6checs, les agclmam oil sejourne un peu de liquide 
boueuv, les £boulis enormes qu’escaladent les chevres venues 
boire aux places oil l’eau affleurc sous le sable, il est aise de se 
figurer combien, apres un ouragan dans la montagne, le passage 
doit £tre impressiounant alors que le torrent ft pleins bords v 
bouillonne et s’irrite. 

IMus loin au coutraire, 1'oucd s’epand dans des plaiues vcr- 
doyantes et la, sans cours nettement trace forme de vastes cir- 
ques auxquels les montagnes lointaines sont une ceinture 
eslompee. Dans ces foods les pluies annuelles entretieuucnt une 
vegetation qui coutraste avec l’aridite des tanezrouft du noid 
et de Test. A l hivernage les talha ou gommiers aux grosses 
fleurs jauues, les tabouraq au fcuillage opulent, les tichaq 
vert ccndre garnis d'epiues ligneusos, les herbages de mille 
especes, drus et vigoureux, donneut Timpression des pftturages 
fertiles du Soudan. A la saison sechc mOme, les arbusles con- 
servcnt prcsque partout leur paruie de feuillage vert ; l’cau des 
oued circule en etTet ft une faiblc profondeur sous le sable; it la 
surface du rocher, et l’huinidite monte jusqu’aux raciues pro- 
fondcs ; lcs graminees se dessechent, mais le sol sc couvre alors 
de ces jobs tapis d’allouminouz d’un jaunc si clair et si franc 
sous le soleil et c’est pour lcs mehara line nourriture abondante 
et d'autant plus un regal que tous les arbres des zones monta- 
gneuses, sont alors depouilles et immangeables. 

Dans les parties de leur cours oh les oued n'ont pu s’etendre 
librement, lcs eaux des tornades out, dans la vallee, tapiss6 de 
sable fin un chenal sinucux oil nulle plante ne pousse, tandis 
qu’ft droite et ft gauche des berges nettement marquees par des 
ressauts ft pic se couvrent, jusqu’ft la falaise rocheuse voisine, 
d arbrisseaux serres, d’arbustes aux branches inclinees. Kt ces 
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oued out alors lout A fait Failure de nos riviAres dc France, des 
petites rivieres des regions moiitagnenses snr le iriiroir desquelles 
s’inclincnl les saules ou les bouleaux. Far si dans TAdr’ar une on 
deux fois par an seulemenl la riviere coule A pleins bords enlre 
ses berges embronssaillees, dans le lit memo, le sable ondiilc en 
vagues legeres reste toujours si propre, si debarrasse de lous 
debris de branchagc ou d’herbe qnil semble une eau que 
n’cgaierait mil rellet des vegetations riveraines. 

Avec ce facies particulier A TAdr’ar’ et que je n’ai revu ni dans 
le Ahaggar, ui dans TAzaouad ou le pays Oulliininden coulent 
presque toutes los rivieres dans les parlies montagueuses dc leur 
eours. Ainsi Toned Afara, Toned Tar'lit, Toued Alioug’, Toued 
Telia, Toued Fs-Souk et bien d'antres ont de ces lits de sable 
iicttcmcnt traces : dans cette zone d£jA soudauaisc, les pluies 
plus abondautes font sans doute cooler assez frequemment les 
(>aux, et avec assez de force dans les adrar poui que les vege- 
tations naissantes nc puissent resister A leur violence et a Ten- 
fouissement sous les sables eutralues. 

Parsuite de Tincliuaisou generale de PAdr’nr', presque toutes 
les rivieres s’etendeut d’abord largement depuis leur source jns- 
qiTau rebord du plateau ; la, elles se creusent vers Touest tin 
clicnal dans les moutngnes; ensuite elles s’eiargissent A nouveau 
dans les plaines qui bordent les falaises et vont eiifin se perdre 
dans la vaste depression occidentnle collectrice qui aboutit au 


lilemsi. 

Les premieres cartes out jadis represents le systeme liydro- 
grapbique du pays sous forme d’unc serie d'oued tous mathe- 
matiquemeut paralleles les tins mix autres, orientes est-ouest, et 
allant tous se jeler dans uu Tileiusi rectiligue et vertical, 

Cette conception outr£e correspond bien un pen. il est vrai, A 
l'impression premiere que ressent le voyageur quaud, dans la 
partie moutagneuse, il doit traverser une sArie de failles dont 
les eaux vont uniformement, au dire des guides, se jeter au 
l ilemsi. (Test que, lorsipTon lie les interroge pas A fond, les 
indigenes se bornent A doiuier Taboutissement final de toutes les 
( aux du pays ; inais si de fait, presque toutes les rivitVes ont un 
eours isole et solitaire daus les adrar, des qu’elles sont sorties 
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de la limile des rochers, des qu’elles pAnetrent dans les pAtu- 
rages ifor’as et plus loin dans la depression Kounta, dies se 
reprcnnciil A imiter tontes les rivieres ; dies sc jcttent l’une dans 
I’autre par des continents bien apparents, et ce n’est guAre qup 
par les trois oued Alioug’, lnchedan et Ebdakan que toutes les 
eau\ pluviales de l’Adr’ar’ aboutissent au bas-fond de Tcsakaut. 
tele du Tilemsi. 

L'oued Alioug’. (en arabc Alioug’, en tamachAque Eleoui) est 
sans mil doute l’artere la plus importante de l’Adr’ar’.Il recolte 
en eiFet les eaux de tout le versant occidental du pays, amenecs 
paries oued Ir’err’er. Tar’lil, Tabaukort et Marct et meuie une 
partie des eaux du uord pnisquc la source de l’lr’err’cr est au 
voisinage de Timiaouin et cdle de l'oued Tar’lit pres de Mou- 
lt essa. L’oued Ir’err’er recoit par les oued Afara et Abanko les 
eaux de I’adrar Tcssalit et recolte lui-mcbne cellos de l’adrrr 
Teg’oug’mcl et d’une partie de 1 adrar timiaouin ; large et rcni- 
ph de pAturages il u’a malhcurcuseinent que peu de points 
d'eau permanents. L'oued Tar’lit, le plus important a pros l’oued 
Alioug’ taut par sa longueur que par ses pAturages, collecte les 
pluies de l’adrar Toukyeniin et du versant uord de l’adrar 
Ter’arr’ar ; il n'a de noinbreux puits que dans la partie infe- 
rienre de son cours. L’oued Tabankort va chercher a travers 
I’adrar Ter’arr’ar les eaux de l’adrar Dourit. L’oued Maret s’ali- 


mente au coeur de I’adrar Ter’arr’ar. Enfin l’oued Alioug’ lui- 
ineme s’enfle des eaux de l’adrar Dourit, de l’adrar Ti-n-Ibr’o- 
ren, de l’adrar Iclioualen, de I’adrar El-Mamas, de I’adrar 
Echchell et ne le cede A aucun autre coniine pAturages; mais 
les puits y sont toujours proches et abondants et cela explique 
que le cours de cet oued soit la principalc zone de concentra- 
tion des Ifor’as. 

L’oued lnchedan qui, dans son cours superieur s'appelle suc- 
isivement oued Tagmart et oued Telia prend sa source dans 


l’adrar Ichoualen et longe le versant occidental de I’adrar Tach- 
dalt. Etroit ct resserrA par les rochers, il tire sa principalc 
importance de son passage a Telia, dans le voisinage duquel 
nomadise toujours Mai, le grand marabout Kounta des Ifor’as, 
proprietaire de tres nombreux troupeaux. 
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Eufin I’oucd Ebdakan contournant le sud dc l’adrar Tachdalt 
amcnc au Tilemsi les eaux loiutaiiics de la falflise orieutale, hien 
moins ahrupte, dc l’Adr’ar’. Son cours infericur se grossit des 
pluics dc I’adrar Tachdalt, de 1’adpar llchdun, dc 1’adrar fioun- 
lnn ; t res cn amont il cst considdre comme formant la limite 
extreme dc I’Adr’ar ct les pti its comme cclui dc Arli, separes 
dcs autres puits par plusicurs jours, sans can, sout peu fro- 
quentes ct inconnus dc bcaiicoup. 

Ce svsteme hydrographique, complexe et ramific.est malhcu- 
reusement uii rdsean artcriel oil le sangnc circulc pas. Bien que 
dans l’Adr’ar’ les pluics soicut amiuellcs, regulieres ct bien plus 
aboiulautcs que dans le Ahaggar ct I’Almet, l ean nc eoule (juc 
tres rarcmcnt dans Ic lit asseche des oucd. Par contre, les 
nappes d'infiltration sont particuliArement abondantcs, cartoutes 
les eaux tombccs dans le pays ne le quittcnt pour ainsi dire 
jamais ; elles s'infil trcnt dans le sable et il n’en est qu'uiie quaii- 
tite infiine qui, lors des plus grands ouragans, aille superficiel- 


lement se peidre dans les regions plus basses du Tilemsi. Or, A 
pen de profoudeur, ces eaux d’infiltration sout re ten lies par 
la surface rocheuse, et les nappes, que des puits nombreux 
atteignent, mais n’epuisent jamais, sont empAchces par des bar- 
rages liatnrels d’aHer s’epandre sou terrainemcnt vers des zones 

inferieures. 

Anssi les Ifor’as ne sont-ils jamais menaces du manque d’eau ; 
ils out pti A loisir multiplier les puits dans les pAturages abon- 
dants et se sout Avite ainsi des abreuvoirs fastidienx et les lon- 
gues poussees des troupeaux vers I’cau loiutaine. 

Ces puits qu’ont eu a creuscr les populations dc I’Adr’ar’ ne 
sont tiulle part profonds, ct ne depasseiit jamais une douzaine 
de metres. Les Touareg, d’ailleurs, n’en utiliscraient pas de plus 
creux et ils prAferent doubler une 6tape que d'abreuver leurs 
troupeaux audela de cette profondeur. 

Les puits vAritables, ceux que les Touareg appellent « anou » 
sout des trous de dix A douze metres de profondeur dont 1’ori- 
fiee surelcvA est gAneralemciil retreci par des pieces de bois 
posecs au-dessus du vide et sur les(juelles les terres viennent 
prendre appui. Creuses sur la berge nieme de I’oued, hors des 
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atteintes du courant n£ d'un orage dans 1’adrar, ils sont le plus 
souvent au centre d une petite clairiereque les arbrisseaux out 
desertc, ii la suite des injures repet^es du betail impatient de 
1 can. La, le sol niele de detritus se couvre d'nn terrcau noi- 
ratrc. dame par les sabots presses et dont rimpcrm&ibilite 
eiitrctie.nl pres des abreuvoirs uii mar£cage iuasseche. Tousles 


animaux de la fauue desertique, viennent y boire, les piutadcs 
en compaguies, les pclits fauves A l'abri de la unit, les singes et 
les mille petils oiseaux dont le babil etonne les oreilles habituees 
au grand silence des £tcuducs sahariennes, El la, au voisintigc 
du puits, tout ce petit monde, latent parmi les arbustes et les 
herbages cliques, palpite, inconscient du desert, et des sables et 
des tanezroufl sans eau et des solitudes iinmenses don * la vie 
est absente, inonaut l'Aprc existence qui nalt de ces quelques 
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outtes epandues par la inaladresse des chameliers ou des fem- 


mes. 


Les Iforas ne font jamais de ma^onneries en pierces seches ; 
quand la tluidite du sol oblige a un cotfrage, cclui-ci, toujours 
sommaire, est constitue en rondins legers derriere tesqucls est 
tasse un matelas de drlnu ou de feuillagc. Le drlnu doune au 
liquidc un go u t desagreable, mais qui semble indifferent au 
palais des nomadcs. Le puisagc se fait toujours au moven de 
seaux de peau (delou) sans le secours de poulies ou la traction 
d’animaux ; un procede plus perfectionue n’existe guere qu’eii 
quelques centres de culture. 

I n des puits les plus profonds de i'Adr’ar’est, au dire des indi- 
genes, celui de Es-Souk qui ntteint une douzaine de metres. 

Les « auou » ne se rencontmjt gencralement pas hors ties 
depressions et des plaiues. Dans la zone moutagiieuse, la nappe 
liquide tiltre le plus souveut a si faible profondeur qu’il suflit 
pour ratleindre de ereuser <;A et la, des excavations de 1 ni. oO 
ii 2 metres A travers la couche superlicielle du sol, A proximite 
des eampeuients frequentes, les Ifor’asont ainsi dix, parfois vingt 
de ces « tilmas » 1’un A cGte de l’antre; ceux-ci soul situes le plus 
souveut en un point ou la vallee se retreeil sous le surplumh ties 
cretcs porphyriques. Si le sol est argileux, ce sont des cavitcs A 
parois verlicales, elargies par les eboulis frequents et ne conic- 






b Google 


c 


2 62 


HENSEU'.XKM KYIS SUKN TIFIQUES 


Hit lit qu’une call boueuse el croupissante. Mais dans le lit de 
sable fin des oucd, lcs tilrnas ctiniques out une eau claire, 
filtree, qn\in abreuvoir trop abondant epuisc, mais qui sourd a 
nouveau aprfts quelques instants d’attente. Dans les gorges et les 
rochers, ft Tahort, par cxemplc, lean vient parfois affleurer ft 
la surface m6me du sol, et les chftvres, conduites ft Pabrcuvoir 
dans le lit de sable du torrent, ereusent de lours pattes des til- 
mas minuscules et aspirenl 1’eau qui suintegoutte ft goutte entre 
les graviers humides. 

Knfin, dans la niontagne ineme les redir (en tamaeheque 
agelmain) abondeut. Cc sont des cavit6s sans issue dans le 
rocher, ou de petils creux ft fond argilcux, ou des depressions 
formers par un seuil dans le lit d'nn oued. Lft, l’eau soit direc- 
tement de la pluie, soit de 1’oued qni coula lors d’un oragc, 
forme de petits lacs qui s’asseehent plus ou moius vite par eva- 
poration ou par infiltration lente. Cos points d'ean quand ils 
existent sont extrdmement frequentes, car I’abreuvage n’y neces- 
site aucun travail, mais ils sont presque toujonrsdans les rocbcrs 
et leur accfts est souvent difficultueux. L’ndrar Ter’arr'nr a la 
reputation de eontenir un grand nombre de ces redir. Le plus 
remarqnable est celui de (Juortegach, au sud du massif : un 
petit oned trds resserre par la niontagne est brnsqnement bavre 
par un seuil rocheux en decii duquel se forme un lac qui pent 
avoir six ft sept metres de large, une vingtainc de metres de lon- 
gueur et dont la profoudcnr an dire des indigenes est conside- 
rable. D’autrcs agelmam existent pres de Kidal eta Tahort. Ln 
rftgle generate, ils sont tres iiombrcux apres les plilies et s’asse- 
ehent Icntemcut de iiovcmbre ft mai ; je nc connais quo ceux de 
Onortegach et de Tahort qui soient permanents. 

Par comparaison avec les a u tres regions du desert, ces points 
d’enu de l’Adr’ar’, anou dans les vallees largement ouvertes, til- 
mas et redir dans la zone moutagneuse, sont extremement nom- 
breux ft tel point que sur tout le versant occidental du plateau, 
il est possible aux earavanes de s’abreuvcr ft chaquc etape et 
parfois nu' me de rencontrer dans la meme journee un nombre 
important d’abreuvoirs. 

Cette abondance simultanee de l’eau et des pftturages a donne 
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i\ PAdr'af* tine imputation presquc unique dans le Sahara. Lors 
des periodes seclies, les nomades de toutes les regions du nord. 
Kel-Ahaggar, Kel-Ahnet. etc., viennent se refugier dans ce pays, 
parce qu its soul stirs sans trop s'eloigner de leur zone de noma- 
disation d'y trouvereu tout temps de I’eau et des herbages pour 
leur betail. Lout* presence memo u’est pas une gene pour les 
Ifor’as dont les animaux ne peuvent utiliscr tous les p;\tu rages 
existants. 

Aussi sont-ils extraordinairement vivants tous ces oued, elar- 
gis ou encaisses entre les rochers, et ou paissent en permanence 
cbevres et moutons. A chaque buisson, dressees contre les 
tallia dont dies s’eflorceut d’atteindre les plus hautes branches, 
les jolies bdes, agiles et mutines indlen t leur robe blanche ou 
fauve aux tonalites claires des feuillages et du sol. Elies vont 


de-ei. de-la, s’eliraient ou s’intcrpellent avee des bdlements 
aigus ; les tout jeunes chcvreauv dans les pelits enclos de bran- 
cltages, h l’ombre des rochers, dorment pesamment ou dej.l lut- 
Icnt entre eux, tandis que sur une Eminence de sable quelque 
imr’ad ou quelque femme surveille le troupeau vagabond. Par- 
fois, hautain et titditlerent, sur son mehari blanc, un Ifor’as 
noble, lance au poing, bouclier a la rahln, passe par la vallee ; 
sa haute silhouette s’eloigne lentement et depasse longtemps 


les branches les plus elevees des gommiers et des tabouraq. 
Cachees par la vegetation, les tentes s’isolent de-ci, de-lft ; niais 
toujours d’autres tentes sont voisiues de telle sorte qu’il est loi- 
sible aux femmes, aprt N s I’heure de la sieste, d’aller auxeampe- 
meuts amis, de s’y distraire en chautant ou en commentant les 
nouvelles ou encore d'y mendier au caravanicr du nord quelques 
dattes on quelques perles. Et ce n’est qu’en cas de danger immi- 
nent, que les Ifor’as penMrent h I’interieur des montagnes, en 
leur refuge general de In -Tammakkoust dans I'adrar Ter’err’ar; 
encore ces montagnes si noires, qui jetteraient un voile de tris- 
tesse intense sur le pays, n’etait l’exub^rante vie des oued, ne 
sont-elles pas a im'me de proteger bicn eflicaccinent les Ifor’as 
par suite de leur pen d’etendue et do leur faeilile relative 
d’acces. 


Aiusi, dans les oued se concentre toute l'existence des Ifor’as. 
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Groupes sous le commandemcnt dcs amrar, ils nfenent de pAtn- 
ragc en pAturage, l’Apre vie des pasteurs nomadcs. Cepeudant 
cerfaines regions scmblent les attirer dc preference et c/est ainsi 
(jue lcsoued Alioug’ et Tar'lit ne sont qu’u nc succession de cam- 
pcments. 

Mais ce serait une erreur de croire qu’en dehors dcs oucd et 
dcs adrar, lcs centres de culture appefes « arrem .»> aient une 
importance quelconquc dans la vie politique dcs fractions toua- 
reg de I’Adr’ar’. 

Ces arrem sont au nombre de six : Tessalit, In-Tebdoq, Ir'a- 
clier, Ararebba, Telia et Kidal. Tous sont, en general, extrdme- 
ment peu importnnts et ce n’est nullement d'eux que les 1 for ’as 
tirent les produits du^sol necessaires A leur alimentation. Les 
Touaregse nourrissenten niajenre partie de laitagc et de graincs 
de gramin6cs indigenes qui poussent cn abondance dans les 
plaines. Lorsqu’ils vculent du mil on du riz, ils Techangent a des 
caravanes contre du betail. 

Les centres de culture sont soil d’ancicnnes palineraies datant 
de roccupation marocaine et qui demeurent dans le patrimoine 
dcs families de chefs ; quclques csclaves on herratin du Tonat 
sont proposes A leur entretien ; soit m6me quclques jardins tres 
petits ou des Arabes du nord, moyennant redevance auxTona- 
reg, cnltivent un peu dc tabac, des oignons, du piinent, rare- , 
meut de l’orge, du bfe ou du mil. 

A Tessalit, sur le bord du lit de l'oued Tessalit, et onserrec 
entre les deux parois rocheuses, est une assez belle palineraie, 
la plus importante dc beaucoup de I’Adr’ar’. Kile pent compter 
environ 200 palmiers et ceux-ci poussent d’eux-memes sans ctre 

arroses artificiellement. L’eau, est, en etlet, A deux ou trois 

& 

ufetres au-dcssons dn sol ; des puits sont dissembles parmi les 
arbres, mais ne scrvciit pas a leur irrigation. De l'autre cdte de 
Toiled, et en face de la palmcraie, sur un eperon de la nion- 
tagne, est une case carree en pierres qui sert de magasin a Bali, 
le marabout Kounfa de Telia. Tous lcs dattiers de Tessalit 
apparliennent, en clfet, a Bal ; ils produisent annuellemcnt de 
quarante A cinquante charges dc dattesdont ccrtaines seulement 
valent comme qualite les dattes de Tidikelt. 
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In-Tchdoq est un joli petit arrem situ6 dans les gorges de 

foiled Tessilaoucn, aftluent de Toued Tar’lit II v a la une 

^ * 

vingtaine do palmiers rdpartis entre phisietirs jnrdius. I .a cul- 
ture est dirigee par un vieil hartani de Akabli (Tidikelt). Les 
dattiers de In Tebdoq appartiennent a llli, amenoukal des Ifo- 
r’as et produisent trois on quatre charges de qualite assez mnu- 
vaise. Les jardins, pen 6teudus, produiraient, paralt-il. une 
recolte de ble au printemps et une recoltc de mil en automne ; 
a mon passage il n’y avail guere que quelques pieds de tabac, 
quelques oignonset ties pimenls. L’irrigation v est faite au moyen 
de puits a bascule moutes stir supports de bois: e’est un syst^mc 
6videinment imporle de la Saoura, mais tandis qu’en Algerie 
Teau est nmcnee par lescontre-poids jusqu’a hauteur de la eon- 
duite d’ecoulement, dans TAdr’ar’, le bras de levier est insuffi- 
samuient long el leseau doit £tre, dans la derniere partie de son 
elevation, tire «t bras. L’eau versee dans la canalisation de terre 
s*en va jusqu’a upri^s des plates-bandcs en contre-bas ; un enfant 
perce une ouverture dans la digue et Teau vient inonder le pied 
des plantes ; Touverturc cst ensuite rcbouch£c et le liquide s’en 
va vers des platcs-bandes plus eloignees. 11 est ft remarquer que 
In-Tebdoq signified! taniacheqne « lieu des cotouniers ». Y en 
eilt-il jamais ? Mon guide Barca me Ta ccrtifie, mais il lie les vit 
pas et je n’en ai relrouve aucunc trace. 

Le petit centre de Ir’acher (Ir’acher, vallee) est situ6 dans les 
gorges de Toued Alioug’ et s adosse a la haute falaise tic Tadrar 
Tcr’arr ar ; il est domiue par Timportant massif de In-Temce. Il 
existc deux points de culture, si lues a quelques centaines de 
metres Tun de Pautre : en aval •< ITachcrSmila », plus en amont 
« Ir’acher- l.egaro ». Les cultures arros^es par des puits a bas- 
cule y sont identiijues h eelles de In-Tebdoq. Les hnii ou dix 
dattiers qui y ponssent appartiennent h K1 Bekal ould BaJ-el- 
Kounti. marabout des Kounta, cousin de Bat, de Telia. 

Ararebba est £galcment situe dans Toued Alioug’, a Tendroit 
on celui ci va penetrer dans Tadrar Ter’arr’ur ; il est domine par 
le mont Ahagpun. II n'y a pas de palmiers ; les deux seuls jar- 
dins de l arrein soul situes dans une petite lie au milieu du 
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llcuve et sont arros^s par deux puits a bascule. On y eultive sur- 
lont le tabac, 

Kn temps qne centre de culture. Telia a encore moins d’im- 
portance que les arrem cites ci dcssus. 11 n’y a qu’un seal dat- 
tier parmi les palmiers dooms fourclius et quelqucs jardins 
minuscules. 

Quant a Kidal, les dattiers eu petit nomhrc y sont repartis le 
long de Toued Kidal, h proximity des ruines de Tanciennc cite 
So urn I. 11s appartiennent <\ Alemlar’ ouan Sidi, chef des Ifor’as 
lfergoumessen. 11s rachetent leur petit nombre par leur qua- 
lity : la sont les meillcures dattes de TAdr’ar’. Les cultures 
vivrieres, mil, ble, tabac, sont insignitiantes. 


Ce rapide examen des centres de culture de TAdr’ar’ met on 
relief leur peu d’importance : nous somines loin des p.ihneraics 
et des champs d’orge du Toual, loin inline des champs de ble 
de Abalessa an Ahaggar. Dans les arrem de TAdr’ar' n habitent 
que quclqucs esclaves et gens de peu : les vtfritables centres 
vitaux du pays sont dans les pit tu rages desoued. 

Or, quand on regarde les auciens schemas cartographiques de 
TAdr’ar’, on a tacilement tendance ft se laisser hypnotiscr par la 
serie des positions don I les noms sont ecrits cn grosses lettres, 
centres de culture ou points d’eau. Farce qu a tel puits, un deta- 
chement frau^aisa jadis abreuv6 ses InMes et que son iiom figure 
dans les rapports, ou tend <i lui donner line importance inconsi- 
deree sanssonger que ce puits est entoure d’autres puits aussi 
peu iinportants et epic suivant les epoqncs il est abandonee, 
sinon coinble. D ‘a litre part, nous ne nous faisons, Franca is, 
qu'uiic idee imprecise de la vie nomade ; nous conccvoiis difli- 
cilciiicut mi pays sans agglomeration lixe parce que e’est le seal 
mode de peuplement quo nous ayious sous les yeux et devant 
des regions de uoiiiadisation coniine TAdr’ar’, nous nous aecro- 
clions A cos arrem, ecrits cn capitale, comme a des reperes 
indispensaliles. 

Or, ail point de vue piirement geographique. ces points lives 
out, enellel, leur importance, car e’est sur eux qu il est le plus 
facile de recouper les itineraires et de fennel* les polygoues de 
marclie. Mais politiqncment parlant, les centres veritables, emi- 
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nemment mobiles puisqu’ils se deplacent suivnnt l’£lat de la 
vegetation on les saisous, sont toujours dans les zones tie pAtu- 
rages puisque la se trouvent A l’epoquc donnlc les chefs, les 
fractions intluentes, les marabouts renommes, tous les elements 
en un mot tie la vie sociale des Jfor’as. Lit alors qne ces derniers 
no donnent au\ arrem qu’une attention Ires reduite, ces zones 
de pAturages revetent a leurs yeux une importance telle que clia- 


cune a son no in prop re et des limites toujours precises dans 
Tesprit des indigenes. Dans ces conditions et parce qifils ne 


's’int^ressent qu’A cequi touche lelevage de leurs troupeaux, les 
Ifor’as n’attaclieut aucune importance y laisserauu oned le inline 
nom de sa source A son embouchure. L’oued proprement dit, 
coupure de passage difficile ou lit de sable meuble qu’evitent les 
cara vanes n’otlVe en lui-mAme aucnii avautnge aux populations, 
tandisque tout TinterAtse concentre sur les plaines plusou moins 
etendues qui, formant 1 ’ir’acher, hordeut les herges entre les- 
quelles ricn ne pousse. Aussi quand nous parlous de Toned 
Tar’lit, c’estquc nous etendonsa tout le cours d une riviere Tap- 
pellation d’unc des zones que traverse, venunt de la zone Eguerir 
et aboutissant A la zone Ti-Beggatin, un oued non denornmA. 
M^me le mot tamaclieque ir’acher. que nous traduisous par 
vallee, 11’a dans l’csprh des Ifor’as que le sens net de region 
d’herbages et de pAture. 

Cette diversity d'appellalions d'un inAme oued est une fre- 
quente cause de confusion. En un mot, dans TAdr’ar', il iniporlc 
de bien se penelrcr quo les accidents plauimetriques du pays 
n’ont an point de vue social et politique qu’un minimum d’im- 
portancc et qu'il n’existe cn fait qu’une serie de zones juxtapo- 
ses et iudependautes ou les tribus peuvent A tour de role venir 
se grouper et qui, bier iusignifiantes parce qu’abandonnees, 
deviendront deniaiu capitales, sans autre cause qu’un pAturage 
meillenr ou une distribution plus ubouduute des pluies. Mais 
taudis que la rarete des pAtu rages oblige souvent les Touareg 
du nord a des displacements A grande distance, les conditions 


climateriqnes de TAdr’ar’ font qne les nomadisations des Ifor’as 
ne sont jamais que de pen d’etenduc. 

L Adr’ar’, situe sur la limitc des zones soudanaises et des 
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zones sahariennes a, en clTet, un climat. unc vegetation, tin sol 
in^mc, bcaueoup plus soudanais (|ue sahariens. 

Lc terrain, eontraireincnt A toutes los regions septentrionalcs, 
est, entreles pieires, form6 en rnajeure partie d’une argile Huide 
et le sable n est plus confine cjue dans le lit meme des oticd. 
Mais, difference plus importante, alors que jusqu’au Tanezrouft 
les afflcurcinents salinssont frequents ct saturent la terre jus- 
qu’A sa surface, TAdrar’ a un sol completement depourvu de sel 
ainsi qnc le sont les terrains uigritiens. 1‘resqut nullc part 
u'existent les sebka et les depressions A foud tapisse de cristauv # 
bl ancs salpetre et dc natron. » 

Parallelement a cettc modification dc la constitution du sol, 
la vegetation devient entieremeut soudanaise. Toutes les plautes 
calces disparaisseut (f une faeou absolue : le damrann, le hAd, le 
belbel, l’askaf qui formaient jusqn'au Tanezrouft le fond des 
ptUurages pour les mehnra ne se retrouvent plus dans TAdr ar’. 
Les etc! nc d£passent pas le Alinggar; seuls persistent le driuu 
et le merkba qu'on retrouve jusquau delft du Niger et les tallia 
qui preuueut dans tout lc Soudan un developpemeut incompa- 
rable. I'araissent eufin les plantes meridionnlcs. les korounka 
ou euphorbes, les ticliaq, les tabouraq, etc., etc. L’aspcct 
m e m e du pays est modifie par cette tlorg liouvelle, plus pressee, 
plus uboiidante et <Jout la caracteristique est <le n ‘avoir plus 
besoiu de lYdcment salin. 

Knfin le climat est modifie, les pluies nigritiennes se font sou- 
th* jusqu’uux frontieres du Tanezrouft, sous le facies caracteris- 
tique do tornades et apportent des conditions dc vie dillerentes 
dc cellos des coutrecs septentrioiialcs. 

La tornado est un cyclone A violence reduitc ; je veux dire 
quelle n’atteint jamais la violence des cyclones tin Pacifique et 
de l'ocean Imlien. mais clle est sou vent a meme d’enlcver les 
arbres et les cases ct surtout les tentes. Toutes les tornados 
revetent les caracteristiques suivantes. Generaleineut le soil*, 
vers i ou o hemes de I’apros-niidi. a pres une journec que la ten- 
sion electrique a renduc pesante, I'liorizon se com re vers le 
sud-est d’une liguede images bus, tresnoirs, legerement embru- 
mes. Ilapidemcut ceu\-ci montent a I’assant du ciel. non pas 
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cn cscadrons desordonncs, niais to u jours horizontalement, 
la faigm d une charge disciplinec. PientOt le sai)le et la pous- 
siere soulcves llanqucnt dc trainees edaires la base du nuage. 
Le eiel esf devemt lividc, presque obscur. Mainlenant la bour- 
rasque seche s’abat sur le campement, la foudre sillonne les 
nuees, les arbustes craquent et s'iuclinent, les lierbes sifflcnt, 
les tentes sont arrach£es. Puis la trombe d’eau se dechalne sur 
le voyageur privc de scs abris, par rafales cltassecs horizotitale- 
ment par la tempete. A pres quelques instants, rarement plus 
d'unc hcitrc on deux, le vent se ealme, la pluic ccssc et le ciel 


reparalt plus pur dans les derniercs claries du soir. 

Cette apparencc cyclonienne est extrfunement frequente dans 
tout le Sahara ; niais an nord dc FAdr’ar’ la phase pluviale carac- 


tcristique manque toujours. Frequents partout sont ccs petits 
cyclones cn miniature, trombes dc sable entrain^ en cercle pur 
le vent, qtti surgissent soudain ca et 1A dans F6tenducdu desert. 
De loin on croirnit la furnee verticale de quelque campement 
perdu. Puis la colonne monte et s epaissit, ellc court dc droite 
tie gauche, revient et vire-volte, £vitant les arbustes, sautant et 


jouant parini les toutres d’herbes, veritable « djinn » capricicux 
et folAtrc. I/ceil s’en amuse; mais rnalheur A la tente que le 
hasard a plac6 sur sa route : avec les debris dc paillc qui rctoro- 
bent cn pluic l£gcrc, les toiles, les piquets, tout est cmport£ d un 
seul coup par le djinn mutin devenu g6nic irritd... et la trombe 
’ dejft. touruoie an loin par la plaine infiuie. 

Normalemcnt chaquc region de FAdr’ar’ recoit trois on quatre 
grandcs tornados par ami6e. Files commcncent r£guliercmcnt 
pendant la premiere quiuzaine de mai. Fn 1907, la premiere 
tornado est tombee dans la region de Dourit le 5 mai et s’est 


roperentee jusqu'A Tessalit on tomberent quelques gouttes. 
.1 usque vers le to aoiit les pluies sont frequentes et le ciel est 
souvent masque de images; la temperature est elevGe, et legere- 
ment humidc. 

Du 15 aoiit au l“ r mai la sechcresse est constante : c ost la 
periode des grands vents. Dans FAdr’ar’ cominc dans tout le 
Sahara la direction dominaiitc de cos vents est facile h con- 
naitre : partout en efifet ou poussent dans le sable des toufles de 
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merkba ou de drlnn, les tiges inf£rieures, brisees ou incurvees 
vers lc sol, tracent parmi les graviers meublcs et sous Pinflnence 
dc la brise, dcs sillons en arc de cercle, concentriques et d'autant 


plus 


; (jue 1’action du vent est plus prolongee. II est pos- 


sible dans tout lc desert et presque a chaquc touffe de reinar- 
cjuer de ces sillons dont les observateurs non prevenus lie savent 
souveut au premier abord 4 quoi attribuer Porigine. 11 suftit de 
prendre la bissectrice de Pangle au centre mesurc par Parc 
observe, pour avoir le sens dominant des vents de la region. 

En m6me temps la temperature s’ahaisse progressivement 


jusqu’4 uii minimum de quelques degres au-dessus dc 0 a t feint 
durant les nuits de decembre, janvier et fevrier. Avril et mni 
ramenent les fortes chaleurs. 

Cette ahondmice des pluies est remarquable dans le Sahara 
ou certaines regions restent couramment cinej, six et sept aunees 
sans can. L’Adr’ar’ est le pays le plus septentrional qui receive 
les pluies annuelles venues du Niger. Ccla tient d'abord a la 
proximitie relative du lleuvc et de ses lacs qui s'epaiident 4 seu- 
lement 250 kilometres au sud ; mais siirlout ii ce fait que PAdr’ar* 
est la seule region montagneuse an nord immediat du Niger et 
que tout Pair charge d humidite attire vers le nord par les 
regions de basses pressions barometriques du Tanezrouft, vient 
se heurter 4 ces masses rocheuses elevees et se condense 4 leur 
contact. 

Consequence des pluies annuelles, la vegetation herbeuse est 
annuelle ; les graminees saillenl du sol d« N s les premieres goultes 
d ean, tapissent les berges des oiled, esoaladent memc les 
pentes dcs adrar. La saison alors cliaude et humide favori: 


leur croissance et de juin 4 decembre, PAdrar’ est line veritable 
prairie. 

A partir du 15 aodt, Pirrigation pluviale cesse ; mais la tlore 
profite encore de Peau du sous-sol. Les images et les brouillards 
frequents retardent Passechcnicnt tandis que les nappes d'infil- 
tration. encore pen profoudes, d^gagent line humidite lateute. 
D’ailleurs durant les mois de novembre, decembre. janvier, la 
temperature f rale he s ’oppose 4 une evaporation trop rapide. 
Itref. ce n'est qn'a partir de mars que les pluntes fourrag4res 
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sechent completement : c’est le moment on les graines tiennent 
au\ ligeset forrnent un pAlurage excellent. Entin duraut les der- 
niers mois avant les pluies, ralloummouz que le betail p re fere 
dessechee, est encore line excelleute non rrit lire particuliere a 
I’Adr’ar’. 

Somme toute, 1’Adr’ar’ toute l’annec peut nourrir son betail, 
alors menie quo les zones limitrophes manquent de pAturages et 
d’eau. 


C’cst cette caracteristique qui fait toute la valeur 6conomique 
du pays. 

L’Adr’ar’ est dans le desert, un pays non desertique. C’cst au 
milieu du Tanezrouft une sorte de presqu’lle fertile, relive aux 
coutr^es uigrilieimes par la vallee du Tilemsi et qui forme, pr6- 
cisement sur la plus grande route de traversee du Sahara, comme 
un cnravanserail avance ou le voyageur se repose et pcutabreu- 
ver ses bCtcs. 

Autrefois dejit, l’Adr’ar £tait la principale etape et le nmud des 
routes qui, venues de Cao, la capitale de 1'epipire Sonral, par 
Taclnlatt et Ividal, aboutissaient a Taodcni parTcssalit ou Ouer- 
nen, au Touat par In-Ouzel; a Agndez par Arli, avec des ramifi- 
cations sur le Maroc, le Ahaggar et la Tripolilaine. 

De nos jours oil ces routes sont presque abaudonn£es, e’est le 
relai oblige du teldgraphe transsaharien, la station du proble- 
mati(pie ehemiii de fer. 

Mais iudependammenl de 1‘importance speciale que ce bloc 
montagneux tire d’une situation privilegiee, ses caractAres phy- 
siques que nous venons de passer cn revue, ses monlagues, ses 
oued, ses pAturages aboudauts, ses points d'eau uombreux, son 
climat en font, en valeur absolue, une suffisante region de pA tu- 
rages. 


Alors que tous les autres Touareg se trouveront rAduits avec 
le temps soil A une disparition complete, soil plut6t j’espere, ii 
une modification radicale de leur genre d’exislence et A un chan- 
gemeut de leurs zones d habitAI. I'Adr’ar' fournira aux Ifor'as 
^leveurs le moyen de persisler en temps que people. Avec la 
paix et une administration raliounelle, les Ifor’as ne s’enrichirout 
point sans doute, mais I’Adr’ar’ pourra apporter dans la limite 
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bien faiblc de ses moyens sa toute petite part dans la prosperity 
econoinique future de 1‘Afriqtie occidentaie. 

Kt ce sera dejft un resullat remarquable de fa ire, p rod n ire taut 
soit pen it cette region du Sahara qu’on avait toujours cru voue 
uue im productivity absolue. 
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CH A PITRE II 


Le»* I for* a* de l’Adr’ar’ 


TOUAREO 

La grande race berbere des Touareg (Iinohar ou Imochar), 
rcpandue sur le continent africain depuis laTripolitaine jusqu’au 
lac Tchad et jusqu’au Niger, est, dans ses grandes divisions, 
compose des tribus suivantcs : 

Touareg du Nord. — Lcs Kel-Ahaggar, habitant le Tahount- 
Ahaggar, imposaut massif rocheux situ£au cceurmfimedes pays 
touareg. 

Lcs Kel-Ajjeur, diss£mines au nord-est du Ahaggar, dans le 
Tassili des Ajjeur, plateau accidents, pierreux, coup6 de val- 
lees et de gorges profondes, d’un acc£s difficile. 

Les Kel-Ahnet ou Talloq, nornadisant au nord-ouest du 
Ahaggar dans le massif de l’Ahnet. 

Touareg du Sud. — Les Ifor’as fix6s dans TAdr’ar’, au sud-est 
du Ahaggar. 

Lcs Ioullimiuden, cantonnes dans la zone nigritienue, qui 
s’etend entre le Niger, Agad£s et Tahoua. 

Lcs Kel-Gress, confines dans la region de Bernikoni-Gidam- 
bado et s’occupant de convois et de commerce 

Les Tademaket, tribus chassis de la rive gauche du Niger et 
actueliemeut installees sur la rive droite du fleuve. 

Lcs Kcl-Alr, peuplant le massif de l’Alr ou Asbin au sud-est 
de Ahaggar ; sans lieu politique entre eux et sans homoge- 
neity. 
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Tous ces Imochar ont une origine commune ; ils se pr6ten- 
dent, sauscn apporler aucunc preuve, origiuaires d’Arabie. 

Quand les habitants du Touat, du Tidikelt et du (iourara par- 
lent entre eux leur langagc berberc, le zenatia, ils designent 
tous les Touareg sous le nom generique de llemtien (an singu- 
lier Klemtei). 

.Vv aurait-il pas lien de rapprocher ce nom de celui de la 
grande tribu berberc des « Lemta » qui existail an debut de 
Tore ebretienne ? 

Ce nom de llemtien n’est plus donne paries Touareg eux- 
mthnes qu‘a une seulc tribu d environ cent families habitant 
toute le ksar de El-Barkct, A quelques beures de U’at. 

Cette tribu n’est plus nomade ; elle habitedaus les cases et le 
petit village avec ses jardins est sa propriety propre ; mais con- 
sideree comme 6trangere parmi les Ajjeur elle ne possede ni 
vallee ni terrain de pacage. Netlement touar^gue, elle parle le 
tainacheque ; par contre, elle n’est consider6e ni comine noble, ni 
comme imr’ad. Ces llemtien patent une redevance aux Kel- 
Ahaggar ; leur chef est EI-Khadj-Akhmed-ou-Taouat. 


% l er . — Organisation politique des Ifor’as 
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Groupements {for as 


Les Ifor’as sont lesTouareg de l'Adr’ar’. 
il existe sur les bords du Niger, an voisinage d’Ausongo, une 
petite fraction qui se donne aussi le nom d'lfor’us ; il ne in'a pas 
ete possible de retrouver de relation d’origine ou de parents 
entre eux et la grande tribu de 1‘Adr’ar*. 

Par contre, il est un petit groupe d’lfor’as 6lablis chez les 
Ajjeur. Leur presence a £te cause de confusions legeres chez 
quelques auteurs, et MM Hannoteaux et Masqueray eux-momes, 
ne connaissaut pas assez les Ifor’as de l’Adr’ar’ out parfois attri- 


bu6 aux Ajjeur des coutumes et des expressions qui ne lent 
appartieuneut pas. 

Ces lfor’as lives dans le Tassili des Ajjeur, vivent d une vie a 
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part. I Is sont la commc des ctrangers, sans imr’ad, sans valines 
cl pAturages leur appartcn.mt on propre, ct sans avoir aueuue 
part a (’election de l'aineuoukal dcs Ajjeur. Cependant paree 
qn’il y a fort longtemps qu’ils sont dans le pays, leur langagc est 
dcvenu le inline (pie celui des Ajjeur. On cite quclques manages 
entre membres des deux tribus; mais ils demeurent assez rares. 

k ^ 

Les 1 for as des Ajjeur foment quatre fractions : 

Lcs AW- T as si l i comptaut une vinglaine de tentes. Les chefs 
eu sont : Ouan Abatir' et LI Khadj-llanima. 

Les I yet /’ad' (2U tentes) : chef K'cliiana. 

Les bay-bltemfei ulO tentes) : chef Amma-ag-ldda. Celle tribu 
est consideree com me une tribu maraboutique ; a cause de sa 
condition religicnse ou Fappellc aussi tribu dcs Ineslemen (les 
religieux). Tous les ineinbrcs portent le chapelet de la confrerie 
dcs lidjania. Cependant les jeunes gens partent en guerre 
coniine ceux de toutes lcs tribus ; seals demeurent les chefs et 
les homines Ages. 

Les Ouqyiren {23 tentes) : diet Oukha. 

II y a cnfiii quatre ou ciiiq families originaires des Ifor’as des 
Aj jeur qui se sont etablics an Ahaggar ou dans le cercle de 
Touggourt : dies appartienneut toutes A la fraction des I)ag- 
Klemtei. 

Les principalcs families des Dag-Elemtci fixees au Ahaggar 
sont cellos de Sidi-Mokhammed-ben-Othman, de Afellan-ag- 
Doua, de llekta. Cellos du cercle de Touggourt, ralliees au ser- 
vice de la France sont celles de Abd-en-Nebi et de Ouan-Titi. 

Des lfor’as des Ajjeur, seule la tribu des Dag-Elemtei est con- 
sidd^e commc rcligieuse ct maraboutique. Les autres fractions 
portent cependant aussi le chapelet dela coufr6rie des Tidjania. 

IT — Castes et tribus l for as 

D’une fa con generalc, la socide touareg est bas6e sur une 
division en deux classes separees : 

Les tribus nobles : ihaggareu, au sing. : ahaggar (1) ; 

(t)Ne pas confondre le mot ahaggar plur. ihaggaren, signiliaul noble aver 
('expression kel -Ahaggar designanl les peuplades du Ahaggar. 



t 


270 


KENSEHINKMK.NTs sClKNTlFiyt KS 


0 

Les Iribus non nobles : imr’ad, au sing. : amr’id. 

Cbez lesTouareg du nord, cette difference cst nettement eta- 


blie. 


Chez les Ifor’as, plutbt qu’une division on nobles et non nobles, 
on pourrait observer une division en libres et non libres. 

Les nobles se pretendeut nobles en droit, elant issus d’an- 
celres nobles. 

Les libres sc trouvent dans une situation de fait qui les met 


sur le pied des nobles parce qu’ils n’ont pas ou n’ont plus de 
nobles au-dessus d’eux. 

I 

Les Ifor’as ne sont pas, en efFet, au sens strict du mot, dcs 


nobles. Imiuigrcs dans l‘Adr’ar\ sans origiue aristocratique 
re'eonnue, ils payerent tribu aux loulliminden pendant tout le 
temps que ceux-ci occupArent le pays. Par le depart des loulli- 

t 

niindcn ils devinrent libres, chefs du pays et ertrent des tribus 
imr’ad ; mais cette situation de fait ne les fit pas nobles en droit 
el ee qui met cette distinction en Evidence e’est que les Ahaggar 
nobles ne se melangent pas, en general, avec les Ifor’as. 

1’outefois cette difference juridique ctant indiquee, il faut 
rcconnaltre qu’en pratique elle est pen marquee et sans grand 
inleret puisque les Ifor’as libres out les mCmcs droits et le.4 
inclines obligations que les Ahaggar nobles ; aussi pour plus de 
facilite nous maintiendrous aux Ifor’as la division connue en 
nobles cl imr’ad. 

Tribus nobles. — Ce sont elles qui, a proprement parler, s*ai»- 
pelleut Ifor’as : il n’y a pas d’autre nom pour designer les tribus 
nobles. 

Ilya sept tribus Ifor’as : 

Les Kel-Affella (sens : peuplades du Nord) nomadisent dans 
le nord de 1’Adr’ar’ aux pAtu rages des oued Tcssalit et Ir’crr'er 


et jusqu’A ln-Tebdoq. Leur chef est 11 li, chef general ou nmenou- 
kal de tous les Ifor’as, vieillard de plus de 80 ans, actuellement 


impotent et incapable d’exercer sou comuiaudemeut : il est rem- 
place en fait par Mokhammed Ferzou, son neveu. Cette tribu 
compte une vingtainc de tentes importautes dont les priucipauv 
chefs, eu dehors de Illi ct Mokhammed Ferzou, sont : T’ioub, 
liarouna, Samaq, Mokheiet, Djcbeli, Zoukriu, Sidi Akbmed. 


b Vaoogtc 



i.ks ifor’as de l’ahr’aii* 


Los Kel-Affclla ont probablement une originc diflerente dc 
celle des antics Ifor’as qui sont originaires de I’Asbin on Air. 
Lis seraicnt descendants d’un arabe venu dn nord, nomine 

& A 

Hamza, qui sc disait cherif et qui sc maria & une femme touareg 
de l’Adr’ar’. L’ori?ino clierifiennc de cet ancGtre est niiscen doutfe 

KJ 

par les peuplades voisines, mais les Kcl-Afella sont considcrcs 
comnic d’nnc caste superieurc. 

Les Kel-Tarlit (sens : peuplades de 1'oued Tar’lit) dont les 
principaux oued sont Tar’lit, Tahort, Aliong’, Maret. I Is comptcnt 
une dizaine de tentes influentes : leur chef est Seddou. 

Les Ifergoumessrn , stationnes au sud-cstde l’Adr’ar’ dans la 
region de Kidal. Leur chef est Alcmlar'-ouan-Sidi ;il y a environ 
cinq tentes importantes. 

Les Kcl Ouzzoin (sens : peuplades de l'oued Ouzzcin) ont 
environ six tentes importantes : chef Madamada. 

Les Tnmt-Mcllct (sens : chevre blanche) appeles anssi Chaka- 
telom. I Is occupent le sudouest de I’Adr’ar’, les regions dc Telia, 
Tag’mart, Ir’acher-Sadid. Environ cinq tentes dc valeur. Leur 
chef est Ysonf et les principaux de la tribu sont : El Monaq, 
Fenna, Mokhammed-ouanChekkou, Bou Bekri, Aggelkrer. 

Les Ibotlnialen , dont le chef est Sahib. II existe dcs lbottena- 
ten rlans d’autres regions, en partienlier, dans leTimetr’in ouils 
sont connus sous lenom tie Kel-Teniri; ceux qui habitent l’Adr’ar’ 
sont completcment agreges aux Ifor’as. 11s ont cu particuliere- 
nient ft souffrir des gens d'Hamo^di, chef des Konnta ; un 
grand nombre de notables de cette tribu ont cte tues par eux. 
Personnages intluents Kounachi, encore assez jeuue, Kaoucd, 
Toutou. Idriss, Arr’aroua, Boujeli. Barclba. 

Les Id man , dont le chef est Lakhd’ar. Les Idenan sont origi- 
naires d'unc grande tribu repanduc dans tout le sud du Sahara. 
Ceux qui habitent I’Adr’ar’ sont completcment agreges aux 
Ifor’as. Us sont assez pauvres, disperses et nombreux. I Is n’ont 
que trois tentes influentes. 

bur ad. — Imr’ad est le masc.plur. de amr’id,au feinin. singu- 
lier on dit tamr’it et au fern. plur. tamr’id. 

On cherchc en vain une expression dc la langue franchise pour 
traduire cxactement le motamr’id ; ce n’est ni bourgeois, eucore 
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moins serf ou vassal. II scmble que oe qui donnerait le 
idee de la situation respective des nobles et des imr’ad, e’est la 
condition, dans l'antique citede Home, des families setiatoriales, 
d'une part, et des simples citoyens, d’antre part. Au fond, les 
imr’ad sont des citoyeus libres, mais la condition des imr’ad 
comme cclle des citoyens romains varie suivant les epoques et 
les regions. 

Au Ahaggar par exemple, les imr'ad cntiArement libres de 
leur personne et de lenrs biens, pins nombreux et beauconp plus 
riches que les nobles de leur pays, n’ont d’autre signe d'inferio- 
rite qu’une tr£s legAre redevance paytV A lamenoukal ou a 
quelque [Uiissant chef. 

I.a condition desimr’ad des Ifor’asest bcaucoup moins bonne. 
Le nombre de ces imr’ad est actnellemcnt ti*6s red nil, mais jadis 
ilsdtaient plus nombreux que les nobles et plusnombreux aussi 
que les imr’ad du Ahaggar. Dans les tribus imr’ad de 1’Adr’nr’, 
chaque amr’id a un noble pour seigneur auquel il doit une ob£is- 
sance A pen prAs complete et tons les services que celui-ci 
reclame de lui. Chaque noble choisit parmi ses imr’ad quelques 
families qu’il £tablit anpres de sa tente et qui aident ses esclaves 
dans tous les travaux, dans la garde des troupeaux, la reconnais- 
sance des pAturages. Quand le noble part en rezzon on en guerre, 
ceux de ses imr’ad qu’il designe 1'accompagnent ; les imr’ad 
vont rarement en rezzon pour leur compte personnel, ils n'v 
vont en general que snrl'ordre et en compngnie de leur noble. 
Comme les tribus nobles, les tribus imr’ad out certains oued 
qui leur sont attribu£s en propre et des chefs portant le noin 
d’amrar (en arabe chikh, vieux, chef) ; mais une parlic des 
tentes de chaque tribu est toujours aupr^s des nobles qui les 
out convoquees auprAs d’enx. 

A la suite des pillages des Kountas en 1901, 1902, 1903 
et 1901, de uornbreuses tribus imr’ad des Ifor’as se sont enfnies 
de I'Adr’ar’ ; le nombre de cellcs qui sont restecs est Ires' 
restreint. 


Tribus imr'ad. 
lfor’as : 

Les Imakelkellen ; 


Voici les priiicipales tribus imr'ad des 
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Los Damlarouka, deux tribus imr’ad dcs Kel-Tar’lit. Tous les 
imr’ad do cos deux tribus auvquels leur situation de fortune a 
permis Immigration, se sont enfuis, ft la suite dos devastations 
do Jlamoedi, chef dcs Kounta, il v a qua Ire ans, chez les loul- 
iiminden ct se sont lives aupres de Fihiroun, amenoukal des 
Ioulliniiudon.il n’on est res!6 dans 1’Adr’ar’ que quelques pau- 
vres diablos gardes de force et qni servent actuellement de 
bergers ct de chameliers. 

Los Chetnan- Aminas de l’Adr’ar*, imr’ad des Ifor’as eu g£n£ral, 
ont, on niAine temps que les tribus ci-dessus cities, 6migr6 partie 
chez les loulliminden oil ils ont re joint les Cheman-Ammas 
iinr’ad des loulliminden, partie chez les Kounta du lleuve. 

Les Iboralliten imr’ad des Idenan, furent toujours peu nom- 
brenx ; il n’en reste actuellement que deux hommes (Cc nom de 
Iboralliten est moins un nom propre qu’un nom commun vou- 
lant dire mulAtre fils d’une femme libre et d’un homme enclave . 

Les Chebel sont imr’ad dc Alemlar'-ouan-Sidi, chef des Ifor’as 
Ilergoumessen. Ils sont presque libres, dans une trAs bonne 
situation et possAdent armes ct mehara. Ils sont tres pres des 
Ifergoumessen et vivent avee eux. 

Les A77- Hello, imr’ad de Illi. amenoukal des Ifor’as, sont 
rest£s aupres de Ini. Leur nombre est trAs faible. 

Los Ignfalen de I’Adr’ar’. etaient imr’ad des Tarat-Mellet. 
Beauooup ont ete tues par Hamoedi, les autres se sont enfuis 
au Denneg ( Region au nord de Tahoua) ou ils sc sont reunis 
Igedalon de cette region. 

Les chefs dos tribus imr’ad (amrar) no furent jamais puissants; 
e’etaient g6ueralcmcut les plus riches dc chaque tribu qui en 
etaient consideres conime chefs ou principaux. 

Tribus rtrangrrrs . — A cote des tribus I for as et mdles a elles 
vivent les lrrer/nnatm . Ce mot est pcut-6lre un nom commun 
signifiant : « Boire au m£me pu its que quelqu’un » d’oft etre 
voisin, etre ni61ang6 a quelqu’uu. Ces Irr£ganaten ne sont pas 
Ifor’as et ne participent pas A l’election de I’amenoukal.Ils vivent 
avec les Ibottonatten ; leur origine est arabe : ils descendent 
d'a rabes uornades du Tidikclt maries a dos femmes touareg. 

Vers le Tiinetr’in et a proximite des Ibottonatten vit aussi, 
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souvent sur le pays Ifor’as, line tribu d'origine arabe appelee 
les Afouaj (siugul. : Touaji). Kile est agr£gee au\ Kounta et 
paie l’imp6t parlour entremise. 


C. 


Amenoukalat 


Chez les Ifor’as comme dans toutes les grandes tribus touareg, 
le chef general s’appellc « amenonkal » mot qui correspond ra it 
a sultan ou roi. 

////, amenonkal des Ifor’as et chef des Kcl-Afclla est actuelle- 
ment un vieillard de 80 ans an inoius, impotent et n’ayant plus 
toute sa t<^te. 11 cut jadis une grande reputation de justice el de 
bravoure. 

I Hi a deux fils : Salem Caine et Echcherif ; et deux filles : Lalla, 
celdbre dans tout 1’Adr’ar pour sa bcaute et son inspiration poe- 
tiquc, marine A T’ioub, et Sanikak encore jeune et non mariee. 

Etant donnde la faiblesse d’esprit de llli, les fonctions effecti- 
ves d’amenoukal sont excretes par Mokhammed Ferzou. C’est 
un homme de 50 A fiO ans, intelligent, 1c verbe haiit. Le pere de 
Mokbamnied Ferzou et llli 6taient freres. Mokhammed Ferzou 
a deux frAres cadets llarouna et Samaq ; deux fils : EtTaieb (25 
A 30 ans), et Sidi Mokhammed (20 A 25 ans), et cinq filles toutes 
mariees. Sa femme Semmou vit encore. 

I/ainenoukal en tlieorie dirigesa tribu et la represente vis-a-vis 
des tribus Alrangeres. 

II ne recoil aucune redevance des nobles : il nc peut deinan- 
der quelque chose qn’aux imr’ad seuls; niais tandis qu’nu Aliag- 
gar.les iuir’ad [laieut annuellement a famenoukal une redevance 
fixAe une fois pour toutes, les imr'ad des Ifor’as ne paient aucune 
redevance determinee. Quand I’amAnoukal a hesoin de quelque 
chose, il se le fait donner par ses imr’ad : c’est ainsi que se ras- 
scmhlait le tribut de tentes et de nattes que les Ifor’as pavaient 
jadis aux Ioulliminden et mix A linear. 

tJ k. Vw 

I’ll des embleines du coinmaiideiueiit de I’ameiioukal est le 
tambour ou t’obol. II n’y en a qn’un chez les Ifor’as et il est 
lou jours en la possession de l ainenoukal. C’est une peau de 
lmuif tendue sur un grand vase de bois demi-spherique d’envi- 
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roii 50 centimetres do din metre. Des hommes frappent le t’obol 
avec uije sorte do bAton cn peau tressee. On n ’utilise le tambour 
«jue lorsqu’on apprend l’invasion du pays par line troupe enne- 
mie. on encore lorsque l’amenoukal change de campement. 

On entend sou vent prononcer le mol T’obol chez les Touareg. 
Son sens propre est : gros tambour. Coniine les principaux chefs 
seuls en possedent. ce mot est devenu synonyme de commande- 
ment, souveraincte, amenoukalat, et par extension on I’emploic 
poor designer rensemble des fractions obeissant on payant tribal 
& un ineme chef on payant tribut h line fraction plus puissante. 
Ainsi on dit : le t’obol de llii, le t’obol des Ifor’as, Ic Tobol de 
Moussu. On dit aussi : nu tel suit le t’obol de sou piVe on de sa 
mere, pour signifier qu’il apparlient A la tribu de son pere ou de 
sa mere et herile de ses droits et de sa succession. 

En pratique, l’autoritede I’amenoukal est singulifreinent illti- 
soirc. On a compare parfois la societe touareg actaelle A la 
societe ftodnlc de la France inedievale. Celle comparnison sur 
laquellc uotis nurons I’occnsion de revenir est. en sonrme, assez 
juste sur bcauconp de points. On pent, en eiret, imaginer assez 
exactement la situation d'un amenoukal vis A- vis de ses nobles 
en se rappelant celle des dues ou rois vis-a vis des grands vas- 
satix. Mais le seigneur feodal jouissait d’un droit absolu tire de 
sa suzerainete et appuye par sa force, tandis que I amenoukal 
est pin tot nil chef eoustitutioiinel dont les ordres ne sont obeis 
que s’ils sont en accord avec les intentions des chefs infarieurs. 
Aussi l’am6noukal en esl-il reduit toutes les fois qu’il s’agil de 
prendre line decision importante, A couvoipier un conseil ou les 
resolutions sont discutees A perte de vuc. Mille influences diver- 
ses entrent en action d msecs couseils, egotsme des uus, avidite 
des autres, ,pi*ession lalente des marabouts ou memo des sor- 
ciers. L’amenoukal pour fa ire prevaloir son avis doit reeourira 
tons les procodes : il expose ses intentions, encourage les mis. 
combat les autres, s’assure certains eoncours, en acliete certains 
autres. Son Age, sa richesse, sa reputation desagesse lui sont des 
facteurs importauts aux yeuv des indeeisou des faibles aiusi, ct 
surtont, que le groupemeut de guerriers devours dout il sail par* 
fois s’entourer. Si son habilete ou sa force entraliient line uiiaui- 
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miff*, Pam^noukal pourra faire executer la decision prise sans 
trop de difficult^ comme reprosen hint de la fribn. Mais Mans 1c 
cis contraire. ilfandra recoil i*ir ft l’arbitrage de marabouts repu- 
tes et a de nonveaux palabres sans fin. Si quelques chefs refu- 
seut tout accord, Pamenoukal se tronvera desarme vis a- vis 
d eux et sans moven de les conlraindrc ; et si m6me Pamenoukal 
a dcs dessins opposes a eeux de 1 unanimite on dc la majoritede 
la tribu, il pourra etre lui-m6nie depose par les chefs inferieurs 
el remplac6 seance tenante. 

Pour les decisions sans grosse importance, ramenoukal pent 
souvent decider de lui-nu'me, contiant dans son influence, et les 
instructions qn’il adresse out chance d’etre ex^cntees si dies ne 
vont pas ft rencontre d’interets particnliers. (Vest ainsi que les 
automations de passage, les sauvegardcs donn6es par ramenou- 
kal sont tonjours respecters, taut parcrainte de repr^sailles que 
par un certain point d’houiieur vis-a-vis des InMes officiels. 

Succession % — (Juand un ameuoukal meurt. son successeur esl 
designer par une coinbinaison simullance du droit hereditaire et 
de lYlcction. 

Les Ifor’as n’appartiennent pas comme les Kel-Ahaggar a la 
tribu de leur mere, mais ft celle de lenr pere : en consequence, 
les droits aux fonclions d amenoukal ne se transmettent pas par 
les femmes comme chez les Kel Ahaggar, mais par les homines 
comme chez les Arabes. Ils sout transmissibles non de pere ft 
tils, mais de frere ft frere et cc n’est que lorsqne tous les freres 
sont epuises que le droit succcssoral revient au tils alne du prc- 
inier frere. 

Supposons un ameuoukal A ipii a trois freres .M, N. 1‘ et trois 
tils X, V, Z. A la mort do A Paine M de ses freres lui succedc : 


puis le denxidne frere X snccddc ft M, puis le troisieme frere P 
succede ft X. A la mort de P le fils aiue X de ramenoukal A 
succedc A son oncle P, puis le frere de X. V, succede a X. puis 
cnfin le troisieme fils Z succ&de ft son frere Y. 'Ponte la descen- 
dance de l’amenoukal A etant eteinle, la succession revient an 
(ils able de M. puis au deuxieme tils de M el ainsi de suite. 

Pel est le droit hereditaire des Ifor'as. Mais il ne suffit pas a 
un Ifor’as d’avoir le droit hereditaire pour (Mre nomine aine- 
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noukal. (Test sans dontc tin atout considerable, mais il ltii faut 
encore etrc elu par lo conseil des chefs (pii peut ton jours choi- 
sir mi autre amenouknl parmi les pins proches parents dn moi l 
si pour une raison de valour on d'influence, il considere utile 
cette modification du droit successoral. 

Le conseil d’election est compost des pripcipanx chefs de frac- 
tion qui sont sous les ordres dc l amenoukol ou de quclques-uns 
d’entre eux : ce n'est pas une assembler gcneralede tons les Ifo- 
r’as. II n y a jamais plusdco, 7 ou 10 electeui“S. Les imr’ad ne 
paraissenf pas ii 1'assemhlee et n’ont pas voix h l’elcction ; e’est 
une difference avec les Ahaggar on les imr’ad participent h I’elec- 


tion de rainenoukal. L’elcetion d 


nmrar a lieu suivant les 


monies principes. droit hemlitnirc et election, par les priuci- 
paux de la fraction que couimande l amrar. 


§ *2 


Vie religieuse des Ifor’as 


Comnic tous les Touareir, les Ifor’as sont actuellemeut innsul- 

o ■ 


mans. 


Il est certain qu’ils out etc jadis convertis a la religion eatho- 
lique ; leur habitat, dans les premiers siecles de l’ere chre- 
tienne, £tait alors plus septentrional et ilsse sont shremeut trou- 
ves cn relation avec les peuplades latincs et catholiques de 
l’Algerie romaiue. La preuve eu est dans la persistence dans la 
langue tamach’;quc do certains mots d’origiue latino et manifes- 
tement chretienne. Aiusi : 

Ange se dil « ang’elous », du la tin angelus ; 

Merite religieux so (lit « amerkid », du lalin nierccs-mvrcedis ; 

Pcche se dit « ahekkad », du la tin prccatnm ; 

I’ole religieuse se dit « tafaski », du latiu fiasco. 

Ce. sont a pen pus b s seules traces de religion cutholiqiie que 
j ai relevreschez lesTonareg; mais jo no serais mil lenient etonne 
qu’on puisse encore trouver eu certains rites une survivance 
chretienne. 

Fan lisipie la plupart des Touareg, officiellement inusulmans, 
sont, en general, peu pratiquants et pas du tout fauatiques, que 
heaucoup m6me ignorent leurs priires ct que chcz les Kel- 
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Ahaggar, par example, on ne puissc guAre citer quo Moussa- 
ag-Amastan qui soil reollement pienx, les Ifor'as, homines el 
femmes sont, en general, tous tr&s fervents el convaincus. Tons 
font leurs pri&res journaliercs. La pluparl affilics A la societies 
Kadria portent et disent le chapelet de Sidi Ahd cl Qader-cl- 
Djilani ; d'autres,moinsnoml>reux, ontle chapelel de Cheikh-es- 
Snoussi. Quelques Ifor’as lisent et ecrivent rarnhc ; mais le plus 
grand nombre, sans en connallre la langtie, sait cepcndant par 
cteur une partie plus ou moins grande du Coran, que les fem- 
mes Agees, levees souvent vers le milieu de la unit, rAcitent a 
haute voix jusqu’nn matin dans leur lenle. 

II n’y a pas chez les Ifor’as m£mo, d’hommes ou de fractions 
consacrAs aux pratitjues religicuses ou a 1’etude. I/education 
islamiquc ties enfnnls esl conliee A des elrangers, les Kel- 
Kssouk, memhres d’une trihu speciale, touarcg el marahoutiijue, 
qui remplissent les fonctions sacerdotales dans 1’Adr‘ar’ ; mais 
au-dessus des Kel-Kssouk, les Ifor’as eonsiderent comme line 
autorite religieuse exceptionnelle dans le pays, tin marabout 
kounta Hat. installs a Telia et qui esl A la fois leur directcur spi- 
ritucl et leur conseil. 


A. 


Krl-Essouh 


Les Kel-Kssouk forment une trihu maraboutique, c’est-A-dire 
se. 11s se livrent a l etude du Coran et Sj’occupenl de la 


rel 

direction d eeoles islamiques ; ils savent tous lire et ecrire 
I’arabe hien que la laugiic de la trihu soil le tamacheque. Par 
centre ils ne portent pas d’armes, ne se batten! pas et ne vont 
pas eu rezzou. Ils font aussi un pen d’elevage et parfois ties 
transports A chamcaux ou a bumfs portenrs. Comme eux, leurs 
irnr’ad nesont pas gueniers et ue portent quo des lances en hois 
(tarda) pour se defeudre centre les holes qui attaqucnt leurs 
troupeauv. Presque Ionics les tribus Kel-Kssouk habitent actuel- 
lemeul TAribinda, region de la rive droite du Niger: leur chef 
general cst Moklmmmed Umrenet, fixe a Ansonero. 

Les Irihus prineipales des Kel-Kssouk sunt : les Kel-Takeren- 
nat, les Cherifen, les Kel Kssakan, les Kel-Tondihi. les Kel- 
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Tegaldit, les Kel-Gret, tribus fixees dans le voisinage du poste 
franca is dc Bourem ; les Kgdcch, les lahoun-Aklou, les Kel- 
Teglalit, les lahoun-Tegedet, les kel-Tegalt, toutes dans la 


lependauce de Gao. Eufin r^parties dans des 


i plus excen- 


triques les Afarsilfen, les Kel-Geiichiebv, les Kel-Adr’ar’. 

Avant les pillages dcs Kounta, c’est-u-dire il y a cinq ou 
six ans, il y avail repartis dans l’Adr’ar’ un grand nombre de 
Kel-Essouk, formant ce que nous avons appelc les Kel-Adr’ar’, 
subdivises en : lvel-Takerennat, chef llaroun ; Kel-Tinekkesa, 
chef Mokhamined-el-Amin ; lvel-Agadeh ; Kel-Essouk-oui Setta- 
fenin, l.es imr’ad de ces Kel-Essouk de rAdr’ar’elaient les Ibou- 


kliaueii et les Uoukiuaten. Ces Kel-Essouk formant environ 
170 tentes nobles et 110 tentes iinr’ad s’oceupaient de toutes les 
questions rcligieuses, cnseignaient les eufants et faisnient pfktu- 
rer les troupeaux. II n’y avail pas de cnmpeineiit Ifor’as, si 
petit soit-il, qui n’en ait quelque representant comme mallre 
d’ecole ; ce n etait que raremeut, et en I’absence de ce dernier, 
qu’un noble A far’ is suffisainmeut instruil remplissait les fonctions 


de professeur spirituel, qui n ont rien d’avilissaut et que ne 
dedaigucnt nulleineiit les Ifor’as nobles. D’ailleurs, les Kel- 
Essouk £taieut tous fort bien consideres et eontractaient de noui- 
breux manages avec les families iutluentes de l’Adr’ar’. Eiifin, 
outre leurs fonctions scolaires, les Kel-Essouk servaient encore 
de pretres directeurs des privies, de conseils juridiques et d’ar- 
bitres dans les cas de disscutimeuts de famille : a tous ces points 
de vue leur influence etait considerable. En eebange des servi- 
ces rendus, les Kel-Essouk rccevaient des Ifor’as des cadeaux 
voloutaires, appeles en arabe « ziara » et en tamach^que : « ta- 
kouti ». Ces cadeaux consistaient en chameaux, esclaves ou tous 
autres objets de valcur. Les Ifor’as donnaicut ft leurs marabouts 

Kel-Essouk un grand nombre de ces cadeaux ; ils endonuaient 

% 9 

»si aux marabouts atubulauts, Kel-Essouk ou autres, veuus 


A » 

dans 1’Adr ar’, dans le but de recolter des aumftues ; mais ils n’en 


envoyaient pas hors de leur pays, fi des uiendinnts etra.. 0 

A la suite des exces des Kounta, eu 1901, 1902, 1903, 1904, 
la plupart des Kel-Essouk de l’Adr’ar’ s enfuirentdu pays etalle- 
rent daus l’Aribiuda rejoindre le gros de leurs tribus. Il n‘y a 
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plus actuellement dans TAdr’ar’ quc dix ouquinze tentesde kel- 
Essouk : ils s’occupcnl toujonrs de questions religieuses, mais ft 
cause de leur j»olit nombre, ils out perdu, an prolit do Hal, pres- 
quc toute leur aucienue influence. 

On trouvc quelqucs Ivel-Essouk maltres d’ecole. isoleschez les 
Kel-Ahaggar et chez les Kel-Ajjeurs, mais cn tres petit nombre. 


B. 


Bal, marabout kounla Jr Telia 


Le marabout qui jouitde rinllnence dcbeaucoup la plus con- 
siderable clrez les Ifor'as est Bal dont la confrerie ou zaouia est 
a Telia. 

Bal est Kounta, fils de Sidi Amcr, marabout Koimta. Sid i 

Amer vinl le premier s'installer dans le pays des Ifor’as ct y 

acheta ft la tribu des Tarat-Mellcl, an prix de qiiiuze chevres, 

1’oued Telia tout cntier (lrachcr oua n 'Telia) avec scs puils el 

quclques puits voisins. Les priucipaux de ces dcrniers sont : in 

Set’t’efeii. au n’ord de la vallee de Telia, on sont les mausolees de 

Sidi Amer et de son fils Sidi MolTainmcd) (?) (!) ; Talabbit, 

Ag’nrag', Klianinieden. Brika (comble), AUal (comble), Barka, 

et les deux puits de Telia, tin aux portes de la kasbnli, Tautre au 

milieu. Sidi Amer s’etaldit done ft Telia, v fouda sa confrerie ou 

%> 

zaouia et lai>sa liomadiser ses teutes dans le voisinage plus ou 
moiiis immediat de sa kasbali. 11 mourul ft Telia et fut euterre a 
In Set’t’efeu. II laissait quatre fils: Table Sidi MolTammed <pii lui 
succeda comine chef de la zaouia; Bal, le marabout actucl qui 
succeda ft son f re re able ; Baba Aliincd et Bekal. II laissait 
aussi des fi I les. toutes actuclleuieiit decedees. Sidi .Mohammed, 
iils de Sidi Amer inourut vers 189.'), en laissant six fils : Sidi- 
el-Moklit’ar, Sidi Alimed-el Bekal, C.bikli, Baba-Ahmed, deux 
autres plus jeunes, el deux filles : Lalla et unc seponde plus 
jeunc. Les deux fils allies sont seuls acluellement des homines, 
les qnatre autres sont des jeunes gens. 

A la mort de Sidi MolTammed, Bal devint chef de la zaouia et 


;1} II lie m’a |»a« ele donne do verifier IVxislence de ce< mati 40 l 6 es a ln-SeT- 
Tefen. 
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tuteur de ses nevcux; il sera lui-mGme remplace par Sidi-el- 
Mokht’ar, fi Is alne dc Sidi Moh’aunncd. Tons les fils de Sidi 
Moh’uuiincd habitent a u pres de BaT ainsi cjue les deux f re res 
puines de Bat lui-m£mc; 1'tui de ceux-ei Baba-Ahmed est, dans 
lesdenlcs de Bat, a la I6te d’unc petjtc zaouia succursale de cellc 

de Telia. 

Bat pout avoir acfuellement une quarantaiue d’annecs. II est 
dc petite taille, maigrc, le teint asscz clair ; sa barbe n’est pas 
encore blanche ; il n’a pas de moustache. Son cxterieur inspire 
un grand respect : il est toujours tri's richemeut habille d'etoHes 
indigo du Soudan, de doukkali du Touat et de burnous dc soic, 
tallies, non a la mode touareg, inais il la facon kounta. Il lie 
moutre sa figure en public que durant la priere ; le rcste du 
temps il se couvre la tc>le soil d’uu pan de soil vetemcnt, soit 
d’un hatek ; il se couvre cgalcinent les mains et les pieds et 
lorsqu'il tend ses doigts aux baisers dcs Ifor’as il les masque sous 
un voile ; d’aillcurs les indigenes eux-iudines se couvrent la main 
de leur vehement pour toucher celle de Bat. 

Avant la venue des Francais en 1904, Bat habitait dans sa 
kasbah de Telia ; il en sortait rarement. parfois pour aller a ses 
tentes 6tablies dans Foued Telia, mais jauiais pendant plus d une 
journec afin de pouvoir toujours dans le lieu servant de mosquee 
ii Telia, presidcrau moins une priere chaquc jour, sinou les cinq. 
Depuis 1904 il a delaisstf sa case de pierre et de pis6 et mene 
sous la tente la vie nomade sans jamais s’ecarlerde Foued 'Telia . 

Feu de personnes sont admises en presence du marabout; son 
installation respire la devotion et en penetrant aupres de lui les 
Ifor’as « nc peuvent retenir leurs larmes ». 11 parle peu, se 


tient longtenips en silence et laissc de temps en temps echapper 
une parole au sens profoud. Sans cesse il egr&nc son chapelet 
d’ambre et de corail. Bat a toujours refuse de rccevoir aucun 
etranger : il ne s’est pas presents aux Francais et n’a pas voulu 
de in erne accepter la visite des Doui-.Mcuia venus en rezzou en 
1904, leur faisaut repond re qu’il leur serait donne ce qu’ils exi- 
geraient, mais qu’ils n’avaient uul besoiu de le voir en personae. 

Il mene une vie toute dc savant, purlant l’arabc et le tama- 
cheque, lisant et comprcuant le Coruu et tous les livres arabes. 
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Son carnpement se compose d'une tente d'habitatiou el dune 
grande tente mosquee. La est sa bibliothAque r^putee : ses livres 


remplissent trois grandes 


ainsi que deux sacs de laiue et 


deux sacs de peau, formant la charge de trois ou quatre cha- 
meaux. Au milieu de ses livres il vit avec une grande simplicite, 
ne mangeant pas de viande, ne buvant pas de lait, et se conten- 
tant d’ag’erouf (1) et de dattes pilees. 

L'influeuce de Hal sur les Ifor’as est considerable et sa reputa- 
tion s’etend dans tout le Sahara. Sans cesse des Touareg vieu- 
neiit le consul ter, lui deinander ses pri£res, se faire ecrire par 
lui des amulettes, lesaluer. lui apporter des presents. A sa porte 
toujours bon nombre de personnes attendent sa sortie pour lui 
baiser les mains. Son action politique est toute pacitique; d'ail- 
leurs lui-meme n a jamais assists it un rezzou et il se confine 


entidrement dans son etat de religieux, d’homme de pri« s res et de 
livres, et de bienfaisance : il pousse la douceur it tel point qu’il 


interdit tnSme de faire la chasse aux lions qui parfois attaquent 
sou betail. Toutes les fois qu’on lui demande conseil, il donne 
toujours des avis de paix, chercliant it 6viter les elfusions de 
sang, les guerres, les qnerelles, les actions iujustes, d£conseil- 


lant les 


et les pillages. Ayant eleve Monssa-ag-Amastan, 
anienoukal des Ahaggar, dout il est eu quelqne sorte le pere 
spirituel, il l’a pousse it se soumettre aux Francais et it vivre en 
bouiie intelligence avec eux et e’est d’apris ses conseils constants 


qtic Moussa se moutre d’un caractcre uiisericordieux, conciliant, 
pacitique, enuenii des combats sanglanls. Inversement, il a 
toujours reprouvti les pillages de Abidin-el-Kouiiti, son cousin, 
et de llammo6di, chef des Kouuta. 

Bal est trfcs riche de cadeaux ro<;us : il a des nioutons. des 
chtHres, des vaclies, des chevaux, des chauielles, des esclaves; 

9 

mais il fait de noinbreusos aumdnes et accorde jour et nuit Fhos- 
pitalite it tout venant. 

Fnfin it sa zaouia il iustruit tous ceux qui desirent recevoir ses 
lccons et a sails cesse nupn's de lui des eufants ou des jeunes 
4 eus desireux d'acquerir la science et la sa 


(I) Ag’erouf : gramiude iudigenc a graines comestibles. 
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Dcpuis l’occupation dc Tombouctou, les Fran^ais ne sont 
jamais entres en relation avec Bal dont l’influence alliec pour- 
rait nous etrc d’une utility incontestable. En 1904, il fut traits 
plutot en ennemi. II y aurait lieu d’6viter, au debut tout au 
inoins, pour les Europeans, dc clierclier ft le voir directenicnt, 
mais il ne manque pas de personnages de valeur ct d'influence 
ft Tombouctou, par I’interinddiairc de qui il serait possible de se 
metlre d’accord avec Bal et de canaliscr ft notre profit l'influence 
preponderate et indiscutee qu’il detient dans tout 1c desert. 


C. — Amulrlles 

I 

Les amulettes sont d’un usage constant chez tputes les popu- 
lations mahometanes; les Touareg en font une veritable debau- 
cbe : sur la poitrine ils en out dc vcritablcs paquels de vingt 

m 

ou trente centimetres d’epaisseur. 

Ce sont surtout les liommcs, Ahaggar et Ifor’as, qui portent les 
amulettes; les femmes en ont peu. Mais l’amour en est poussc 
ft tel point chez les gens de I’Adr’ar’ qu’ils en portent m^inc qui 
ne contiennent aucun ecrit. 

D’une facon gcncrale cepcndant, quand un homme desire une 
amulctte il se fait ecrire par un marabout Kcl-Essouk un papier 
destine ft produire reflet demande et contenant quelqucs versets 
du Coran. 

Ceci fait, le papier est remis ft un artisan (en arabc mftllcm, en 
tamachequc ined') pour qu’il soit enclos dans un etui de metal, 
argent, cuivre, fer-blanc, ou ft la femme d'un artisan si 1‘etui doit 
etre cousu en cuir, ou en peau. 

Les amulettes sont portees sur la poitrine en gros paquet de 
20 ou 30 sachets suspendus au cou, ou encore au bras, ft la 
ceinture, au turban. 

Les petits enfants, parfois m6me les chameaux, en sont eux 
aussi dotes. 

Les amulettes s’appellent en tamacheque tiraout, pluriel tira 
(ecrit). 


ii* 
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D. — Pelerinage a la Mecque 
11 n’y a quc tres pcu, pcut-£tre m6mc pas dlfor'as qui aient 
fail le pelcrinage a la Mecque. An temps jadis on on cite 
quelqucs-uns qui passerent par le Aliaggar-lTat-K’adames et 
Tripoli . 


F. — Aumdnes et repos pieux 


% 


II est d’usage que chaque jcudi soir, chaque Afar’is, liomine, 
femme ou enfant fassc une aum6ne qui consiste le plus souvent 
en nourriture. Mdinc les pauvres et les enfants (jui ne possedent 
presque rien donnent un peu de lenr repas du soir. D ordinaire 
cettc aumonc ifest pas faite a des marabouts, mais a n'importe 
quel pfhi^re du voisinage, ft un amr’id, a un csclavc denue dc 
tout. 


F. 


Consultation aux Moris 


La prediction de l’avcnir qui a preoccupc tontes les races, 
revet chez les Touareg la forme de consultation auv Morts. 

Lorsqu’on est inquiet d’un absent, lorsqu’un rezzou parti 
depuis longtemps n’est pas de rctour a 1’epoquc presumee et 
qu’on est sans nouvclles dc lui et dans I’inquietude ; lorsqu’on 
projettc une expedition, une entreprisc quelcouque et qu’on 
desire savoir si le resultat en sera heureux, ou dans tout autre 


circonslance de cc genre, on fait une incantation aupres d’un de 
ces tombeaux ante-islamiqucs appeles «* adebni »,tres nonibreux 
dans l’Ahaggar, 1’Ahnet cl TAdrar’, et ou sont enterres les liorn- 
mes d'une race inconnuc aux Touarcg et qu’ils appellent « Izab- 
baren ». 

Chez les Ifor’as, voici comment a lieu cctte eeremonie : 

Une des femmes les plus vieillcs et les plus pieuses du cain- 
pement, une dc ccllcs qui passent tout le jour en priftre, sc lave 
le corps d’eau clairc, se rev&t d habits euti^rement neufs et se 
pare de tous ses bijoux. 

Accompagnec de la plupart des honimes et des femmes du 
voisinage, elle se rend vers midi a 1 un de ces tombeaux ante- 
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islamiques. L?», elle place a c6tc» d’elle cn la dressant toute 
droite, une sorte dc figurine, de poupee, haute d'environ trente 
centimetres et representaut une jcune lille, habillee de pelits 
morccaux d’ctolles neuves de la forme des vetements d’une 
jcune femme, et paree aussi des bijoux habituels aux fern 
Ceci fait, les assistants couvrenl la vieille femme et la pouptie 
de cinq ou six doukkali epais de maniere quo regne une obscu- 
rite complete. La vieille femme alors s’assoupit : au bout de 
quelques instants, elle entend la poupee parler aux absents el 
les absents lui repondre. A la lin du dialogue, si la uouvelle a 
ete heureuse, la poupee fait entendre ce sifflement particulier 
qui pour les femmes est signe de grande joie ; si, au contraire, 
la nouvelle est mauvaisc, la poupee nesiflle point. Au bout d’un 
certain temps, Fassistaiice qui s’etait retiree h une centaine de 
metres, revient a Fappel de la vieille femme, qui sort tout en 
sueur et raconte ce qu’elle a entendu.* 

Abd-el-Kader, un de mes guides, m’a racont6 ceci : « J’ai en 
personne, assiste une fois a une consultation chez les lforas ; il 
s’agissait d'un rezzou parti depuis loiigtemps pour l’Atr, dont on 
6tait sans nouvelles et fort inquiet. La vieille aunon?a la niort 
d un mcmbre du rezzou et le retour des autres, depouilles mais 
vivants, pour le jour liiGme ou le lendemain. Cela arriva comme 
la femme 1’avait pr^dit ». 


G. — Superstitions 

Dans l’Adr’ar', les superstitions sont nombreuses ; cn voici 
quelqucs-uues qui liioulreront Fetal d’esprit des Ifor’as sur cette 
question : 

Lorsqu'un homme meurt de mort violente, il fait durant les 
nuits, entendre de grands cris et des gemissements ; beaucoup 
de gens craignent de passer la nuit a proximitede son tombeau, 
non cju’il arrive du mal k ceux qui se couchent dans ce voisi- 
nage, mais a cause des clameurs etlrayantes qu’on yenteud. 

LI y a dans le pays des lfor'as beaucoup de genies (en arabe 
djinn, en tamacbeque elchin). On ne dit pas qu’ils habiteut plus 
particulierement certaines regions que dautres, toutefois cer- 
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tains arbres sont un de lcurs refuses de predilection. Tel*cst 
l’arbre appelc « ag’ar » A 1’ombre duquel les Touareg ne se cou- 
chentguere sans avoir dit : « Aunom de Dieu, clement et mise- 
ricordieux » et sans avoir blessc l’ecorce a coup de pierre, de 


bAton ou de eouteau pour cn ehasscr le djinn. « dependant, nfa 
<lit un informateur, je m’y suis eouchc sans prior et sous Trapper 


I’ecorcc, liier encore ; j’y ai coupe du hois pour cuire mes ali- 
ments et il ne m’est jamais arrive aucun mal ». La presence des 
gdnies se fait surtout remarquer en ce qu'ils penAtrent dans le 
corps des hommes ou des femmes, qu’ils rendent aloi*s comme 
fous. On s’assure que la cause de la folie est bieu la presence 
d’un genie en apportant 1111 livre particulier, ccrit cn arabe, et 
eontenant la liste de toutes les maladies ; lorsquc le malade ou 
son representant pose son doigt sur la lisle, le doigt tombe tou- 
jours sur la inalndie dont souifre le malade ; et si l’indication 
certifie la presence du genie, le poss£de est traits par l’applica- 
cation d’amulettcs et par des fumigations d’encens. 

Les r6ves out aussi des significations; ainsi quaud un Afar’is 
r6ve qu’il est mort, e’est une assurance qu’il jouira, au contrairc, 
d'une longue existence. 

J'ai entendu dire qu’il n’y avail pas de sorciers parmi les Ifo- 
r as memos ; mais cliez les Kcl-Essouk et parini les Arabes de 
passage, il y a sou vent des faiseurs de sortileges et des prestidi- 


gitateurs. Les sortileges sont, en general, des ecrits ; les uns, 
trac6s sur un papier doivent At re portes sur les personnes ; 
d’autres, egalement sur papier, doivent seulcmcnt toucher telle 

C 

et telle personne pour p rod u ire lour efl'et. Certains sortileges 
sout ecrits sur 1111 vase ou 1 on verse de 1’eau ou du lait ; 1'encre 
se dissout dans le liquide que 1’on fait Loire aux gens qu’on 
desire envortter. Ccs sortileges ont pour but de se fairc aimer, de 
fairc hair un concurrent, de produirc un mal quelconque ou de 
proteger d’uu danger. 

« Sijc suis dans un pays oil il y a des lions etque le soir venu, 
un de mes animauxsoit egareou rcste sen 1 au pAturagc, je vais 
tronver un taleb et je lui dis : « Lis-moi quehpie chose pour 
« que le lion ne mange pas mon mehari ». Le taleb lit quel- 
ques paroles et le lion ne touchera pas k mon animal. » 
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li existe un homme, nomm6 Mahaha, de la (ribu dcs kel- 
Takcremiat (Kel-Kssouk) qui jouit du pouvoir de prendre une 
poign6e de terre et de la transformer en sucre, en argent... « Un 
jour unde ines parents, Sidi-Akhmed n’avait plus de sucre ; il 
alia trouver Mahahaet lui donna uue gandourah en le priantde 
lui changer un pen de tprre en sucre. Sidi Akhmed mit un peu 
de terre dans sa propre gandourah, et en fit com me une sorte 
de petit sac qu'il tint a la main ; Mahaha imposa ses mains, 
r£cita ([ueiques paroles et craclia delicatement sur Tetoffe enve- 
loppant la terre. On ouvrit alors la gandourah : la terre 6tait 
transforinee en sucre ! J’etais present ainsi que beaucoup d’au- 
Ires personnes. Sidi Akhmed but lc the avec ce sucre ; moi jene 
\oulus point en prendre parcc que Mahaha cst non pas un saint, 
mais un sorcier ». 

Les Ifor’as pretendent que les genies hantent les anciens 
emplacements de campemcnts, les cendres des foyers, les lieux 
ou du sang a et6 repandu. Aussi les tentes ne sont-elles jamais 
pinches en ces endroits ; lc sang des animaux, les ccndrcs des 
foyers sont emport^s et jetes au loin. 

Les gens instruits enterrent les cheveux et les ongles coupes. 

En general, les Touareg nc font pas de sortileges avee toutes 
les horreurs. cervcllcs, morccaux de doigt, qui sont d’usage 
constant chez les sorciers du Touatct du Tidikelt. 


I 3. — Armes et guerres 

A. — Armes 

Les Ifor’as, bienqu’£tant de caract6re doux ct pacifiquc, sont 
une tribu guerriere parce que les necessitcs de leur existence 
les out obliges il se defendre souvent et it attaquer parfois. 11s 
out le meme armement que tous les Touareg en general. Tons 
portent Tepee, la lance en fer ou parfois en bois, le bouclier; 
beaucoup ont le poignard de bras, certains lc fusil, tres peu le 

pistolet. 

E[it ; e fen tamacheque takoubu). =- Tous les Iforas nobles ou 
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imr’nd ont 1’epee; c’est en quelqnc sorte l’cmbldme de la virilite 
et des (jue vers 13 on 14 ans, les jeunes gens oul obtcnu de leurs 
parents le droit de la porter, ils s en parent avec fiertc et ne la 
quittent ponr ainsi dire jamais. Ces epees ont une lame large, 
longue, tranchnnte de chaque c<Me e4 sans pointe ; la poign^e 


est en croix et rappelle les anciens glaives romains. Les Ifor'as 
les tiennent sans ccsse affilees en les frottant contre des mor- 
ceaux de fer ou des briquets ; enferm£es en un fourreau de cuir, 
elles sont suspendues en bandouliere par un cordonnct de 
eoton blanc, ou par des cordelettes rouges Lessees. Tonies ces 
ep6es sont dans le pays depuis nne epoquc reculee ; elles pas- 
sent de main en main et lenr origine est inconnue. II y a 
plusieurs qualites de lames : il n’est pas d’lisage de les mettre a 
I’epreuvc; on les estime a simple vue. Les gravures different 
suivant les fnbriques; lour identification permettra peut-etre de 
pr^ciser les relations commerciales des Touareg an xvm* si6cle 
et au debut du xix c . 

La lame la plus estimee des Touareg est la « tezrait (fig. 1, 
2, 3). La trempe en est bonne ; le fer assez. noir. On certifie 
qu’avcc une tezr’ait, un liomme vigoureux tranche son adversaire 
de l’epaule au bassin. La valeur marchande de cette 6pee est 
d’un jeune cliamelon de 4 ans (aqenalFoud) c’est-ii-dire de-120 
a 130 francs. 

Moins estimee que la tezr’ait, mais fort bonne encore est la 
talicli ( fig. 4 et.’i) (taheli, iiom tamaelieque d’nn roseau appele en 
arabc berdi). II y a deux especes de taheli, la taheli tamcllouat 
(taheli blanche) et la taheli tasetYafet (taheli noire). 

I res voisine et aussi estimee que la taheli est la tahnlaq (tig. 0). 

Kuhn reservee aux inir’ad et gens <le peu, la derniere qualite 
est la mesri (egyptieu) (fig. 7 et 8). 

Lance. — Tous les Ifor as portent la lance, ii clieval et h m£hari. 
Les lances des nobles, tout eu fer, cerclees et ornees de cuivre, 
rccou vertes de peau a remplacement oil la main les tient, ont 
une pointe ties mince et barbelce; elles s’appcllent allar. Les 
inir’ad et les gens peu fortunes ont des lances ii manche de bois 
appelecs tard a ; le for en est beaucoup plus large et n est pas 
barbell ; les tard’a ont un talon garni de fer. Les lances des lfo- 
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r’as sont, cn general, fabriquees au Soudan ; les forgerons du 
pays sont capables de les r£ parer, mais non d’en fairc de ncuves. 

Bouclier. — Les boucliers que portent les Ifor’as sont faits 
quclque fois en peau de girafe et viennent alors de 1’Alr, plus 
souvent en peau d’oryx ; ils sont garnis de dessins Iin6aires en 
croix ct ont k l’inttfricur unc poignee m^tallique rivee ; les for- 
gerons Ifor’as les font entitlement quand on leur en fournit le 
cuir. 

Lorsqu’ils se deplaeent k pied, les Touareg prennent leur 
lance maisrarement leur bouclier ; quand ils montent it mchari 
ils accrochent toujours le bouclier au dossier de leur sclle. 

Poignard de bras. — Les poignards de bras sont fabriques 
par les Ifor’as mfime au moyen d’£pecs cassees ; la poignee en 
bois a la forme d’une croix mais est faite d’une scule pi^ce ; 
l’ctui en cuir est garni d un gros bracelet 0 C 1 les Touareg passent 
le poignet. 

FitsiL — II y avait, il y a quelques annees, plusieurs catego- 
ries de fusils dans i’Adr’ar* : des fusils k deux coups, 4 capsule ou 
k pierre, vieux fusils de chasse europGcns ; des fusils k un coup, 
a canon court et k capsule, sorte de mousquetons ; des longs 
fusils arabes k pierre ; quelques fusils & tir rapide k un coup. 
Depuis quclque temps un nombre assez important de fusils Gras, 
modelc 1874, ont etc introduits, venaut (par I’iutermediaire de 
la Grece, puis de la Turquic) do Tripolitaiuc ou des Ahaggar 
les achdtcnt au\ Ajjeurs au prix d un chamcau (150 fr.) et les 
revendent aux Ifor’as au prix de deux chamcaux. Dans ce prix 
est compris une quarantaiuc de cartouches d’assez mauvaise 
qualite. Remarque curieuse : les fusils k tir rapide et particulic- 
rement ceux qui nc sont pas k repelition sont connus chez les 
Touareg sous le nom de « Chassebo », pluriel « Chasseboten » ; 
il est bizarre de retrouver jusquedans l’Adr’ar’ cette deformation 
tie notre mot « Cbassepot ». 

Pistolets. — II y a chez les Ifor’as quelques pistolets, soil 
pistolels arabes, soit pistolets & capsule. 

Les Touareg appellcnt la lance en fer : allar’; la lance en bois : 
tard'a; le bouclier : ar’er; le poignard : tilcq (chez les loullimin- 
den : gozma) ; le fusil : elbaroud' ; le pistolet : tamar’dart. 
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B. — Escrime 

Les Ifor’as sont, en general, fort habilcs a manier leurs 
armes ; its s’exercent des leur jeune Age. 

Les jeunes gardens, qui n’ont pas encore l’Age de prendre le 
bouclier, et lorsqne leurs parents ne les obligent pas A garder 
leurs troupeaux, luttent entre eux avee de petites lattes faites en 
tiges de merkba, sans boucliers. 

Chaque matin, trAs peu de temps apres le lever du soleil, les 
jeunes hommes sortent de la tentc, armAs de l’epee et du bou- 
ctier et s’amusent A l’escrime du sabre. Les novices et mal 
habiles out au lieu d’epee un bAton ; jusque vers neuf heures 
du matin, ils font assautou regardent leurs camarades, et re^oi- 
vent conscils et lecons des plus expArimentes. 

Lorsque les dAbutants ont acquis au bAton une certaine habi- 
letA, ils prennent 1’ApAe mAine ; on ne doit frapper qu’avec le 
plat de la lame pour ne pas abimer les boucliers et pour rendre 
moins dangereux un coup maladroit : on ne se sert du tren- 
chant qu’A la guerre. Certains Ifor’as arrivent A une grande 
adresse: on en voit couj>er d’un coup d’une Apee affilee le voile 
du front ou de la bouchc de leur adversairc sans entamer la 
peau. Ilref, pendant toute la matinAeou n'entend dans les cam- 
pements Ifor'as que le cliquetis des ApAes ou le bruit des bAtons 
frappant les boucliers. 

Lorsque les jeunes Ifor'as sont devenus savants a cette escrime, 
ils apprennent le maniement de la lance. Cela consiste, non A 
lancer l'anne, mais A bien l’equilibrer en main et A la faire 
vibrer dans les doigts. Le jetde la lance est assez rare. 

Ce n’est qu’aprAs avoir parcouru toutes ces phases de leur 
instruction guerriAre, que les Ifor’as s'instruisent dans le tir des 
armes A feu. 

Cette longue education militaire fait des Ifor’as des gens cou- 
tiants en eux-mAnics dans le combat et rcdoutAs de leurs adver- 
sairse. 

G. — Rezzoit 

Les Ifor’as ont parmi les Touareg une rAputation de bravoure 
meritee. Sont-ils plus courageux que les Ahaggar? La reponse 
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serai t malaisde, car chez les uns comme chez les a litres il est des 
hommps <le valenr et qui limit leurs preuves; toutefois la fuite 
est plus honteusc anx veux des Ifor’as qu’a ceux des Ahaggar. 
Pour ces derniers fuir n’est qu’une manoeuvre on une ruse. 


Pour les gens de 1’Adr’ar’ e’est au contra ire loujours une lAchete, 
serait-cc mdme en presence d'un eniieini plus nombreux et 
beaucoup mieux a rind. Mais vis-A-vis des Arabes de la region 
du Niger, la superiorile des Ifor’as est incontestable et s'ils 
furent vaincus en ces dernieres amides: e’est grAce a nos fusils 
prdtesauv Kounta coutre lesqnels ils n’avaient gnere que leurs 
epees on leurs lances. 

Les jeunes Ifor’as aiment les rezzou et les expeditions imli- 
taires <pii leur pcrmetlent de montrer leur bravonre; la ils prou- 
vent leurs qualites viriles, de la ils ranieiient parfois la gloirc. et 
tonjours les cecils herotques <|ui plus lord, dans les ahnl, leur 
procureront l’altention et l’amour des femmes. Ces rezzou 
eomptent tin nombre variable de guerriers; en general de viugt 
a cent. Parfois les Ifor’as partent soils, parfois ils se undent A 
des Ahaggar on a des Taltoq. Ils vont le plus souvent vers le 
Denuegou l’Alr pour razzier les troupeaux, les chameaux ou les 
esclavcs; mais on ne touche jamais aux femmes libres qui sont 
loujours respectees et protegees. 

Lorsquil s’agit de venger une oll'ensc faitc a la Iribu, ce soul 
en general les chefs eux-indines qui forment le rezzou. mais 11 
arrive aussi <jue ties jeunes gens nudacieux et entreprenants. 
excitds par rumour du pillage ou de la guerre groupent leurs 
amis et partent... Nobles et imr’ad vont de pair, chaque noble 
emmenant ceux de ses gens qn’il juge assez conrageux ; . inais 
rarement les imr’ad partent sans loirs seigneurs. I ons les guer- 
riers soul A mdhari ; on n’emmene ni bAts, ni pictons ; chaque 
bom me a sa monture. 

Les plus reputes eondneteurs de rezzou chez les Ifor’as sont 

Safikhoti, neveu d’llli, amdnoukal. et Alemlar ’qui est un pen 

• * 

\icilli actuellcmenl. 

An retour les prises sont pnrtagdes ega lenient entre Ions les 
combaltants, nobles et inir’ad. sans distinction. Soul le chef 
recoil outre sa part, un objet de prix, soit un, parfois deux tres 
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beaux mclinra, soit quelque bel esclavc. Aucun autre preleve- 
ment nest fail sur rensenible ties prises, ni pour I’ainenoukaL 


ni ineme pour le guide. Ce dernier est en principe le chef du 
rezzou lui-meme, car les routes son! en general connues de tout 
le monde. * 

Mais si parfois les Ifor’as vont piller les peuplades voisines, il 
arrive frequemment aussi que par represailles ou pousses par 
ramonrdu butin, des rezzou strangers s’abattent sur le pays de 
PAdr’ar. Les principalcs tribus qui viennent ainsi y razzier son! 


soit des fractions du Denneg ou de PAir, soit des Kounta ou 
Berabich, soit inenie depuis quehjucs annees des 0uled-Dj6rir. 
Beraber. Itoui-Mcnia, originaires du Tafilalet. Kt comine le 
pays est ouvert en loutes directions, que le massif de ln-Tamaq- 
qoust dans PAdrar Ter’arr’ar est un refuge plntdt illusoire, les 
Ifor’as sont souvent impuissauts ase defendre, et out besoin de 
s’assurcr par le pavement d un tribut le secours des Ahaggar et 
des Tattoq. Si to l qu'est aimouce le voisinage d’un groupe 
ennemi, des eclaircurs et des vedettes s'embusquent A quelques 
jours de distance des pAtu rages et des tentes. Kt des (pie le 
rezzou a ele apercu ou qu’on a la certitude de sa presence pro- 
chainc, les chefs immediateinent avcrlis replieut en tonte li Ate 
les eampements avnnoes (alanue : en t. akouri ; vedette eclai- 
reur, tidaf). 

L’amenoukal fait frapper le tobol ; par des feux ou des cour- 
iers rapides il avertit les fractions eloignees et autour de lui 
groupe les conibnttauts. Si Pimportance de Pcnnemi permet 
Pespoir d une resistance heureuse, les Ifor’as s avuncenl A In ren- 
contre de lenrs ndversaires, pendant que les troupeaux et les 
tentes, laiss^s en arriere, vont se inettre en lieu sur. Mais s’il 
apparait evident (pie la luttc sera trop inegale et trop faibles les 
chances de succes, les tribus sc dispersent et cherchent leur 
sauvegarde en s eparpillanl dans les adrar ignores. Mais quelle 
que soit la rupidite de Pinvasion. jamais on n’abaiidonne nux 
enuemis les femmes et les eufants. Les Ifor’as se dispei*scnt en 
emmenant lours families ou bicn attendent avec elles Pennemi 
et parfois la mort. 

Writs do rezzou. — Voici deux recits de rezzou executes par 
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les Ifor’as. II en est de plus pathetiques el de plus emouvants; 
inais des expeditions comme le rezzou des Taltoq en 1007 sont 
rares, et les r£cits ci-dessous n’ont que lo but dc montrer ce que 
sont les entreprises pour ainsi dire normale's des Ifor’as. .le 
laissala parole A I’informateur. 

A. — « J’Atais A comincncer pnrmi les tribus Ifor’as. f.eux 
dans la tente de qui je me trouvaisme dirent : « Viens done toi 
aussi ramcncr des bieufs et des moutons et des mehara, ou bien 
mourir! » Je leur dis : « Soil, j’irai ». Nous nous reunlmes 
aux puits de Dourit ; chacun de nous 4tait a mebari et nous 
avions nos fusils. Et nos provisions ne consistaient qu’en lanieres 
de viandc de veau sechee, melees Adcsiuorccaiivdc tikamarin ( 1 ). 
Au moment du depart nous nous trouvAmes trente; notre chef 
fut B‘ali-ou-Louini, un Afar’is dela fraction des Kel-Afella. Nous 
partlmes droit vers le Sud dans la direction du Fleuvc ; et nous 
cheminions au debut du jour, mais bientAt pour masquer notre 
marche nous n’allAmes plus que de unit et nous nous terrions 
pendant tout le temps que le soleil Atait lcve. Nous marehAmcs 
ainsi dix etapes et le matin du onziAme jour nil lever de 1’Etoile 
(Nejma) nous aper^umes une dizaiue de tentes d'Arabes, d’ini- 
r’ad d’loulliminden et de nAgres liberes, toutes groupees en un 
point qui pouvait Atre encore A qua Ire jours du Pleuve. Profitant 
des dernieres ombres de la nuit, nous nous approchAmes des 
tentes, et soudain tons ensemble nous dechargeAmes nos fusils. 
Nous tirions en Pair pour cflYayer seulement et il ne nous fut 
point nccessaire de tirer une seconde fois ! Les gens des tentes 
reveilles en sursaut crurcnt que tout le Ahaggar etait tombe sur 
eux et dans un ad’ollement qui nous lit rire, homines, femmes, 
enfants se sauverent A pied sans rien emporter ni vOtements ni 
montures. Seules quelques femmes resterent au milieu des tentes 
abattues et dechirees : nous ne leur fliuesaucun mal. Nous enle- 
vAmes deux cents bieufs et dix cliameaux laissant tout le reste : 
moutons, tentes, et contenu des tentes. ltien d’autre ne fut pris 
et nous partlines a grande allure marrbant nuit et jour pour 
echapper aux poursuiles possibles. Le septieme jour nous cam- 

(t) Tikamarin : froma${e blanc seche et durci 
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pious a nouveau pies de Dourit : le chef du rezzou IVali-ou- 
Louiui, rerut un chameau et cinq baeufs en plus de sa part; le 
restc ful sciude eu trente lots egaux. J’eus le mien quo j'6chan- 
geai par la suite centre trois esclaves; je ranienai ces derniers 
au Tidikelt oil jc les vendis. » 

It. — « II y a utie dizaiue d’annecs je fis partie d’un rezzou 
d’lfor’ascontre les Kel-Ahnet. J’elais A commercer dans l’Adr’ar. 
.Ic me trouvais a la teute de Ouheuiia, ho in me tr5s riche de la 
tribu des Kel-Afella. Ouhenna me dit, et avec lui tous les autres 
jeunes gens de la tribu : « Viens avec nous en rezzou contre les 
Kel-Ahnet avec qui nous soinmes en guerre ». J etais jeune, 
audacieux et sans sagesse et je r^pondis : « Ne le dites A per- 
sonae, dissitnulez ma presence et j'irai avec vous ». Car j’£tais 
en relation avec les Kel-Ahnet et en boiis termes avec eux. Au 
lieu de reunion choisi dans I’oued Tesamaq nous nous rctrou- 
vAmes 40 meharistes armes de fusils.* Notre troupe passa A 
In-Ouzel, A Timissao, a In-Hiaou (InZize), A Alt-Leka puits non 
permanent de 1’Ahnet oh nous trouvAmes un peu d’eau. Nous 
avions dApasse ce puits d’une journee quand nous aperchmes 
au loin les campements des Talttoq et des Kel-Ahnet. Mais ceux-ci 

avaient eu conttaissance de noire rezzou et nous vlmes groupies 
toutes ensemble les tentes dressees, et dans les pares les mehara 
selles, les chameaux, les moutons et les chAvres sous la garde 
des esclaves en armes. II y avait lit beaucoup plus de guerriers 
que n’eu comportait notre troupe elle-m^me; dans ces condi- 
tions il nous etait impossible d’attaquer. Ilapidement nous tour- 
nAmes bride et en loule hAte nous times retour au pays Ifor’as 
sans avoir pu meme prendre un pot de beurre. *> 

I). — Guerres intestines 

Commc dans les pays plus civilises, quelquefois les Ifor’as se 
font la guerre entre eux ; le motif habiluel est une contestation 
de pAturage, chaque fraction revendiquant pour soi-mAine tel 
oued ou telle region. Mais, excmple A m^diter, les fractions Ifo- 
r’as n oublieut jamais qu'elles sont f re res ; les guerriers ne tirent 
pas de coups de fusil et ne se blessent pas avec le sabre ou la 
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lance. Ils se contentent de se mesurer en une serie dc combats 


singuliers oil cliacun cherche & fend re el A decouper le bmiclicr 
do cuir de son adversaire. Et c'cst lc parti <|iii A la hataillc a eii 
ses boucliers les plus ablings qui est declare le vaincu el doit 
coder a Tau Ire. 

Ilya six ans les Kel-Afella et les Kel-Tar’lit se disputArent la 
jiossession d’un pAturage de I’oued Tabankort. Four vider le 


diirereml soixante-dix guerriers des Kel-Afella donnerent aux 
Kel-Tar’lit rendez-vous au puils de Ouzzein et nionterent a 
mehari. Mais I’aineiioukal llli et son frere Leiniuna s’opposerent 
formellement a lcur depart et les retinrent. Ccpcudant le ncveu 
d’llli, Salikhou, eiitreprenant et tier, echappa avcc 25 jeunes 
Ifor’as A la surveillance de son oncle et, avcc eux, se hAta v 


lc 

champ clos. Les Kel-Tar’lit s’Ataient leves aussi au nombrc de 65, 
is sur l'annonce que leui*s adversaires avaient ete retenus, ils 


etaicnt repartis cliacun cliez soi, sauf vingt qui, pres du puits, 
avaient dresse les tentes et etaicnt restes la. 

De loin ces vingt virent arriver Salikhou et ses compagnons. 
Ils sautArent sur leurs boucliers qui pendaicnt A desag’ar(l) et 
s’elancArent a la rencontre de lours adversaires en criant a pleins 
pouinons : « lou ! iou ! iou ! aba mat ti oueu ! Salikhou de h! » 
(lou, iou, iou, ineurent vos in Ares ! Salikhou, viens ici). Salikhou 
etses guerriers s’elancerent a has de leurs mehari, mirent bou- 
clier au poing et coururent sus a leurs adversaires en criant eux 
»i : «< Aba mat ti ouen ! Nek d arer’ ! » (Meurent vos mAres ! 


me voici!) 

Sabre en main Salikhou s’avanca le premier et marcha contrc 
Elminua le chef des Kel-Tar’lit. Le choc lit vibrer les lames et 
1'assuut fut furi 


des deux chefs cherehuut a eutailler les bou- 
cliers luisants. Mais celui de Salikhou etait a peine entamA 
quand lejeune Kol-Afella d’un coup terrible fendit en deux le 
bouclier d’Eluiinna du hant en bas, en criant : « Isinen La l la ! » 
(Par les Dents dc Lalla) ! 

Les deux guerriers se ref i rerent ; deux autresles remplacerent 
et fircut assaut A leur tour. Tous eulrAreut en lice. Et les bou- 


I ) Ay’ar sorle H’arbie. 
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cliers des deux partis furcnt ega lenient entames; toutefois d'uu 
commun accord la victoire fat donnee au parti de Safikhou en 
riionneur du beau coup d’epee qa’il avait frappe. 

Les deux partis alors sc groupment, se i&jouirent ensemble de 
la paix et tous buvaient frateruel lenient le lait dans des jarres de 
bois «j uaiicl arriv^reut epuises cinq envoyes d’Uli pour reteuir 
Safikhou dont on craignait des violences ! 

Ouand la belle Lalla, la fille d'llli, apprit le grand coupd'ep6e 
que son cousin Safikhou avait frappe cn son honneur, c 1 le lui 
dit : « Dorenavant lie m’iuvoque plus dans des combats livr6s 
eutre freres ; ne me nomine qu’en presence de benneim et 
quaud tu coupcras des tiHes ! » Mais Safikhou lui repondit : 
«( Co coup-lA vaut bien line tele ! » 


§ 4 . 


Maladies 


Voici qiiehjues-unes des maladies les plus frequentes de 
l’Adr'ar’ et pour cerlaiues les remedes indigenes employes : 

Petite verole (eu tain. bedi). — Vient par epidemics espacees, 
elle est benigne et pen meurent de cette maladie. 

/ionyeo/e (en tain, loumet). — Etidemiqiie dans le pays mais 
pres pie toujours tres benigne, se guerit sans medicaments 
a pres quatrc on cinq jours. 

Ficvre (en tarn. tazVaq). — Le remede employ^ consiste h. 
faire briiler de l eucens Venn de Tombouctou et de faire des 
inhalations (encens ; akararou). 

Syphilis (eu tain, ainahar). 


Cette maladie est 


peu 


repanduc dans I’Adr’ar’ alors qti’ellc est au contraire tres fre- 
quente au Ahaggar. Le traiteinent consiste a arracher la tete 
ties boutons ou a gratter les plaies avec un couteau et a sau- 
poudrer ensuite d’un medicament obtcnu en pilant le fruit de 
betel (en tain, tekonrmest ; en arabe mekerkeba). 

Manx tf yens (en tain, ahennng’). — Contraircnient encore h 
ce qui est an Ahaggar, les ophtaliuies soat ici peu nombreuses. 
l*our les combattre on se sert d’uu reuuVIe appelc •< bou sousou » 
sorte de mutiere blanch Atrc assez semblable it du plAtre et qui 
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viendrait de Tombouctou ou je n’ai pas pu le trouver sous ce 
noin. On sc sert encore comme medicament de clous de girofe. 
On enveloppe le bou sousou dans un petit morceau d’Atotfe 
propre, et on le trempe dans l’eau jusqu'A ce qu’il soit amoli 
et imprAgne de liquide: puis on le presse au-dessus de 1’ieil de 
manure A y faire tomber quelques gouttes. Quant au clou de 
girofe, on en fait tomber simplement quelque parcelle dans 

l'aeil. 

Rhumatismes (en tarn, tesemd’i ta n ir’esan froid dcs osj). — 
TrAs frequents dans le pays des Ifor’as ou en ont toutes les per- 
sonnes Agees : il n’y a pas de remade connu. 

Gonhorree. (en tam. tesemd’i [le froid]). — Aussi commune 
chez les lfor’as que chez les Ahaggar. 

Rfiume de cerveau (en tam. g’abourou). — Le remade consiste 
a verser du piment rouge ou du poivre noir dausdu lait froid 
ou ebaud, ou encore dans de la taraouatt et a boire cette 
infusion. 

R less u res. — Les blessures d’armes A feu, de sabre ou de 
lance sont soignAes en versant dans la plaie du bcurre ou de la 
graisse fondus et encore chauds. L’orificc est enduit d’une 
poudre faite de soufre et de kohol pile, et sitAt que ce medi- 
cament a Ate place, on approche de la blessure un fer rouge 
de maniere que le soufre brrtle dans les chairs. La plaie garnie 
de graisse est ensuite bandec avec un morceau de cotonnade 
indigo. L’appareil est laisse sept jours au bout desquels la plaie 
est decouverte A nouveau ; sielle n’est pas alors guerie, le tnAmc 
traitement est repris. 

Les lfor’as se servent frAquemment du feu comme remAde; 
ils 1’appliquent sous forme de pointes de feu, par petites tou- 
ches trAs lAgAres et nombreuses. Ce remede est essaye dans les 
cas de rhumatisme, mais particuliArement contrc la fiAvre per- 
sistante en applications sur la poitrine et le dos. 

Le feu n’est appliquA ni pour cauteriser les morsures de 
vipAres, ni mAmc pour cicatriser les blessures, sauf en utilisant 
du soufre comme il a Ate dit ci dessus; la b rill u re seule, au dire 
des iudigAues, ferait enflerla partie malade. 
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Vie sociale des Ifor’as 


A. 


Naissance 


Lorsqu'une femme des Iforas est sur le point, d’accoucher 
les femmes des tentes voisines et ses parentes, ses soeurs, sa 
m6re si eltcs sont A proximity, passent la nuit auprAs d’elle et 
de temps en temps lui massent l£gArement les mains, les 
bras, lesepaules, la poitriue, les flancs ou Lien la soulevent un 
pea sur sa couche et la laisseiit retom her doucement. Au 
moment de raccouchement on se hAte de faire boire A la mere 
du lait tres cliaud melange d'aouzzaq (I) ; les convenances exi- 
gent qu’aucun horn me, meme p£re ou mari, ite soil dans la 
tente. Sit6t renfaut une des femmes presentes va de suite 
informer le pore de la jeune mAre, son mari et tonte la famille ; 

> penAtrent alors auprAs 


ceux-ci et les homines des tentes v 
de I’accouchee et la felicitent. Tous se r£jouissent de la nais* 
sance, quc ce soil un fils ou une til le, car les Ifor’as aiment les 
filles autant que les fils bien que, suivant leur expression m£me, 
« une fillc ne soil pourtant pas un gallon ». A nouveau on fait 
boire a la mAre du lait tres chaud melange d’aouzzaq, on lui 
donne A manger de la bouillie (taraoualt) ou de 1’alioua sorte de 
taraoualt trAs liquide, et on lui remet son enfant afiu qu'elle 
le fasse tfiter. Si la m6re u’a pas de lait, le bebe est confi6 a 
une autre femme des Ifor’as ou mAiue a une femme des irnr’ad, 
mais 1’usage interdit qu’on lui donne le sein d’une negresse. 
De temps en temps alors on lui fait boire dans un biberon de 
bois un peu de lait de brebis afiu qu’il s'habitue a 6tre allaile 
par ce moyen s’il advenait que vieime A manquer le lait de la 
nourrice. Le jour in£me de la naissance de 1’enfant, un grand 
repas rassemble toule la parents et les hrttes du voisinage ; on 
y sert en abondance de la taraoualt, du riz bouilli mAle de 
petits morceaux de viande et de beurre, et, si 1’eufant est un 


1) Aouzzaq, grains indigene. Voir article nourriltire. 
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garcon, on oflVc uu vcau tout entier ; si c’est une title une bre- 
bis ou une chcvre r6tie. 

Son uom est donnft a l’enfant huit jours aprf*s celui de la 
naissance s’il est issu d’llor’as propremeut dits, et settlement 


trois jours apr^s si ses parents sont irnr’ad. Dans le premier cas, 
au jour lixe, le pere fait venir un t’aleb et le prie de donner le 
uom dc l’enfant. Le t’aleb prend une clef et uu morceau de hois, 
attache dans sa pensee un noni a chacuii do ces deux objets ct 
les envoie tous deux ft la inftre. Celle-ci, eutouree des femmes 
de sa famillc, choisit un des objets <jui est rapportc au t’aleb 
lequol auuoucc alors a haute voix le uom de I’enfaut. Le t’aleb 
n’a tenu aucun compte des noms anlericurement portes par les 
anciHres, et celui qu’il iudiquc est toujours adopte. Ensuite lui- 
meme recite la « fateh’a » et chacuu des assistants dil : « Ad 
imous, iu clia Allah, einbarek, e’est-ft-dire : qu’il soit, s’il plait 


ft Dieu, beni », et encore : « que sa teutc soil remplie, qu’il ne 


soit pas dimiuuc ». — Si l’enfaut est ne chez les linr’ad, les 
parents n’oiit pas recours a un t’aleb ; mais choisissent un des 
chefs Ifor’as de la region et le chargent de remplir l’oftice du 
t’aleb dans le cas precedent. — Apres la recitation de la fateh’a 
et les compliments d’usage un repas de lait et dc viandc est 
otfert aux assistants : pour uu gar<,*ou 011 £gorgc uu ou deux 
moutons bien gras ; pour une lille un clievre ou uue brebis. 

Le t’aleb ou le chef des Ifor’as, qui a donne ft l'cufant son 


aom, continue plus tard ft s'inleresser ft lui ; il va le voir d‘6po- 
que en £poque et exerce sur lui une sorle de protection alTec- 
tueuse. Si l'enfant est un garcon, c’cst de lui qu’il recevra 
sa premiere epee, ou son premier bouclier ou sa premiere 
selle. II veillerait aussi ft une Idle mais ne lui donnerait aucun 
cadcau. 

L’enfant appelle ordinairement celui dont il a recu son nom : 
« abba » (mon p£re) ou « amr’arin » (mon seigneur), mot qui 
s’cmploie aussi en parlaut au pere. 11 est appele par celui qui lui 
donna un uom : «v abarad’ in » : mon enfant. 

La femme noble des Ifor’as est seusee miftrie ct commence ft 


sorlir douze joui*s apres la naissance de son enfant; huit jours 
apres si elle est d’origiue amr id. 
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Voici quclqucs noms frequents dans l’Adr’ar’ : 


Homines 

Femmes 

Mokhammed. 

Lalla. 

Akhmed. 

Ezzohera. 

R’ali. 

Fad’imata. 

Sid Khamed. 

Zeluabou. 

Tioub. 

Erkhlmata. 

llli. 

Sammou. 

Fenna. 


Hemmettal. 


Leminna. 



B. — Education des (jargons 

Tant que 1'enfant est petit et allaite par sa mere ou par unc 
autre femme libre, ii rcste dans la tcnte sous la surveillance 
d'une esclave de confiance. D6s qu’il peut marcher, il joue sur 
1'aire qui cntoure le campement avec les autres enl'ants du in6me 
Age des tentes voisiues, libres ou esclaves. Vers six ou sept aus 
le jeuue garcon apprend h monter A m6hari et accompagne les 
troupeaux qui vout boire aux puits. Si ses parents sout pauvres 
il va des lors au pAturage avec le betail et garde les moutons, les 
chAvres ou les cliamelles. Mais s'il est d’uue famillc assez riche 
pour avoir des esclaves ou des imr’ad comme pasteurs, il ne m£ne 
paitre qu’exceptionuellement et quand les burgers sout occupes 
ailleurs, les jeunes chamelous qui rcstent a demeure au voisi- 
nage des campemeuts. A eet Age d6ja les gar^ons out quelques 
notions de l'ecriture touareguc appelee « tilinar » qui leur est 
enscignee par leur mere. Ils commenccnt aussi A frequcnfer 
l’eeole, A apprendre A lire le Coran, a le chanter et A ecrire les 
caracteres arabes; mais ils ne savent pas la langue arabe. Nous 
avons vu qu’il y avait daus les campemeuts des marabout Kel- 
Essouk charges de cette instruction; si, comme cela arrive par- 
fois aetuellement, le t’aleb faisait defuut e’esl de son perc ou de 
sa mere que l’enfaut apprend rail ses prieres et le Corau. D’uue 
fayon geuerale cette instruction est plus repandue chez les Ifo- 
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r’as que chez les autres tribus touarAgues ; toutefois c’est parmi 
les Ifor’as du Nord, les Kel-A fella en parliculier qu’on trouve le 
plus d'hommes instruits. 

Des que le jeune gareon a atteint 1’Age de pubert&il commence 

« 

a jeAuer et A porter la « tameng’ouf »» (1) ou voile de visage*; 
dAs lors il apprend A manier le bouclier, I’ApAe, puis la lance ; 
des lors il commence A frequenter 1’ahal. Deux ou trois ans plus 
tard alors qu’il est deja habile au maniement des acmes blanches 
il apprend A tirer au fusil.* Il est apte mainlenaut A partir en 
rezzou oil il fera preuve qu’il est un homme. 

(Juelque Age qu’aient les gareons ils obeissent A leur pere et A 
leur mAre. sont dAfAreuls et respectueux envoi's eux : ces quatites 
les dilFerencient des jeunes gens des Kel-Ahaggar qui sont plus 
independants et n’en font*guere qu’A leur tAte. 


C. — Education des Riles 

9 ’ 

Ces pctites lilies sitAt qu’elles peuvent seules sc tenir debout 
vout jouer devant les tentes avec leurs petites camarades du 
cainpement, libres ou esclaves. Vers six ou sept ans elles savent 
deja lire et ecrire le « tifinar » que leur mAre leur a euseigne ; 
elles eommeucent alors A apprendre et A lire le Coran Pour cela 
elles vont chez le t’aleb so faire ecrire un passage du Coran sur 
une tablette de bois, puis reviennent aux tentes oh les mamaus 
et les su'urs nlnees leur font lire et leur enseignent par cteur ce 
qui est iuscrit sur la plauchette. Lorsque la hllette sait ces ver- 
sets par corur, elle retourue chez le t’aleb s’en faire ecrire d’au- 
tres. Certaines cessent cette Atude lorsqu’clles savent un nombre 
d^ versets suffisants pour les priAres journalieres; d’autres 
apprennent par ca*ur le Corau tout entier. Chez les Ifor’as 
comme chez tous les Touareg en general, les femmes sont au 
moins aussi instruites, sinon plus, que les hommes; cependant 
tout en apprenant A lire et a ecrire l'arabe elles n’en apprennent 
pas le sens et no le comprenncnt pas. 

I*eu A peu la hllette aupres de sa mAre s’instruit a faire tout ce 


(() Se voiler le visage (cn lamach ) : eog'ed*. 
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quo fait cette dcrni^rc : couture, travaux du manage, etc... Vers 
douzc ou treizc ans cllc apprcnd A chanter, ft faire dcs vers (plus 
rarement & jouer dc l'imzad (1), par les lemons matcrnclles ou 
encore par 1‘exemple des soeurs alnecs ou des camarades plus 
Agees. 

Lorsque la fillette atteint l’Age de puberte qui est celui ou 
cllc commence A jeuner elle change dc costume : jusquc-lA, elle 
n'etait revalue que d’unc ou de plusieurs gaudourah, sans jupon 
et sans rien sur la tAtc. Des lors elle va couvrir ses clicvcux d’un 
morceau de colonnade indigo leger, de un metre 25 dc long sur 
73 centimetres dc large, appclA chez les Ifor'as « ikercliei » ou 
quclquefois « aferiouel » ou encore par extension « cr’esoui » 
(chez les Aliaggar ou dit « ikerhei »). Cet ikerchci pose sur la 
t£te retomhe sur les £paules ct le dos, laissant la poitrine, lc cou 
et les bras entiArement degages. Pour marcher la jeune tillc 
referme l’ikcrchci sur sa poitrine en lc croisant ; dans la tente oil 
sont seuls les parents et les enfants, cllc laissc pendre l^etofTe et 
s assied la gorge dccouverte. En plus de l’ikcrcliei, elle porte des 
lors un jupon allant dcla faille aux pieds et fait, soit dc la moitie 
d’un doukkali du Touat, soit de peaux de clievreaux ou de gazel- 
les cousucs ensemble. Ce jupon s’appellc « aseg’bes >•. 

A partir du moment oil la jeune fillc prend l’ikcrcliei qui est 
pour elle le signe d’un nouveau genre de vie, comme est la 
« tameng’out’ »> pour les hommes, elle commence A aller A i’ahal 
et a v faire tout ce que font les autres jeunes lilies et les jcuncs 
femmes. 

Les jeunes Ifor’as se inarient A des Ages variables, soit I’annee 
m 6 me on ellcs ont commence A porter l’ « ikercliei » soit deux, 
trois, cinq ans apres. En general les femmes des Ifor’as se 
inarient plus jeunes que les femmes des Kel-Aliaggar. 

D — Jouets 

Les petits garcons et les jeunes filles jouent tant6t ensemble 
et tantiSt separement, mais les parents leur permettent de nidlcr 
Ieurs jeux a leur guise. 

(1) ImraH : sorle He violon louareg. 
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Les principaux jeux et jouets des garcons sont : 

a) La lutte ou les adversaires cherchent ft se renverser l’un 
l’autre. 

b) Une sorte d’escriinc ou les 6pees sont de petites lattes faites 
en tigcs de merkba ; les combattanls imitent Passaut au sabre, 
mais n’ont pas de boucliers. 

c) Jeu de balles oil les projectiles sont des coloquintcs. 

<t) Confeclion de.poupees repr£sentant des hommes, en os, en 
bois ou en terre cuite. Ces figurines habilllcs et armees sont 
marines avec le ceremonial d’usage, aux poup£es representant 
des femmes que fabriquent de leur c6te les jeunes lilies. 

Les peliles filles confeclionnent aussi des figurines qu’elles 
habillent en femmes ou en pctils enfants. On fait des mariages 
entre les poupees filles et les poup6es garcons des jeunes gens. 
Les lillettes n’ont pas d’autres jouets; pas non plus de petits 
imzad. 

Plus Ages, les jeunes gens garcons et filles jouent ft un jeu en 
usage au Touat et au Tidikelt et qui consiste ft alterner dans des 
trous du sol des pions faits de crottes de ebameau. 

Les poupees Ifor’as sont faites de la fa^on suivante : on prend 
un os, propre et blanc, gros comnie un crayon et long d'une 
dizaine de centimetres. Un morceau de bois croise ft mi longueur 
repr£sente les bras. Une sorle de sac bourr6 de chiffons figure 
le corps d6nue de jambes. La partie de l'os servant de tete est 
entouree d’anneaux de fils de diverses couleurs entre lesquels 
apparalt la surface blanche. Les vdtements consistent g^nerale- 
ment en un ikerchei ou un tameng’ouf place sur la t£te et une 
gandourah couvrant le corps. 

E. — Occupations journalvres c f un jettne homrne 

Un jeune A far' is est toujours debout avant le lever du soleil; il 
fait sa prierc inalinale, tourn6 vers rOrient, et dit le cbapelet de 
Sidi Abd-cI-Qader el Djilani, le plus r£pandu. Au lever du soleil 
il accompagne ses esclaves jusqu’au lieu ou sont les chamelles, 
les fait lever et traire. Puis de retour au campement fixe sur son 
rn^bari la rabla et va, s'il v a lieu, surveiller fabreuvoir.Si lesoin 
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dps? troupeaux ou la recherche ties hetes enfuies ne le retiennent 
pas, il pousse jusqu’aux campements voisins pour s’v distraire 
avec les jeunes femmes ou assister aux ahal qui peuvent s’y 
tenir. 

Ail moment ou le jour se partage en deux (midi) il est de 

retour an campement pour le repas qui sera suivi de la sieste. 

Au « douhour » (entre une heurc et deux heures) le jeune 

homme se re 1 eve et fait encore la prierc, puis il retourne vers 

les tentes voisincs A l’asscmbleo des homnies ou sc commentent 

les nouvelles, sc prennent les decisions, se pr6parent les departs, 

les changements de pAturage, voir mime les expeditions guer- 

rieres. Les jeunes lfor'as sont, en g£n£ral, ties partisans des 

rezzou et des pillages ; outre l’accroissement de richesse qu’ils 

coinptent en retirer, ils savent que les femmes touaregues 

aiment les hommes braves et ils v voient 1’occasion de faire 

% 

leurs preuves. 

Entre V * hasser » et le « mohgreb » a lieu le retour vers les 
tentes ou Ton restc sans rien faire jusqu'au coueher du soleil et 
jusqu'au retour des chamelles que les esclaves vont traire. 

Alors les jeunes gens prennent le repas du soir puis sellent 
leur plus beau mAhari, revetent leurs plus beaux vAtcments et 
et vont A I’ahal. Ils y demeurent jusqu’A ce que paraisse l’etoile 
du matin ; les convenances exigent qifon ne le quittc-qu’a eetle 
heure et il serait indigne d’un homme de paraltre y avoir 
sommeil. 

Lontrairement A ce qui se passe ehez les Ahaggar, les lfor’as 
non maries n’ont pas de concubines noircs; ce serait un deshon- 
neur pour eux et s'il leur arrive d’avoir des relations avec des 
nd*gresses e’est loujours dans le plus grand secret (Voir § S). 

. F. — Occupations journalieres (P une jeune pile ou (Pune femme 

non marie e, cest-d-dirr divorcee ou veuve. 

Le matin de bonne heure la jeune fille chez les lfor’as se leve, 
fait seule sa priere et se lave le corps et la figure avec de l’eau 
(cette habitude de proprete est A signaler, car les femmes toua- 
rAguesdu nord, du Ahaggar en partieulier, ne se lavent jamais). 
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Puis olio so nictdu kohol aux yeux, s’habille, sort ct varejoindre 
los aulres jcuncs filles dc son Age, qui, parfois sout encore dans 
lour tontc, on qui, parfois. pour causer entre olios, sc sont grou- 
pers A Loin lire do quelquo gomniier on do quelque tabouraq du 
voisinage. Tout en sc distrayant, ellcs ne manquont pas do 
s’assurer s’il passe a proximite quelque guerrier dc belle allure, 
et si ellos voient quelque Afar’is aux liabi's somptueux et 
an voile masquant le visage, elles se mettent, pour signaler leur 
presence, A jouer de 1’imzad, plus souveul A chanter en battant 
des mains el en faisant resonner avec les doigts unc sorte de 
tambour improvise. Le passant vient alors vers leur groupe, 
plante sa lance en terre, 6te ses sandales ct s’assied en rabat- 
fant son voile sur le visage au point de ne plus voir qu’au 
travers de l'etolle. Les salutations d’usage s’6cliangent, les nou- 
velles se transmettont, la conversation prend un tour leger et la 
plus grande licence de parole et de gesto est autoris£e. Les 
embrassements se font sans quo riiomme retire son voile, en 
mettant simplement les narinesrune contre l'autre ; ce n’est que 
la nuit seuleinent que les hommes peuvent sc devoiler la 
figure. 

Cos amusements legers, conversations, chants, durent jusqu’A 
l'heure du repas (midi). Kn se relirant los hommes disent aux 
jounes femmes veuves on divorcees : « Je reviendrai aupros dc 
vous eetto nnit ; lie laissez veuir personae da ill re >» ; elles leur 
rf*pondent : « Qnand vous viendroz, allez auprAs de telle 
esclave et diles Ini de me preveuir que vous £tes la ». Cette 
facon de faire est d’usage g£n£ral par mi toutes les femmes qui 
lie sont plus en puissance de mari. Toutofois elles v mettent 
une certaine rotenue et n’accordent lours favours qu’A des gens 
d’une discretion eprouvee. Les jeunes filles, elles, pormettent 
toutes les privautes, si iutimes soient elles, sauf cependant la 
derniere qui ost plus rareiueiit accordee et seuleinent en eas 
d’atl'ection reciproquc. Quant aux femmes marines elles permet- 
tont aussi los plus grandes privautes; mais il est rare qu’elles 
commeltent rndulloro memo dans lo cas d'amonr rooiproque : 
oe serail pour elles uue honti* et un deshonnenr (J’avouc toute- 
fois quo ce reste de vertu quo mes informateurs m’oiit assure 
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exister chez Ics femmes marines et les jeunes lilies me sernble, 
etant donne l'etat (les inoeurs. assez digue de suspicion). 

A pres ees distractions dti matin, la jeune tille retourne ii sa 
tente pour prendre son repas et faire la siesle. Au « douhour » 
elle sort de nouveau, va retronver ses compagnes et passe 
1‘apres-midi commeolle a passe la matinee. Kile rentre vers le 
couclier du soleil, a rheure du re tour des chamcllcs, boit k ce 
moment uu |>en de lait sans manger ; a la tomb£e de la nuit elle 
rolourue aupr6s de ses compagnes, s’installe avee ellcs a quel- 
(pie distance des tentes et organise un « ahal ». 


G. — Aha!. 

m 

I/ahal pourrait se dlfinir : unc assemble musicale litlerairc 
et licencieuse de jeunes gens et de jeunes femmes. C’est la 
grande distraction de tous les Touareg; les femmes y viennent 
pour faire de la niusique, v chanter des pieces de vers de leur 
composition, v flitter surtout; les hommes v content leurs prou- 
csses, cherchent a y briller par leur intelligence, leur esprit 
ou la beaute de lenrs habits et k seduirc le cceur des jeunes 
lilies. Chez les Kel-Ahaggar, les ahal sont journaliers ; souvent 
ils se tiennent le matin. I’apres-midi el la nuit et les jeunes gens 
ne craigncnt pas de faire de longues etapes a median pour v 
assistcr. Les Ifor’as aussi aiment 1’ahal, mais en paraissent 
cependant moins fanatiques ; ils y vonl un peu conime une 
famillc inondaiue dans nos pays va anx bals, mais ne concen- 
Irent pas toutc leur existence autour de ces distractions. 

En principe ne vont h 1’ahal qne les femmes non en puissance 
de mari, jeunes lilies, venves, divorcees, et les jeunes gens 
non maries. Tontefois les jeunes hommes maries recemmcnt 
y assislent encore, ainsi que les jeunes femmes nouveltement 
epousees <]iii s’v rendent parfois sans se cacher de leur mari et 
parfois avee Ini ; il arrive qu’une jenne femme dans sa tente 
entend le tambour el les chants de I’ahal et dit h son mari : 
i Levc-toi ». Tons deux ensemble vont se mOler anx assistants 
et se conduisent conime s’ils n’etaient pas maries ; nn'me lors- 
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qu’ils ont d£j?» de jeunes enfants les epoux vont encore 
parfois i\ l’ahal. 

A l’ahal du matin les chants sont rares ; les jeunes gens cau* 
sent, flirtent, s’cmbrasseiit.... Quelquefois une femme frappc le 
tambour en sourdine, les autres accompagnent en battant des 
mains et les hommes scaudent la mesnre en faisant en ehoeur : 
« Ohen ! olieu ! ». 

11 se tient souvent un deuxitanc ahal l’apr&s-midi, de 4 heu- 
res« la tomb£ede la nuit. II se passe tout h fait comme l’ahal du 
matin et l’on n’v chante pas. 

Mais c’est la nuit, aprcs le repas du soir et jusque v 
3 heures du matin, que se tient le veritable ahal, le plus nom- 
breux comme assistance, celui auquel sont presents non seule- 
ment les jeunes gens et les jeunes femmes, mais encore les hom- 
mes et les femmes Ag£s, mais non maries. 

Toutes proportions gard£es, ces ahal du soir sont de veritablcs 
salons de precieuses. La plus grande licence de gestes y est 
admise, mais la plus grande correction et la pins belle 6l£gancc 
de parole et de pensee y est seule de bon ton. Non seulement 
les Ifor’as r£citcnt des vers de leur composition, dont les mots 
sont empruntfc ii la langue poetique qui a ses termes et 
expressions propres : mais tn£me les simples propos de la con- 
versation doivent etre tourn£s de certaine maniere et exprimes 
en termes speciaux d’usagc h l’ahal. mais ditferents des expres- 


sions courantcs. Et parce qu’ii I’asscmblee de nuit viennent des 
gens fig£s, sont proscrites toutes paroles tant soi peu grossi^res : 
le raftinement de la conversation et des id6es est de regie. 

Done, le soir. apri N s le repas, les jeunes gens des cainpe- 
ments voisius sellout leur meltari et vientrfcnt a la reunion ; ils 
font Jraire du lait, en offrent aux jeunes femmes presentes eten 
boiventavee elles(ce qui n’a rien d’inconvenant). Un des hom- 
mes presents sort alors du tabac. le m6lc de «« tonka » et charge 
une jeune femme de le distribucr aux assistants; chaque homme 
et chaque femme en recoit une pincee et la met dans sa 
bouche. 

L’ahal propremeut dit commence ensuite : les Ifor’as ne s’ac- 
compagnent que peu de 1’ <« imzad », ils se contentent de frap- 
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per sur un petit tambour. Un homme qni sait des poesies ou a 
compose un poeme se leve et chaute. 11 chante d’abord un vers 
et tons les assistants le reprcnnent ensemble, chaque vers 
chants Ataut ainsi repris par tout le moudc ; comme accompa- 
gncinent line feininc fait doucement avec la main rcsonner le 
tumbour tandis qne les autres femmes frappent la mesure dans 
leur main en balancant le bant du corps. Ce sont tant6t les horn- 
mes et tantAt les femmes qui chantcnt, soit un ft un, soit plu- 
sieurs ensemble. 

Le principal air sur lequel les Ifor’as ehantent des poesies est 
connn sous le nom de « Nek our nmmoudcr’ » (je n’ai pas fait 
ma priere), premiers mots d’une poAsie tres connue, mais trAs 
licencieuse. 

Les « ahal » du matin ou de 1'apriVmidi prennent fin de la 
facon suivante : la plus Agee des femmes dit au plus AgA des 
hommcs : « 11 serait temps d’aller manger ! ». L’hommc inter- 
pellA se leve et tous les autres sortcnt avec Ini 

La nuit c’est le plus Age des homilies qui sans rien dire sc 
leve quand il juge le moment opportnn et il est suivi dq tous les 
assistants rpii se retirent aussitot, 

l/alial se tient le plus souvent en plein air auprAs des campe- 
ments ; cependant il a lieu quclqucfois aussi aupres des puits 
quand la surveillance des abreuvoirs oblige les jeunes femmes a 
y sojourner. 


11. — HeantP ties femnu’s 

Voici quelles scraicnt aux ycux des Ifor’as lesqualitAs physi- 
ques d’unc jolie femme : pour Atre rAputAe telle, el le devrait 
avoir la peau blanche et rosec, les chevcnx lisses et tombant 
jusqii’ft la ccinture, les dents blanches et legArement Acartees 
les unes des autres, les ycux trcsnoirs et tres grands, le nez droit 
et tin, la figure ovale et non point ronde, les mains un pen lon- 
gues et tres effilees. 

La taille doit Atre plutot grande; mais ce qui depare cet 
ensemble qui serait. soinme toute. assez agreable, c’est qne les 
Ifor’as aiinent les femmes dotees* d’nn fort embonpoint et la 
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graisse tju’une nounittire appropriec developpe parfois grotes- 
quement, vient detrnire Penseiiible harnionieux des qualites 
ci-dessus enum£rdes. 

En realite toutes les femmes des Ifor’as ont les yeux fonc£set 
les cheveux noirs, souvent 16gerement ondtil£s. Ileaucoup sont 
tn's blanches de peau, parliculterement cellesque leur situation 
de fortune permetde se maintcnir k 1’abri du soleil : d'autres 
cependant sont assez b runes En general aussi elles sont plutot 
grandes, out le cou un peu long : l'ensemblc est agreable, gra- 
cieuv, et il n’est pas rare de voir de fort jolis traits. 

Malheureusement (’embonpoint etant tr6s prise, toute les 
jeunes fi lies riches suivent vers dotize oti quinze ans un regime 
special qui, par nourriture et repos, les transforme en 6pouvan- 
tails. Toutefois les jeunes filles jusque vers douze oti quinze ans 
et les femmes pauvres, obligees au travail, conservent leur 
sveltesse et leur elegance. 


I. — Beau/r des hommes 

Les hommes de la tribu des Ifor'as sont d'une faille 61ev£e ; 
les yeuxet les cheveux sont noirs; le teint est le plus souvent 
bronze coinme celui des Arabes. 11s sont robnstes et forts et 
conservent leur vigneur jusque dans la vicillesse ce qu'ils 
doivent disent-ils A leur nourriture presque toute de lait. 

Maiscequi distingue surtout les Touareg et les Ifor’as e’est 
leur allure noble, leurs gestes ais£s, leur majestc en un mot. 
On les sent jusque dans les petites choses grands seigneurs 
Elegants et gentilshonimes accomplis. Leur lacon de se pre- 
senter toujours digue, leur parole orgueilleusc et» tine, leur 
elegance milinc qui sail metlre en relief les plis harnionieux des 
vetements, leur attitude presque un pen th£fttrale en font des 
gens qui ont grand air et qui tranchent parmi les Arabes pins 
mielleux. 

Tous les Ifor'as sont d’excellents meharistes, et leurs ani- 
maux ont la reputation d’etre incomparablement dresses. Pour 
I escrime au sabre, f\ la lance et au bouclier, ils valent les 
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Ahaggar et les Taitoq et plus qu’eux sont, au dire des indige- 
nes, resistants k la soif, ft la faim et aux fatigues. 

u ,1c les ai vus, me dit I informateur Al)d el Kader, revenant 
« d’expedition et manquant de vivres et d’eau, marcher pendant 
« six jours d’ete de la maniere suivante : au coucher du soleil 
« ils boivent un quart de litre d’eau et mettent un peu de tabac 
« dans leur bouche; puis ils marchent toute la nuit jusqu’au 
« lever du soleil sans manger ni boire. Au lever du soleil. 
« ils se couchent et dorment jusqu’au soir. Ils n’ont done eu 
. « par jour qu'un quart de litre d’eau et un peu de tabac. » 

line semblablc resistance est remarquable, mais nullement 
invraisemblable pour qui connalt la sobriety des Sahariens en 
general. 

J. — V Elements des hommes 

Voici les differents vfitements que porte un homme habitant 
1‘Adr‘ar’ : un pantalon blanc on bleu fonc6 en cotonnadc, tenu 
a la ceinture par unc coulisse et r£tr6ci ft la chcville, — unegan- 

dourah blanche ou bleuc form6e de deux lais d’6tolFe cousus 

# 

ensemble par un cdt£ ; au milieu de la couture un trou laissc 
le passage de la t£te et les deux pans retombant sur le dos et la 
poitrine sont lies par un petit rueud ft hauteur des genouxe, le 
v£tement est done coinphMement ouvert de l’6paule au genou 
— une deuxiftme gandourah parcillc k la premiere est plac£e 
par dessus, et 1’elegance vent que la gandourah inferieure soil 
blanche et cello de dessus bleue — uu voile de visage (en tarn, 
taineug’out’; en arabe, litam.) bleu fonc6 en ctotFe du Soudan 

forme d’une longue piece de colonnade entourant la Idle ; un 

« 

premier tour enveloppe le front en laissant en avant assez d’etoffe 
pour qu’en la tirant on puisse masquer les yeux ; un deuxieme 
touB cache le has du visage et esf fait en laissant deux boucles 
par derridre pour qu’on puisse resserrer le voile ; par dessus 
le voile et le maintenant sur le front un turban blanc ou de cou- 
leur vive. Les pieds sont chauss^s de saudales originaires de 
l’Alr, brodees, nppelees « tamba-tamba ». L’hiver, les Ifor’as 
mettent par dessus les autres vfitements un doukkali du (iourara 
mais pas de burnous ni de fiaick. 
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Les hommcs pauvres portent dcs vfitements analogues en 
moins grand nombre et plus uses; ils out dcs sandalcs faites 
d’une simple peau de baeuf retenue aux pieds par des lankres. 
11s portent aussi avec le pantalon dc cotonnade une courte gan- 
dourah en peau de ch6vre ou en morccaux de peau de chdvre, 
ou bien encore une couvcrturc carree faitede toutes esp^ces * 
de vieux morceaux detoffe (eu tam. aseddekan, en arabc 
denfasa). 

Les Ifor’as ne portent jamais de ch^chia : lc sommet du 
crime est toujours k nu. Les hommcs Ag6s se rasent compldtc- 
ment la tele et alors le cuir chevelu scrre par Je voile se plissc 
en bourrelets ; les jeunes lnissent deux grosses nattes, une au- 
dessus de chaque orcille, et sc rasent lc reste. Le petit diadi'tme 
d’6toffc place sous le voile du front, et qui est si frequent parmi 
les jeunes Ahaggar est moins r£pandu chez les Ifor’as. Mais un 
grand nombre portent en place trois amuletles dc cuivre dites 
aussi : « tadcbbanat » dont Tune est au centre du front, les deux 
autres au-dessus dcs oreilles. 

Coinme tous les Touareg, les Ifor’as sont tr6s coquets, ama- 
teurs de belles etoll'es qu’ils saveut draper avec elegance et, 
apres les armes, le cadeau qu’ils prisent le plus est celui 
d’etoHes kgercs dc couleur claire, hfffck, etc., qu’ils conser- 
vent pour eux et dont ils font des voiles de figure ou des 
turbans. 

K. — Vetements des femmes 

Les femmes portent sur la tete et le liaut du corps l’ikerchei 
dont nous avous dej& parle au cliapitrc de l'education des 
lilies. 

De la ceiuture aux pieds* dies portent un jupou appek 
« useg’bes » fait dcla rnoitk d’un doukkali du Touat; ou encore 
fait dc peaux de chevrcs ou de gazelles cousues par des fils de 
peau dont les extremiks pendent com me des f ranges 

Les pieds sont chauss^s soil de sandalcs « lamba-tamba » 
soit de saudales de peau de baeuf retenues aux pieds par des 
lanieres. 
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Aii canipcnient ou en voyage clles s’ubritent la tetc du soieil 
par un tres large chapeau de paille appele « teli » (ombre). 

La nuit, dies ouvrent le doukkali qui leur sert de jupon et 
s’y enroulcut, pour dorrnir, de la tde aux pieds. 

L. — fiijoux 


Les homines ne portent pas d’autres bijoux ou ornements 
quo leurs bracelets et leurs amulettes. Pour ainsi dire aucun 
ne portc de boucles d'oreilles, Ils ne mettent pas de bagues, 
tnCme en argent, car s*il arrivait que Pun d’eux put s’en pro- 
curer unc, il serait certain quo qudquc femme se la ferait aussi- 
tot donner. 

Tous les Ifor’as ont un ou deux bracelets qu’il6 fixent au- 
dcssusdu coude : cc ne sont que dcs objets de luxe qui n’ont 
aucuue utilite. Ces bracelets sont faits soit d’une pierre noire 
legere qui sc taille comme du calcaire, soit d’une pierre noire 
vcin6e de blanc ; la premiere cst trouv^e dans PAdr’ar’, la 
deuxieme est importee de l’Atr. Fabriques par les artisans (en 
tain, ined’, en arabe mAllem, voir§ 5, artisans), ils sont parfois 
ornes par les femmes descriptions eu tifinar, inscriptions dont 
les formules sont toujours les monies et le sens que la femme 
comptc sur 1 amour du propriclairc du bracelet. Ils sont places 
inditlereinmeut k Pun ou l’autre bras. Les artisans fabriqueut 
aussi des bracelets de indne forme, mais tres communs, en 
hois de gommier, d’clhel ou autre; il n’v a guf*re que les imr’ad, 
lesesclaveset les tres jcunes enfants qui les portent. Les brace- 
lets sont appeles en tamuch&que « achbeg’ ». Pour les amulettes, 
voir § 1, n° C. 

Les femmes ont comme bijoux des colliers de perles, de ver- 
roterics, de corail vrai ou faux, tout ccla de fabrication curo- 
peenne tres commune. Les femmes tr6s riches portent au cou 
quelques ornements d’or et des boucles d’oreilles d’argent. Les 
bracelets sont d’usagc coilraut k raison d’un a ebaque bras; ils 
sont de maliere ditlcrcnte suivant la fortune, parfois en cuivre, 
en verrotcries cousues sur du cuir (provenant de IVadames) 
ou mOmc en argent ; en ce dernier metal ils £taient autrefois 






fort races; ils sont actuellement importes du Touat en asscz 
graud noinbre. Aucune femme pour aiusi dire ne porte de bra- 
celets de pied ; mais on voit fr£quemment uue on deux bagues 
en argent. II n’v a pas de hroches. Au collier sont parfois atta- 
ches en pandeloques, ou encore aux tresses des cheveuv, des 
coquillagcs longs de provenance soudanaise. 


M. — Soins de proprete. 

Les soins de proprete et d'hygiAne ne sont pas compris par 
les gens de l’Adr’ar’ comme nous les comprenous, mais les 
Ifor’as sont bcaucoup plus propres que ne le sont les Touareg 
eu general et les Kel-Ahaggar en parliculier. 

Ces derniers ne se la vent jamais, meme avant les prieres, et 
le tr^s petit nombre d’entre euv qui pric fait les ablutions avec 
du sable ou une pierre. Non seulemeut ils pretendent que 1’eau 
a 6te donn^e pour boire et non pour se lover, mais ils assurent 
inSme que les ablutions h I'eau reudent maladc. Personne ne se 
lave la bouche et les dents. En se peignant, homines et femmes 
se metteut <lu beurre en abondance dans les cheveux qui sont 
portes longs. 

Au contraire, quand ils sont en station dans leurs tentes, les 
Ifor'as hommes et femmes, surtout les ieuncs, se Invent fre- 
quemmeut. Toutes les ablutions avant les prieres sont alors 
faites avec de I’eau et ils s’aspergent toute heure du jour 
« comme des patens ». Fr^queimnent dans la journee, hommes et 
femmes se lavent la figure, les mains, les bras, la poitrine, et 
tous les deux ou trois jours ils se lavent le corps tout eutier avec 
de I’eau chaude Phiver, de I’eau froide I'ete, cela sous les ten- 
tes ii Fabri de nattes placees verticalement. 

Le nettoyage des dents sc fait avec un batonnet de hois dc 
« tichaq » fibreux ; hommes et femmes se frotteut les dents avant 
et aprAs les repas, parfois toute la journee; aussi devienncul- 
ellcs blanches « comme du papier ». 

Les femmes out les chevcux liss£s sur le front, puis tresses en 
petites nattes ; elles ne les imbibent jamais de beurre ou de 
graisse, mais seulement d’eau. Les hommes ont la tdte rasee ; les 
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jeunes hommes conservenl seulement deux grosses tresses qui, 
partant d’au-dessus des oreilles, tonibent jusqu’aux epaulcs. Les 
petits gar^ons jusqu’a I’Age do douze ou treize aits ne portent 
pas de tresses, mais qualre toufles. une au-dessus de chaque 
oreille, une au-dessus du front, la quatriAnie derriere la tele : 
ces deux dernieres toulfes sont rasees quand l’eufant atteint I’Age 
de pubcrtA et commence A porter le voile ou tanieng’out’. Cer- 
tains jeunes gart;ons ont cependant, au lieu des quatre toulfes, 
uue seule toulFe au-dessus d une oreille, ou une grande toulfe 
au sonnnet de la tele. 


Les Ifor as se rasent au couteau tous les poils du corps : 
pour cela ils pinceut les poils ou les cheveux enlre deux lames 
et les coupent comme avec un ciseau. Ce sont d’ordinaire les 
femmes qui rasent la tAtc des hommes ; cepcndant ceux-ci 
savent aussi raser et le font quand les femmes sont abseutes. 


Tous les lfor’as se rasent la moustache el la partie de la barbe 


qui est p roc he ducou ; ils taillent la partie qui est en avunt du 
rnenton de manure A la laisscr plus ou moius longue : les jeu- 
nes la portent courte, les vieux un peu plus longue. Cette faeon 
de se raser la moustache et de conservcr la barbe donnerait aux 


hotnmes un air singulier; mais on n’a jamais pour ainsi dire 
l’oceasion de voir cette particularity toujours masquee par le 
voile. 11 faut Atrc trAs familicr avec un Touareg pour qu’il con- 
seutc A monlrer sou visage. 

Les femmes des Ifor’as ne se teignent jamais la ligure ; elles ne 
se mettent pas de noir sur les sourcils, pas de points noirs ou 
rouges sur le visage, tti A plus forte raison uttc couche d’oere" 
rouge pour se garantir du soleil, comme le font les femmes du 
Ahaggar. Kn fait de fard, dies n’utiliscnt que du kohol dont 
elles s’ombrent les paupiAres et du hennA dont elles se teignent 
seulement I’interieur des mains et le dessus des ongles. 


N. — Manage. 

Void ce que m’a dit l’informateur. 

« Si tu veux te marier et quetu ne connaisses persoune dans 

le campement, tu vas trouver un homme et tu lui dis : « Mott 
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cher, moi je ne le connais pas et loi tu ne me connais pas ; je 
voudrais que nous fassions connaissance et que nous devcnions 
amis »>. L'homme te repond : « Volonliers, au nom de Dieti ; 


tout ce que tu desireras est chose faite ; cc que tu nc sab 


pas, je te I’apprendrai »>. Tu lui dis : « 4e voudrais me marier : 


tAchc de m’avoir une telle que tu voisla-bas; si tu peux me 
1'avoir, dis-le moi ; si tu ne peux pas me I’avoir, dis-le moi ! v. 

«« Si la femme designee a deja etc mariee, I’intermediaire va 
la trouver la premiere et lui demande si elle vent de toi pour 
niari. Si elle repond « non »>, la question est reglee. Si elle dit 
« oui », elle ajoute en ni6me temps : «> Allez faire la demande a 
hips parents (dans le cas ou ceux-ci sont morts la demande serait 
faite au frere able, a loncle, h la grand-m6rc) D’ailleurs je suis 
lihre ; s’ils ne veulent pas m’accorder, je me donnerai malgre 
eux *>. Car la femme qui a dejft cte mariee est maltressc d'elle- 
meme. » 


« Si la femme indiquee n’a pas encore 6t£ marine, Pinterme- 
diaire va d’abord trouver son p&re et sa mere et leur 
demande leur iille pour toi. Si tu es suffisamment conuu, la 
reponse est rendue tout de suite ; autrement les parents deman- 
deut uu jour de delai et repondeut le lendeinain. Cette reponse 
est donnee sans que la jenne Iille soil cousultee ; eelle-ci, bon 
gre, mal gre, epouse celui qu’acceptent les parents ». 

« On ne demande jamais soi-m^me une jenne Iille en 
manage, pas plus qu’on u’envoie le premier venu faire la 
demande; on choisit pour cet oflice uu personnnge consid6r£, 
marabout ou important chef de eampement ». 

Les l for’ as contractent ainsi des mariages entre eux, ou bien 
avec des Kel-Essouk ; plus rarement avec des arabes du Touat 
ou du Tidikelt ou des bords du Niger ; tr6s rarement avec des 
Ahaggar ou des Tattoq ; mais il u’y a jamais de mariages entre 
nobles et imr’ad d’aucune tribu. 

En se mariant les Ifor’us recherchent snrtout une jolie femme. 
Parmi cclles-ci, ils demandent en seconde ligne, qu'elle soit 
d’aussi grande faniille (pie possible ; pen importe qu elle soit 
riche on non. Les jeunes lilies qui n out pas encore el6 marines 
sont preferees ; cependant la beaute fait lacilement passer sur 
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ciuq ou six manages anterieurs. Le fait pour une jeune tille 


d’avoir beaucoup frequents I ahal lie la fera pas moins recher- 
cher, car toutes jeunes filles frequentent l’ahal et y perfnettont 
bien ties privautcs ; on sail toutefois quo lies restent g^n^ra le- 
nient jeunes filles. Ce n’est qu’aprcs avoir etc repudiees que les 
femmes ties llor'as se permettent dcs liberies plus grand cs et 
encore sculcment avee des homines dont la discretion est assu- 
me. 


En se mariaut tout liomme doit donner uuc dot it son epouse. 
Pour les Ifor’as propreinent tlits (nobles) cetle dot est presque 
toujonrs la mdme, a savoir : deux ou trois chamelons de deux 
ans, un doukkali du Touat, une paire tie sandales de l’AXr 
(tamba-taniba ou tiselebbatin). La jeune de fillc de son cote 
apporte habituelleinent eu manage deux ou trois chamelles, 
une negresse, uno couverlure tie laine rouge provenant tlu 
Gourara et appelee cn tamachcque « taged’anfoust, » en arabc 
« tenfessa >», une tente neuve, des italics. 

Apres que les parents ont accorde la jeune fi lie, le jeune 
homme tixe lui-mthnc a son choix la elate du manage qui peul 
avoir lieu le jour mthno, ou deux ou trois jours apres ou mu} me 
plus tard. 

Le jour du manage, vers sept heurcs du matin, toutes les 
femmes du voisinage s’assemblent et font rcsonner trois tam- 
bours qu’elles ont apportes ; ellcs soul toutes reveilles de leurs 

ip 

plus beaux habits. A cc moment les homines qui eux aussi out 
endosse les veteinents tic parade monteut sur les meliara ornes 

tie riches harnachemcnts et commeneent la fantasia (eu tarn. 

* 

iloug’aa). Les meharistes par groupe de trois passeut et repas- 
sent au petit trot devant les groupes de femmes de fagon it fa ire 
admirer leur moulure ct leurs veteinents, li n’est pas tire tie 
coups de fusils et il n’y a pas de courses rapides. Le Iianc6 pen- 
dant ce temps, revetu d'habits magnifiques, est assis par terre 
au milieu des vieillards, a queique distance des femmes et 
regarde la fantasia. La fiancee en habits de UHe, reste sous sa 
tente avec sa mere et deux ou trois femmes Agees de ses pro- 
chcs parentes, grund’Ui^re ou tallies. La fantasia se termiuc 
vers midi. 
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A ce moment, les imr'ad et les esclaves £gorgent soit une 
chamcllc, soit deux bumfs, soit uu bumf et quatre ou cinq 
moutons et preparent pour 1'assislance un repas compost de 
viande, de lait et de taraoualt. ("est le pore de la fiancee qui 
fait les frais dn repas. Pendant qu'on prepare les mets, les 
jeunes gens qui out pris part A la fantasia dcseendent de 
mehari, se ni&lent au groupe des jeunes femmes et causent avec 
elles ; mais le fiance reste an milieu des vieillards et la fiancee 
dans sa tcnte. 

Le festiu etant pr6t, tous les jeunes gens, jeunes femmes, les 
homines Ages, un marabout, convoqu6s pour la circoustance en 
prcnncnt leur part et les a gapes durent jnsque vers quafre 
heures. Le tin nee seul u’en a pas sa part taudis quo la fiancee 
est servie sous sa tente. 


Vers quatrc heures, en presence des liommes seuls, le fiance 
dil au marabout present, lequel est habitucllenicnt de la tribu 
des Kel-Lssouk : « Tu es mon represeutant ; dcmande de ma 
part cette til le a sou pere. » Le pere de la fiancee dit h un des 
chefs de ten te du voisinage : « Moi, de mon c«Me, je te prends 
pour mon represeutant •>. Le marabout representaut du fiance 
dit au represeutant du futur beau-pere : « Je le demande une 
telle pour un tel, tils d’un tel ». — « Je te la domic en manage 
lieitc pour cette vie et pour l’autre, selon Lieu et la loi du l*ro- 
pliete ; tu entreras avec le bien, tu sortiras avec le bien ». 
(C’est-A-dirc tu ne lui feras que du bien, tu te conduiras bien 
avec clle). — Lc marabout alors pric un pen en silence, puis 


recite d haute voix la fatch’a que rccitent avec lui tous les 
homines assistants, et tout le inonde centre dans les tentes jus- 
qu’a ia tom bee de la nuit. 

Le soleil £tant couche, les femmes se rassemblent k nouveau, 
et cinq ou six d’entre elles dresseiit la tente du nouveau manage 


ii dix ou vingt metres de celle des parents de la fiancee. Les 
jeunes gens vieiinent en regard er la construction, mais les vieil- 
lards et les futurs epoux rcsteut cliez eux. Les femmes faconnent 
d’abord sur renlplaccmciit choisi line sorte de tertre en sable 
de a HO centimetres de hauteur, qui doit servir de lit nuptial 
(en tain, adebui). Lorsque plus tard le caiupemcut sera chuuge 
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on no delruira pas 1’adehni qui restera lA toujours. Ensuite a 
lieu le montage tie la tente proprement tlite qui doit etre neuve 
et en peau bien rouge. 

La tente £tant installcc, le fiance y rent re en compagnie du 
marabout qui preside au mariage et de deux camarades de son 
Age. Pendant ce temps trois femmes Agees et deux ou trois 
jeunes \ out cherclier la fiancee et toutes les autres femmes du 
campement faisant cortege par deriiere, l'amenent dans la nou- 
velle tente. Le marabout recite encore quelques prieres, puis 
tout le mondc se retire, laissant A eux-m6mes les jeunes epoux. 
Le mariage cst termiue. t 

Le lendemain les jeunes 6poux vont, viennent et menent la 
vie commune comme si de rien n’etait. 

Les Ifor’as ne cherchent pas a se niaricr dans leur propre 


famillc ; ils choisissent qui leur plait. L’Age general de mariage 


pour les homines est de 25 A 30 ans. 


i r 
& 


Eliez tous les Touareg et les Ifor’as en particular la mouo- 
amie est absolue. 


0. — Occupations if an homme marie 

I’n hoinme marie de la tribu ties Ifor’as s’oecupe durant tout 
le jour, comme les jeunes gens, des soins de ses troupeaux, par- 
ticipe aux conseils, fait ses prieres. En priucipe il ue va plus a 
1’ahal ; le soir a pres la traite tics chamellcs, il reste dans sa 
tente avec >a femme et ses enfants, puis la uuit etant venue, il 
prend le repas et s’endort. 


1 ‘. — Occupations if line femme mariee 

* 

F 

La femme marine se 16ve vers le point du jour et sitrtt dit sa 
priere : cette pirt6 ties femmes contraste avec b indifference des 
femmes des Kel-Ahaggar qui ne prient jamais et n’ont pas tie 
chapelets sauf les Isakamaren. Apres la priAre meme, la femme 
recite son chapelet : puis les csclaves apportent du lalt tpii est 
verse devant el le en un Ires grand pot de terre lcquel est alors 
reconvert d’unc nattc. Apres avoir bu un pen de ce lait, la 
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femme met dans sa houche du tabac vert du Tount mhle de 
merkba grille appel£ « touka •>. Cette habitude de mftcher du 
tabac est inveteree clicz les liommes et les femmes lfor'as ; tous 
mordilleut une pinc^e de tabac depuis le matin jusque vers 
onze boures ; ft cc moment ils reprennent une deuxieme pincee 
qu’ils mftcheut jusqu’au soir, et qui est la derniere de la journee ; 
quand ils boivent du lait ou mangent, ils mettent le tabac sur 
leur oreille et le reprennent ensnite. 

A pres quclqnes soins du menage, la femme sort, va faire une 
visiteft la tcntc de son pere, oil avecses smurs ou ses parentes 
elle raconte les nouvelles. s’amusc k une sorte de jeu de dames 


oh les pions sont des crottes de chameau, et s’informe des ev6- 
nements survenus Si elle a cnvie de connaltre des nouvelles 
d’abseuts ou craint quelque avenir fftchenx, elle se dit la bonne 
a venture au moyen de signes traces sur le sable on disaut k 
haute voix des versets du Coran. Toutes les femmes et mhme les 
eufants savent dire ainsi la bonne aventure qu’on appelle en 
arabo « gezzana » et en taniacheque « ig'chan ». 

Vers onze heures IVpouse re litre k sa tentc, prepare le repas 
de son mari, sort le manger, distribue la nourriture aux escla- 


ves, envoie les negresscs abreuver les jeunes veaux etlesjeunes 
ehamelons, puis fait la sieste avec son mari. Au « douhour » 
(*2 h.) elle sc leve et fait la priftre avec son mari, lui place 


devant, elle derriere Ini. Kile donne k sa n^gresse des grains, 
soit du bechna (mil) soit de l’aouzzaq pour 6trc pile's par les 
eselaves dans un grand mortier et etre ensnite transformes en 
houillie on taraoualt (en arabe ksida) laquellc avec du lait com- 

posera le repas de la famillc, des hhtes et des domestiques. 

* 

Aprfts ces soins, l’epousc rctourne ft la ten te de son pore, y joue 
encore aux dames (en lam. « tamkara n ir’errag’eu », en arabc 
« bonkrourou mt’a elba’r*>). S’il y a un hole au campement de 
son mari, elle v revient bieutht avec ses souirs, ses cousines et 


toutes ensemble tieniicut eouipagnie a l’hhte et s’elforcent de le 
distraire. It ientot le soleil tombe et les eselaves vont traire les 
chamelles ; ft ee moment toutes les jeunes filles et jeunes femmes 
retournent ft leur habitation ; la maltresse de la tente reste 
seule a\ec 1’hftte. Kile fait alors par une esclave apporter ft 
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leinplaccment oil 1’hAte a depose scs a Ha ires (toujours hors de 
la tente), ime nalle servant dc lit (taousit). un eotissin de cuir 
formant oreiller (adafor) et line natte qui placec verticalenicnt 
doit tenir lieu de paravent (iseber) Au milieu de ces objets I'hote 

A 

s’installp ; il regoit de la taraouaYt ct du la it pour le repas du 
soil* et mange scul. Oc repas termini, les jcunes lilies jolies vicn- 
nent ct avee la lualtresse de la tentc organisent un alial pour 
faire passer a l’hrtte line soiree agreable. Cc dernier ue doit 
monfrer aucune marque de fatigue ou aucun desir de sommeil ; 
mais les jcunes femmes saveut qu’il doit ('trc fatigue du voyage 
et cllcs se retirent dc bonne heure. Cn s’en allant ellcs sont 
recouduites par I’hote qui leur ollre un pen de tabac. 

L’cpousc <jiti a rccu egalemcnt unc part de tabac, mais pins 
grosse cjuc celle des autres, rentro alors dans sa tente et s’v 
endort a u pres de son mari. 


Q. 


Tonies el ustensiles 


Les Ifor’as comme tous les Touareg n’ont d’autre habitation 
que les tentes. 

Celles-ci sont generalement faites de pcaux dc chevrcs ou d<* 
rnoutons cousucs et teintes en rouge. 1^1 les sont soutenues par 
une perclie eentrale appelec •< taniankait » ct des perches pla- 
cers sur le pourtonr et nominees « ag’ot »>. Ces ag’et tiennent 
1c cuir ceartedu sol, ii une certaiue hauteur; des pelits piquets 
attaches a la tente par dcs cordelettes et fichcs cn terre inaiti- 
tiennent rcnsemble de ]’6difice, Les Ifor’as laissent toujours un 
espace cutrc le cuir et la terre pour l’a(* ration iut£rieurc ct pour 
cmp£cher le vent ou le soleilde s’iutroduire par 1A, on installe 
dcs natlcs dc merkba tresses avec de fils de cuir (iseber), verti- 
calement de faeon ii former eeran. Ces iseber out environ un 
metre de haut ; ellcs sont dc largeur variable et servent A abri- 
tcr a la fois du vent, dc I’can ct du soleil et A garantir le feu et 
les outres. 

Oil voit aussi dans I’Adr’ar’ d’autres tentes tres petites formers 
dc qiiatre ou six piquets verticaux d’environ un metre de lon- 
gueur snr lesquels des traverses horizontalcs maintiennent un 
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toit en isebcr. La partie avant forme une sorte de verandah 
ouvertc ; la partie arriere est organisec en cliambre au moyen 
de clnisons en iscber verticauv. Ces tcutes sent toujours cxtrA- 
niement petiles, et pour peu que les herbages soienl un pen haut 
elles disparaissent complAtemcnt. 

Les prineipauv ustensiles ct meubies de la tente sont : des 
« iscber »; des nattes servant A s’etendre (laousit) ; un certain 
nombre de sacs de pea n de di verses formes servant a contenir 
les ctfcts, les grains; les selles ; les armes; les bAtsdc chameaiix 
et d’Anes ; des mortiers en bois de diverscs failles avec lcur 
pildn en meine matirre; des niarmites en terre faites dans le 
pays ; des Accedes deini-spheriques ou aplaties de toutes tailles, 
en bois, les unes Servant a traire ou a boire le lait, les autres a 
manger les taraouait.,. ; des cuillers en bois servant A manger 
la taraouait. les Ifor'as ne mangeant jamais avec les doigts ; des 
senux en cuir pour puiscr de 1'eau (ag*a)| des haches pour cooper 
le bois (toutela); des cntonnoirs en bois (aseggebi) ; des vans 
(tisit) ; des outres a eau, d ’a litres pour le lait frais, le lait raillA; 
parfois t’iinzad de la femme ou de pctils tambours; des couver- 
tures en laine du Touat ou en coton, importers de Tomhouctou, 
des couvertures en etotfe rouge trAs legercs (taged'anfoust) ; des 
peau.x de chevres ou de moiions servant tie tapis; une grande 
auge en cuir portec par un assemblage do bAtons et servant A 
abreuver les animau.x. 

11 n’existe pas de pierres A moudre; taudisque les Kel-Ahag- 
gar possedent une pierre A moudre dans chaquc campement, les 
Ifor’as ne se servent quo tie mortiers et de pilous; ils pilent le 
grain, mais ne le mouleut jamais. 

i 

Les Ifor’as msfallcnt toujours leurs tentes loin des puits, dans 
les endroils caches des oued, A l’abri des herbages ou des 
arbustes. Les europeens peuvent passer tres prAs de campe- 


ments sans se douter de leur presence; les Ifor’as an contraire 


onl un sens particulier pour deviner a des indices le voisinage 
d installations, pour en decouvnr 1 emplacement, memo la nuit 
et pAr lobscurite complete. On trouve rare incut plusicurs tentes 
l’unc ;i cote de I’autre ; elles sont souvenf voisines mais presque 
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jamais cyte a c<Hc, sauf clans les eas dassemblees ou de reunions 
religieuses, socialcs ou politiques. 

It. — Lit dp famille 

V I’intcricur de la tente, le lit des Ifor’as est g£nernlement 
une nattc de inerkba (taousit) analogue aux nutles de merkba 
qui servent de paraveut (iseber) mais plus courte. Ceux qui le 
peuvent recouvrent la « taousit » d une couvcrture tnged’an- 
foust. 

Un pelit nombrd de person nes mariees Ires riches ont un lit 
veritable appele « tadabout ». ou reposeut l’epoux et l’£pouse. Le 
tadabout se compose de quatre piquets terticaux, parfois ornes 
d’eutrelacs, formant rectangle. Deux traverses horizontales r6u- 
nissent les piquets formant les petits c<M£s et quatre perches lou- 
gitudiuales reposent sur ces traverses. Par-dessus sont placecs 
une natte el des etoifes epaisses. On se sert de ces tadabout 
pour avoir plus frais cu ete; mais surtout parce epic c ost 
regards commc un objet de grand line : seuls les grands per- 
sonnages Ifor’as ont des tadabout, Uli i'am6noukal| Aleml.ir’, 
Sidi A k limed. 

Comme oreillers les Ifor’as ntilisent un long coussin en peau 
(adiifor) servant a la fois aux deux epoux ; ce sont les femmes 
lies artisans (uied', en arabe mAllcm) qui se chargent de leur 
fabrication. 


S. — Negrcs ct negresses 

Les Ifor as nobles possedaient un assez grand nombre d'es- 
clavcs qui etaient tons des noirs; ils en avaient autant que les 
Kel-Aliaggar. ties esclaves provenaient soil de razzia, suit 
d’achatsau Niger, soil des enfants lies dans le paysde negres et 
de negresses esclaves. Chez les Kcl-Abaggar an contraire 
presque tons les esclaves provenaient de razzia, aucun d'achat 
el Ires peu etaient u£s dans le desert, (l est que les Ifor'ns ma- 
riaiont entre eux les esclaves des deux sexes tandis que les Toua- 
reg du Nord les laissaient sans mariage et sans famille. dans une 
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promiscuity complete entre homines et femmes, clans la mdme 
liberte que les animaux qu’ils etalent charges de gard er. De la 
vient q ue les esclavcs des Touareg tin Nord ont eu tr^s peu 
d’enfants parce que la plupurf de ceuv-ci furent tiles nu moment 
de leur naissancc par les jennes negresses ; ceux qui vycurent 
ne savaient gyneralcment pas quel y.tait leur pere. 

Les Ifor’as en general ctaient lions pour leurs esclaves ; ils les 
traitaient comme leurs cnfnnts. les nourrissaient large me nt et les 
vdtissaient chacun selon ses moyens : on en voynit eependant de 


peu on nial vetus, mais e’est qu’alors les maltres eux-menies lie 
l’elaient guere mieux. Les eufants lies d’esclaves appartenaut 
aux I for as n’etaieut jamais ventliis par des Touareg qui se 
pecteut : il eilt fallu pour le fair© etre sans conscience el sans 
respect humain. 

Les jeunes hommes des Kel-Ahaggar et des Taltoq ont 
presque toujours, s’Hs sont riches, uue ou plusieurs negresses 
concubines et cela a la eonnaissance de toul le moude. Ainsi 
Moussa-ag-Amaslan amenoukal des Kel-Ahaggar et Sidi-ag- 
Keradji amenoukal des Taltoq en ont chacun six ou sept, lieu 
est tout autrement cliez les (for as oh le faitd’avoir une negresse 
comme concubine, meme si riiomme n’est pas marie, serait 
regards comme une chose degradante. Par suite il n y a jamais 
d’eufant de negresse cjui Soit considdre coimne ayant mi Afar is 
pour pere : s’il en existait reellement dans ce cas il u'aurait 
aucun des droits des Ifor’as et serait malgr£ tout repute his 
de negre et de negresse. 


Lorsque dans l’Adr’aif une negresse non marine devenait 
enceinte, ses maltres la chassaient pour mauvaise conduitc, avail! 
ses couches, eu lui disanl : ((lues lilire, va ofk In voudras; 
nous nc voulons fdus te voir. » (’.hez les Aliaggar au contraire, 
quand line esclavc non mariee, comme dies l'etaient pour ainsi 
dire toutes, prysen tail des signes de grossesse, elle etait gardee 
dans la leute de ses maltres pour qu'elle ne puisse pas tuer 
enfant, mieux traitee et mieux nourrie ; pendant I’allaite- 
tement elle recevail double part de nourriture, car left Kel-Ahag- 
gar se rejouissaient de la naissance d'un fulur esclave comme de 
celle d’uii agneau. 
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Les Doras affrauchissaient fr&piemment leurs esclaves ; 
c’etait 1A une action regardee coniine pieuse et la consequence 
fr&juente de voeux foils en cas dc maladie ou en peril de mort 
duraiit un rezzou on tiu voyage lointain. Beauronp de ces 
affrauchis reslent dans le pays, soitqu’ils servent leurs ancieus 
maitres moyennant line retribution, soit qu ils se loueut a 
d’autres pour la garde des troupeaux ou Pescorte des cara- 
vanes. Certains retournent dans leur pays d’ortgine ; da litres 
entin s’etablissent dans un des centres de culture de PAdr’ark 

Les Touareg de PAdr’nr' nourrissent et soignent leurs vieux 
esclaves des deux sexes devenus iucapables de travail, , avec 
autant de sollicitude que s’ils etaient jeunes, ils les ontretieunent 
jusqu’a leur mort. C’est une nouvelle difference avec les Kel- 
Ahaggar qui liberent leurs esclaves devenus vieuv, les laissant 
sans moven d'existence a une epoque ou ils ne peuvent plus 
gagnev leur vie , aussi le Ahaggar est-il rempli de vieux noirs 
uiourant de fnim. 

Dans PAdr’ar, la valeurd’un esclave mAle de vingt ans etait 
d'environ 160 metres de guinee (en tarn tcbouokkik en arabe 
cheggak Tire negresse du me me Age vulait le meme prix. Un 
pelil negrilioii ou une petite negresse de cinq a sept ans valnit 
80 metres de chegga, inais la vente en £tait tres rare. 


I’. — Nourriture 

Tous les Touareg soul tres sobres : ils se contentent presque 
toujours de lait et de farine de grnminees indigenes ; non qu’ils 
meprisent la viande. mais puree que le betail est pour eux une 
richesse qu’ils ne sacrifienl qu’en certaines fAtes. 

Dans PAdr‘ar\ le matin, au lever du soleil et aussitAt a pres 
la priere, une servante met daus le lait une pierre cliauffee, et 
etc coinmc hiver les Ifor’as d£butcnt par cette boisson tiAde. 
Vers onze heures ou midi, est pris un repas compose de lait 
cai lie ni€le d’aouzzaq. Vers dix heures du soir a lieu un nouveau 
repas compose d tine houillie ou taraouaTt faite de bechna ou 
d‘aouzzaq et dc lait frais. Les enfants encore jeunes, surtout les 
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petites filles, boivenf en outre du lait deux on trois fois par jour* 
surtout an coucher du soleil, 6 l’heore de la Iraite. 

Tons les jeudi soir. chaque Afar’is, honime, femme ou enfant 
donne un peude sa portion de lait aux pa litres a titre d'auniAue 
pieuse. 

Le fond de ia nourriture des Ifor’as est le lait, frais ou aiirre 
ou nidme caiLle, et proveuaut de ehaniclle, de vache ou de 
brcbis. 

* 

Les grains dont 1 usage est le plus courant dans l'Adr’ai sont : 

le bcchna ou mil provenant du Niger ou de l’Alr ; 

1 nouzzaq, graiue d une grnininee appelee valgairenient cram- 
cram (peut-Stre Pennisetuin disticlium) qui pousse A l’etat sau- 
vage. 

Les graines suivantes sont encore utilises 
grande quantite : 

le rii importe du Niger ; 

Le tachit, petite graine analogue a la graine du drmn ; 

L’ahetrir', graine rouge grosse com me les grains de mats ; 

la tamessalt, tres petite graine semblable a des pepins de 
hgue ; 

l’isiben, graine tres blanche grosse coninie la graine «le 
merkba ; 

l’ag’erouf, graine ties dure k pder, garnie de piquants. de la 
taille d’un grain de riz. 

Ces cinq dernieres plantcs poussent a 1‘etat sauvage dans 
rAdr’ar" : elle se mangent toutcs en bouillie (tnraouatt)'; l’aouz- 
zaq et l’ag’erouf seuls se prenncnt soil en bouillie, soil crus. 
pil£s et melanges au lait caille. 

Les Ifor’as ne font pas de beurre ; its font cailler le lait et 
font des frotnnges avec le lait frais, niais non avec le lait aigri ; 
les KeJ-Aliaggar au cotilraire lout heaiicoup de beurre (oiuli), 
des froinages de lait frais (lakamiilart) et des fromages de lait 
aigri (aoullous). 

L' usage cliez te* Ifor’as vent quo* le man et l’epouse man- 
gent ensemble ; les enfantseu has Age mangent a part. Lorstpie 
1 honime est devenu vieuxetqu’il n’a pas d’cnlairts, it continue A 
prendre ses repas en compagnic de sa femme ; niais s’il a des 
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enfants, ll mange seal, tandis que les gar<?ons et filles, quelque 
soil leu i* Age, maugent avec leur mere. S’il y a un h6tc, et que 
ret IrMe soit un prochc parent on un ami intime et qu’on !’ait h 
re litre autoris6 A deposer ses affaires h I’intdricur de la tente, le 
inailre ne mange pas avec lui, mais la femme ou & son d£faut 
un fils deja grand prend le repas en sa compagnie. Si 1’hMe 
esl un stranger qui a depose ses vdteinents hors de la tente, il 
mange toujours seul. 



IJ. — Cachettes 

Lorsquc les Ifor'as out des provisions de graines ou d’autres 
ohjets, vfilements, usteusilcs. etc., trop encombruuts pour les 
eniporter habituellement dans les nomadisatious suocessives, 
ils les emmagasiiient soit dans une case construite expr6s 
dans un des centres de culture, soit dans une cacheltc fabriqu6e 
dans les parties les plus uiontagneuses du pays. 

11 u’est pas fait de trous en terre, comme dans le Ahaggar, 
par crainte de la moisissure ; mais les Ifor'as cherchent un 
creux de rorher, et paveut le sol de picrres sur lequel ils ^ten- 
dent un lit de drinu (toulloult) ; sur cette couche ils deposent 
les ohjets 6 serrer, les graines ct les provisions de toute sorte 
qu’il ne veulent pas emporter; puis ils etcndent par dessus 
une nouvelle couche de driun et recouvrent le tout de pierres 1 
de maniere A ce que rien ne trahisse exterieurement la 
cachMte. 

(Vest aux ennemis et non aux autres rnembres de leur tribu 
que les Ifor’as chereheut ii dissimuler remplacement de Ieurs 
reserves. Ils connaissent les cachettes les uns des autres ; jamais 
• Tun d’eux n'oserait toucher ou piller le reduit d’un de ses 
camarades : c c serait un d£shonneur. II n'y aurait que dans le 
cas de p6ril de mort par la faim qu’un Ifor’as, passant h proxi- 
mite d’uue cachetic, I’ouvrirait et v prendrait ce dont il aurait 
besoin ; dans ce casil devrait au plutAt prGvenir de son acte le 
proprietaire des reserves utilises. 
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V. — » Rig Its de pu lit es\e. 

Le principal signe cxt6rieur du respect quo les homines ont 
vis-a-vis de lours scuiblables ou vis-ft-vis des femmes est le port 
du voile (tamcng’out’), suit de celui de la honcho, soit de celui 
des yeux : plus on respeele la personae devanl laquelle on se 
trouve et plus on se masque complAtemeut la figure, haissant 
le voile des yeux et relevant lo voile de honcho. A des gens dc 
peu, esclaves des deux sexes, ou A des persounes avec qui ils 
sont en grande familiarise, p6re, mere, sumrs, freres, homines 
du mdme Age, les Ifor'as niontreut le usage prcsque a decou- 
vert. Aux personues digues d’une consideration moyenne ou A 
des parents avec lesquels tout en etant familier, on l est inoins 
cependunt qu au cas precedent, oncle, cousin, cousine, on mas- 
que la bouche et le front, mail on montre assez largement le nez 
el les yeux. Par contre le front • t la bouche sont enti^remeut con- 
verts, le uoz et les yeux sont presque entiercmeut voiles devaut 
les gens digues d’uu grand respect, devant des femmes etran- 
geres ct a I ahal. Kn cas de deuil, le voile du front est rahattu 
sur le nez de facou a ce que la figure soit eutierement couverte 
et que le regard ne puisse passer qu’au travel’s de I’etoUe. Lors- 
qu’un Afar’is s’approche d uue assembler dejeunes lilies, le voile 
se rabat comme en cas dc deuil; cctte position du tameng’out’ 
est egalemcnt de regie quand un homrne est A c6te d'uu tre- 
passe. A l'ahal la position du voile rahattu est conservee taut 

que Talial dure ; cepeudant si la unit est obscure et sans lune, 

« 

1’usage autorise de decouvrir les yeux du voile qui rend impos- 
sible de regarder les femmes. 

Le fait de se presenter le visage couvert doit done toujours 
6trc consider^ couime une marque de respect et jamais comme 
uu manque de contiauce ou de franchise. 

Les Ifor'as, comme aussi les Touareg loiillimimlen, ne doi- 
vent jamais prononcer le noni d’un mort devant une personue 
qui lui touclie de pres Parier dc son pere decide devant uu Ills 
serait line injure grave ; aussi l’usage est-il de ne jamais 
deinandcr a un homme de qui il est le desceudaut.daus la crainte 
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quo sou pere ne solt d6c6de : il est d’ailleurs facile de tournee la 
diHiculte en s’adressant a un tiers. Get usage est particulier aux 
Touareg du sud, car chez les Ahaggar et les Faifoq il n’existe 
pas. Le premier result at de cette coutume est que les Ifor'as ne 
font jamais suivre le nom d*un homme de celui de son pt>re : on 
dit llli, Fenna, mois jamais Moussa ag-Amastan. Sidi-ag-Keradjl : 
il n'y aurait d’exception que si le pere etait Arabe marabout, car 
cette coutume n'existe pas chez les Arabes du voisinage de 
FAdr’ar’. Le second resuliat est que l'histoire du pays des 
Iforas s’oublie plus vite que partout ailleurs puisque les noms 
des anc&tres ne sont jamais prouonces par ceux qui semblent 
charges de les transrnettre et que les genealogies jamais reine- 
raorees s‘v perdent rapidement. 

Les eufauts des deux sexes conservent toute leur vie un grand 

C 

respect pour leur pere. Levant lui. comme aussi devant leurs 
oncles, ils s’abstieunent de toute parole tant soil peu legere ; 
ainsi jamais un jeunc homme ne dira m6me ii sou p&re : « J’ai 
et6 a 1’ahal » ou : « J*ai vu lei le on telle jeune lille ». S il entend 
devaut son pere ou son oucle ou un autre homme ;lge, un tiers 
employer une expression libre ou grossitre ou siinplement par- 
ler d’unc femme, il se lf*ve de suite et sc retire. 

An contra ire, en presence des femmes, un jeune homme ou 
une jeune title jouissent d’une plus grande liberie. Ainsi un 
jeunc homme dira tres Lieu a sa mere : <• Irai-je a Fahal aujour- 
d'hui ? » et la in&re re pond ra : « Oui, vas y ». Le meme jeune 
homme dira encore a sa mere : <« .lai 6tG aujourd’hui a l ahal ; 
j y £fms assis i\ ciMc d‘une jolie lille » et la mere dira : Bien §. 
Eufin la mere pourra encore dire A son tils : « Tu n’es pas alle a 
l ahal aujourd’hui ? Est-ce que tu hais les jeuncs filles? .le ne te 
reconnais pas pour mon fils ». Vis-a-vis de ses sueurs le jeune 
Afar is a le meme langage. 

Lorsque les Europeens vont chez les ifor’as ou chez les Kel 
Ahaggar les femmes geueralemeut se cachent ou se couvrent 
tout le visage de fa con ii lie pas les voir. 11 semble que ce soil 
surtout parce que les blaucs moulreut leur bouche et leur figure 
com me les femmes et elles ne veulent pas assister a pareille 
iud^ceucc. 
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Quand un hdte sc presentc, a moins qu’il soit trfts fainilier et 
penfttrc dans la tentc, il mange seul ; c'est par politessc, car nn 
Ifor’as ne mange pas devant un superieur. sauf le cas d’extrdme 
familia rite. Ainsi, pour ce dernier motif, un liomme prendra scs 
repas avec son pftre ou son oncle; il lie 1c fera ni avec son bcau- 
pArc ni avec sa belle- nuVc. La jeune femme, elle, pourra man- 
ger avec sa belle mere, mais non avec son beau-pftre. Les 
enfauts prennent les repas avec les parents, oncles, tunics, etc. 
Dans les repas otferls a l'occasion de ceremonio, on ne banquette 
pas tous ensemble ; cbacuu recoil sa part el la mange avec scs 
egaux. 

A l'abal du matin ou de l’aprcs-midi, s'il n’v a pas de femme 
ftg6o, ou pent dire n’importe quelle parole si legere, parfois si 
grossiftre soit elle. Le soir. ft l’alial, commc il xient toujours 
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plus de monde et qu’on y est cn c^remonie, les Ifor’as font 
grande attention aux expressions employees. La grossierete est 
bannie et les oboscs legeres doivent £tre exprimecs en terrnes 
cboisis ct raffines. 

Lorsqu’un Afar is recoil un cadcau il doit dire merai(en tama- 
chtfque « tannemirt »). 

Lorsque s'abordent hommes ou femmes ou bien bom me et 
femme, les salutations doivent etre Ires longues, plus longues 
que celles des Kel-AUaggar ; ne les pas faire trf'S longues serait 
signe de nitcontentcment ou d'impolitessc. Les expressions 
employees soul ft pen pr**s les memes que cclles des Kel-Aliftg- 
gar el commenceut aussi par « Salanwu relikomn * . Cbaque 
interloeutcur demande ft son tour des nouvellcs de toute la 
famille, des animaux, des objets inanimes menu*. 

Ne pas recevoir un don ollert par un Afar’is serait signe de 
m£pris ou impolitesse. A I'amvee dans un campcment, il faut 
accepter 1’oflre du Init et en boire, ft peine de paraitre mepri- 
sanl et impoli. Lorsqu’on canipe ft proximite d’uue tente, il faut 
accepter de meme le mouton ou le chaincau amend en don 
d'bospitalite ; il n’est pas indispensable de l’dgorgerde suite et 
de le manger, mais il faut remmener avec soi. (Juelles que 
soieut les bonnes paroles qui l accoinpagneraient, un refus serait 
mai vu et blessant. Lorsqu’on reeoit uu cadcau, il est du raeil- 
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leur usage de fa ire mi don en echange ; cepcndaut d esl de bon 
goiH do laisser un certain temps entre la reception du cadeau 
et l’envoi d’un cadeau en echange, alin qtie ce dernier n ait 
point 1’air d'un puumicut : s it est amenc un chasneau le soic, le 
cadeau est fait le lcndcinain matin. Pour les petits dons, tcts 
quc le lail olfert sou vent a u x etrangers, il n’est rien que les 
Ifor’as recoivent plus volontiers en rcrnerciement qn uu pen de 
tabac du Touat, on encore qiielqucs aiguilles a coudrc. Entre 
eux-niftmes, c’est le tabac que les Ifor’as s'ollrent le plus 
volontiers. 

S’il arrive qu’unc personne de passage, Afar’is on etranger, 
entre tin moment dans une tente, pendant lc jour, pour s’y 
reposer on s y mettre a l’ombre, tl y sera tonjours bicn re$u, 
mftine sil no deiiiande pas l hospitalite et si le sejour y est trop 
court pour qu il puisse y prendre un repas : il peut causer avec 
les homines et les femrnes de la tente et regarder ces defnieres 
cornme si elles etaientdes liommes. Il est tenu, s’il y a des fem- 
mes. d’aller les saluer et de causer avec elles; si, entrant dans 
uue tente oft sont tennis liommes et femmes, l'etrangcr ne 
s’adressait qu’uux liommes sans regarder les femmes, il serait 
considere comnic grossier et fort mal vu. 

En se saluant, la poignee tie mains s’echange tonjours soit 
entre homines ou femmes, soit entre bomme et femme. Chez les 
Ifor’as la poignee de mains ne consiste pas com me cliez les 
Ahaggar ti se toucher une seule fois la main ; on se frole la main 
interieurement par trois fois el la dcrni&re fois on fait tin cla- 
quement de doigts. Si un voyageur rencontre chemin faisant un 
autre homine, il hu serre la main en faisant les salutations 
d’usage eommeneant par : « Salamotf relikoum ». S’il reneontre 
une femme, il la saltie el lui donne la main, mais sans pronon- 
cer le « salamou relikoum >» cjui ne se dit que lorsqtie la femme 
est dans sa tente. 

Entre homines ou femmes, on se tend la main des deux cotes 

j 

en s’approchant, sans que ce soit l’inferieur on le superieur, 
ihomme ou la femme, qui la tendo le premier. 
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X. 


Hospitality 


Par la vallee, mi homme arrive qui virnt demander l’liospita- 
lit6 au campement. S’il est familier, il a r ri* to son mehari pres do 
la porte do la lento; s’il est ineonnu ou tiinide, il se tient a 
l’ecarl. 11 dil : a Salamon relikoum, ma itoulain, ma n eouen 
naouen. » (Le saint sur vous, que valez-vous? c?est-&-dirc coin- 
raenl allez vous? qnoi dc I’etat de vous?) Le maltre et la mai- 
tresse de la tcnte tendent la main a 1’arrivant sans lui dire ime 
seule parole : car ce scrait un manque d’education que de 
r^pondre au salut de I’amvant ct de lui parler avoid qu’il ait 
fait suivrc ses salutations du mot : « Isalan ? » (nouvellcs ?) Sitdt 
quo 1’arrivant a dit : « Isalan ? > 1c maltre lui demando en qucl- 
ques mots des nouvellcs des siens ; Tepouse so tait. Si le chef 


de la tente est I’oncle paterncl on maternel du nouveau venu ou 
si I’epouse est sa s<rUr, l lidto descend alors de so raliia. place 
ses ba gages dans la tente memo et s’y installe. Dans tous les 
a litres cas, il depose sa selle, ses bagages hors de la tente et a 
peu dc distance. 11 penclre ensuite dans le campement, retire 
»es amulettes les plus cneomhrantes, ainsi qnc les gros cordons 
do soie qn’il porte sur la poitrine et se met a causer avec ses 
hides, assis et tout en buvant du lait. On a soin de pendre anx 
piquets qui sontiennent le ciiir de la tente, les ceintures. cordon* 
nots, gris-gris et les jobs vcMemeuts dont 1’arrivant s’est debar- 
rasse afin que ccs richesses soieut vues par les jolies jcunes lilies 
qui bientut vont veuir rendre visile, Lui-nieine ti’a garde (pie 
l’cpee et trois grandes amulettes de fete placees au milieu ct sur 
les cdtes du turban, amulettes tpii pour les homines riches so tit 
dans des etuis d’argent. Dependant, tandis que 1 hole cause s 
la tente, sont venus les jolies jcunes lilies du cainpement; dies 
arrivent des qu’elles out appris la venue d un etranger, surtoul 
si ce dernier n’est pas marie. La mattressc dc la tente a pre- 
vetiu i’arrivant : w Les jeunes titles viennent, prtqiare-toi. » 
Aussit6t cclui-ci raniene enlierement sou voile sur la figure et 
au moment oil les femmes entrent, il se love et lour domic a 
chacune la main sans que s’eehauge aucune parole. L hide 
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s’etant assis, parle to premier : « Quelles nouvelles, jeunes 
lilies ? » — « C’est toi q tii a des nouvelles & dire, non pas nous. » 

— Cellos quo j’ai, je vais vous los donncr tool de suite. » — 
« Et nous aussi, eelles quo nous avons nous to los donnerons. >» 

— « I.es paroles do ti'tc a tote, laissez-les entro moi et vous 
jusqu a la unit. » La conversation s’engage ; on no fail ni musi- 
q-nc ni chant; la causeriedure uuohonue lieure, puis les jeunes 
lilies se rehrent. L’arrivant los aceompagne jusqn’A leur tonte 
ou Lion sasseoit avoc olios sous quolque arbre et hadinc avec 
ellos. Au moment on l lidto a quitte la tento pour accompagucr 
les visiteuses, colles-ci disent a la maltresse de la tento ; 
« Donne-nous un pen de (abac. » — « ,le n’en ai pas vu chez 
lui et moi jo n’en ai pas. » Si lMiAte n’a pas <i so gGner avec les 
proprietairos do la tonte, il distribue de suite quelqucs pincees ; 
mais si lc uialtre cst son ouclc ou quolque persoune qu’il doive 
respecter, il ne dotuie rien on sa presence. Toutefois apres avoir 
reconduit los jeuu.es tilles, nu moment de so soparcr. il lour fait 
alors la distribution de tabac. Puis lo nouveau venu reviont A 
la tento qui lui a otlert I hospitalite ot y recoit sos repas qu’il 
prend toujours soul s il n’estun familier, ot dans le oas contraire, 
avec la maltresse de la tonte ou uu des fils deja graud, mais on 
aucun cas avec lc nialtrc de la tente; 

0 

L’hote partage desormais son temps enlre le campement oil il 
a etc rccu, les assemblies des homines du voisinage et la sociite 
des jeuues lilies. Cos dernieros ne vont plus lui rendre visile; 
elles y sont allces une fois pour voir comment d otait et pour 
lui faire voir leur beau to a fin qu’il lesconnaisse la nuit a l'ahal : 
mais toutc nouvelle visite do leur part serait contraire aux 
conveiiaiiccn : e’est I h6te qui desormais se rend chez olles, 
autant qu'il lc veut et quaud il le vent. — I. ‘acres des uhal lui 
est ouvert. 

Aussi longtemps qu’il le vent, 1’liMe resto A la tonte ou le 
rnaltre lui doit aide ot protection ; cc serait une iuconvenance 
de lui dire do s’en idler. 

Lorsque do lui-minie, 1’hUto veut roprendre sou voyage, il 
remercic vivoment Io inaltre et la maltresse de la tento. A 11 
premier il nc fait aucun cadeau; A la seconde il otl’re soit une 
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certainc quantite de tabac, soit un ikerchei cn cotonnadc du 
Soudan, soit dix ou vingt coudecs dc cotonnadc blanche ou 
bleu fonc6. Ceux qui out reQu l’lnMe ne lui font a son depart 
aucun cadcau. 

Chez tous les Touareg 1‘hospitalite est de tradition et quicon- 
quc manquerait k ses devoirs serait deshonore. 


Y. — Divorce 

9 


Si les jctines homines Iforas vicnnent hop frequemineiit 
rendre visite a une femme mariee, l’epoux parfois ne fait 
aucune observation; niais parfois aussi il invite sa femme k 
mieux se conduire. Co plus sou vent celle-ci lui repond : « Si tu 


veux me repudicr, repudies-moi ; je prefere la societe de cos 
hommcs a la tienne ! » Malgr6 cctte reponse et surtout si la 
femme est jolie, le mnri lui pardoune el la laisse libre ; quelque 
fois aussi il la r6pudie. 

Inversement si l’epoux est volage, s’il ne donne pas k sa 
femme des vi'temcnts coiivenables, s’il montre entin un mau- 
vais caracterc, l‘6pouse se dispute avec lui et lui dit : « Itepu- 
dies-inoi. » 


Pour ces motifs on encore si !e niari desire epouser une autre 
femme ou si l’epouse a commis quelque faute, la repudiation 
peui avoir lieu. Elle u a pas de formes speciales ; il suflit que le 
niari dise : « Je te repudie », mfiine une seule fois, pour que 
Pellet soit accompli, 

Dans le cas ou le mari refuserait de repudier sa femme et si 
celle-ci a de justes motifs de plainte, elle divorce d’elle-mdme 
et retourne dans la tente de sa famille. Et si la mauvaise con- 
duite du niari est notoire, elle pent au bout de 3 mois et 10 jours 
se remarier coniine apres une repudiation r^guliere. 

Dans tous cas, cc delai de 3 mois et 10 jours est evige pour 
un nouveau manage apres repudiation et durant ce stage la 
femme mene la vie ordinaire des femmes non marines, vn k 
l’ahal, etc. 

Que la repudiation soit reguliere de la part du mari ou que 
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Fepouse soil partie d'elle-m6me, elle emporte tons ses bicns, 
tant ce qu'ellc a apporte on entrant on manage, chamclles, 
negresses, etc., que les cadeau.x du mariau moment du manage : 
chamcaux, donkkali. etc. Ce serait unc hontc pour 1'hommc que 
son epouse quitte, de conserver par devers lui quoi que ce soit 
lui appartenant. 

— Illi, am£noukal des Ifor’as, a une title trt*s belle, Lalla, 
niariee a T’ioub. Or beaucoup de jeunes gens venaient frequem- 
ment rendre visite a Lalla, ct parini ceux-c-i, Moussa-ag-Amas- 
tan, depuis amenoukal du Ahaggar, alors fort jeune, etait assidu 
entre tous. T’ioub fit & sa femme des observations uu sujet des 
assiduites de Moussa. Lalla y repondit par les cinq vers sui- 
vauts : 

'• -or •: + -g b : 3 

2t •»: V • it t: 1 1 03 V 0:3 
3. • 113+ Til 1031 30B 

(5 

L **0T + + i :V -0$ : VV 

5. /! 1+ • ++I -I IS +11'. -llll 

1 . Tioub aba li k iyrou 

2 . Mous-ag-Amastan diu till a dioula . 

3. Abarad’ and'erren inhey*«*a temoulla 

4. Ideg aoua ini da r 1 , it t igraou’ 

5. Lalla out illi cutat a ten innen 


Sens : 

« T ioub, incurs ton perc 1 
« Moussa-ag-Arnastau n’a pas son pared : 

« C'esl un homme tout jeune fait pour les baisers. 

« Tout ce qu’il voudra eu moi, il I'aura. 
a C’est Lalla. fiile d Illi, qui a dil cel a. » 

T ioub lie r6pudia pas sa femme qui vit encore aver lui; et 
Moussa ayant eu connaissance de ces vers, envova it Lalla lc 
plus beau de ses meliara blancs. 
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— Uue femme mariee ayant vu uu hommc fort beau eornposa 
les vers suivants : 


1. 
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1 . Nek akarar a neier set’t'af ; 

2. Khelaler ar tl iertek a nct't’af ; 

3. Elsir kcrad’et, nar il nezzaf ; 

4. Tikra our in naker. it tekchaf ; 
ti. Diran desidarcn as nellaf. 


Sens ; 

« J’ai vu un homrne a la barbe noire. 

« J en ai 616 distraite au point de laisser lomber re que j’avais eu main, 

« Au point de me croire nue, etant vrtue de trois vdements. (4) 

« Le voler, je ne le volerai pas. car e’est uu ddshonueur; (2) 

« Mon souliait : je souhaile d'etre repudiee. # 

Le mart <le rette femme, avant connu ces vers, la repudia et 
elle epousa rtiomme pour qui elle les avail composes. 

L’adult£re est regarde centime honteux cite/, les Ifor’as. 11 ne 
se commet qu’en cachette et, (lit on, rafemeut (?) ; il paraltrait 
que les femmes eonsiderent coniine une question d’bonneur de 
ue point tromper letir epoux (?). 


Z. — Veuvage, 

Lorsquc meurt uu liomme marie de la tribu des Ifor'as, sa 
femme resto trois mois et dix jours sans pouvoir se remarier. 
Pendant ce deuil, la femme se eouvre enticement les cheveux 

t.I! Ini semblnitque se> vetemenls dlaient trop peu pour plaire h ret hommc: 
die cut voulu des parti res superbes. 

2. On appelle I’adultcre *. vol fen tam. : tikra) el commetlre I'aduUdrc se dit 
voler. 
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et se met autotir de hi tete un bandeau cjui masque le front, les 
oreilles, le 1ms du mentou, le cou et la gorge. Kile se couvre 
Agaleineut les pieds de babouches. La veuve ne sort de sa tente 
que pour les courses indispensubles, telles quo les changements 
de campement ; el le y reste tout le jour, ne revAt que des 
habits sans beaute. ne royoit que de couites visites et ne fre- 
quente pas l’ahal. 

La crovance populnire vent qu'apercevoir les cheveux d’une 
veuve soit cause de maladies. • 

Les trois mois et dix jours ecoules, la veuve revfit h nouveau 
de beaux vetements, retourne a 1’alial. mene la vie assez licen- 
cieuse des femmes non marines et s’il y a lieu se remarie. 

* 

7 . — Mort . 

Lorsqu’une fennne ou un homme des Horns est sur le point 
de uiourir, son conjoint et ses enfants ne le quittent pas ; les 
parents et les voisius viennent h sa tente et ebaquejour ceuxqui 
sont campes ii quelque distance visitent le moribond. 

La mort etant proche, les assistants disent : « Teqqimed 
tesar’efared » (Mets-toi a demander pardon a Dieu), ou « Tourna 
our teneqq » (la maladie ne tue pas, c’est-A-dire e’est Dieu et 
nou la maladie qui fait inourir) ou « Ecliehed » (Fais ta profes- 
sion de foi). 

An moment de l'agonie, le marabout du campement pose 
le doigt sur le front du moribond en recitant des versets du 
Coran. 

Si le inort a les yeux ouverts a pres avoir rendu l’Ame, un des 
assistants dit ; « Err tit't aouin nek, aneslern l » (Ferme tea yeux, 
musulman), On repole cette phrase par trois fois. Si le mort fut 
un bon musulman i! doit de lui-nieme feriner alors les yeux ; 
s’ii les garde cependant ouverts, on Ini dit : « Tfou ! s ig’iten nek 
iciichad’ehin i nicller’ » (Fi ! avec tes mauvaises actions, 
homme vicieux). Alors bon gr6, mal gr6, ou lui ferme les 
yeux. 

An moment de la mort, la femme, les filles et toutes les assis- 
tantes poussent, pendant une heure, de grands cris et gemisse- 
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F. — Cordages. 

Les Ifor’as utilisent quatre especes de conics : 

1 ° Des conies en poils <le chamcau, tres nombreuses, ct ser- 
vant ii tous los usages ; 

‘2° Des conies en peau mince lie gazelle, de chevre ou de 
rnoutou pour faire des brides, des sangles de selle, etc. ; 

3° Des cordes en peau forte de bneuf ou d’antilope dont sont 
fails les cables servant h puiser de 1’eau dans les puits profonds 
etlcs entraves de chamcau (titfart. en orabe gid) ; 

i* Des cordes faites avec les libres du co*ur des gommiers ; 
celles-ci sont tres grossieres et de peu de valeur ; elles servent 
ii puiser 1’eau dans les centres de culture, ii attache** les menus 
objets ou les bestiaux et it tous les usages ou une forte corde 
n’est pas indispensable. 

, (1. — Commerce. 

Les transactions commerciales de 1’Adr’ar' avec les pays voi- 
sins sont tres faihlcs : les Ifor'as trouvent chez eux leur nourri- 
ture, lait et graines et n’achHent guere quo du rizou du mil, des 
etoffes et quelques objets de luxe. 

Des oasis du Touat et du Tidikelt its recoivent de la guinee 
bleue ou blanche, du tabac, des dattes en tres petite quantite, 
des verroteries. Ils £ehangent ces objets contre des moutons ou 
des chameaux. 

Au Niger les Ifor’as void chercher du riz, du mil, qtielqucfois 
du fer, du cuivre. 

Dans l’Alr ils vont chercher des peaux, des cuirs ouvrages, 
des selles. 

Knlin de H’at et IFadaines par I'intermediaire des K el -A hag- 
gar, ils recoivent quelques objets de luxe, tapis, selles, broderies. 

Les caravanes des Ifor'as qui vont au Niger (le Niger est 
connu sous lc nom de eg’eriou, la men ne sont jamais que de 
pctits groupes de trois ou quatre liommes emmcnant avec eux 
hint on dix chameaux ; elles vont parfois ii Bourem. plus souvent 
a Logo (ou Gao). 
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Voici Ic recit d un voyage commercial execute par un impor- 
teur touaticn ehcz les Ifor’as. 

«< .Ic partis tie Tit (Tidikell) avec deux clmuieaux port ant sur 
dcs bats pour cmq cents francs de niHrcliundiscs. J’avais de la 
cotonade bleuc, de la percale blanche, (juatre doukkali. du 
chcch blauc, quinze kilos de tabac, pas du gros tabac cn feuilles 
dn Touat, uia is du petit tabac vert coupe en petits morceaux it), 
vingt ou trente petites giaces, div ou vingt peignes ct line demi- 
cliarge de dattes pour mu nourriture et pour faire de petits 
cadeauxi 

« .I’etais avec cinq autres commereants de Til avant chaeun 
qnelques chameaux. Nous ne primes avec nous ni guide ni pro- 
tcctcur touareg. Nous passAmes aux points suivants : Alfu-oulad- 
el-Maj, Tirechehoumin. lu-lt elal, lag’erg’era, l ikedcbbatin, 
Iu-Sakan, ln-lliaou (In-Zize), l iclihiumalt (ag’elmnm permanent 
situe dans la montagne et d'abord si difficile qu’ou cst oblige 
d’en apporter aux chameaux qui lie peuvent I'atteindre, l’can 
dans des outres) Timissao, Tirck (petite source dans la mouta- 
gne), In-Ouzel et Timiaouin. 

« lies lors je me trouvais dans 1' \dr‘ar et je cotnmen^ai a 
vendre dans les cnmpemenls ines marcliandiscs, les echangeaut 
oo litre des moutons ou des csclaves. C etait en hiver ; d’ailleurs 
les voyages de commerce se font toujours h eette epoque, la 
seule ou il soit possible de faire traverser aux moutons Ic 
tanezroutt. I n deux moist, j'eus ccoule toutes incs mar- 
cliandises. 

«< Qnelquefois il fa ut plus de temps pour vendre sa pacotille ; 
et si Ton se laisse surprendre par IVte avant d avoir tout 
echange, on se trouve oblige de passer toute la saison dans 
l’Adr’ar’ faute de pouvoir faire passer les moutons an nord, Si 
done on tietil a revenir tftpidement. on vend tout an eomptant ; 
ce n est qu’en eas de long sejour qu’on peul vendre a credit. Lc 


I. Ce tabac verl est coup6 frais. laiss(5> A sdclier k terre el hacli£. be taliac till 
Toiml au conlraire se coupe rnfir, csl enlassd jusqu'li fermentation el k ce 
m omen l retire el mis A seclier eu grandcs lenities entires. Cos feuilles sonl alors 
Ires frialdcs ; pendant les voyages elles se redtjueiit en poussiere el se perdent; 
l«e iuli.it \erl au conlraire se consent el voyaye foi l bidu. 


» 
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prix ties ventcs an comp taut ou a credit esl d’ailleurs le memo 
chez les Ifor’as, taudis que chcz les Kel-Ahaggar ce dernier prix 
est aceru du tiers ou du quart. 

« Pour revenir an r l idikelt avee ines moutons ou 1110 s csclaves, 
je in’entendis avee d'autres comniereants et quelques Touarcg ; 
nous foruiAmcs une petite caravan a de cinq ou six meharistes, 
car ilnc serait pas prudent de voyager entierement seul. Nous 
commissions le chemirt, done nous ne primes pas de guide, et 
nous ne primes pas de caravaniers, car partout les abreuvoirs 
sont faeiles et les puits pen profouds. » 


//. C 'ni/rs (lupoids rt dr mesurrs. 

La monnaie commereiale pour les achats et les venles est la 
piece de cotonnade, d'origiuc europeenne, ecrue ou bleue fou- 
cee. et apprise en arabe cheggn, en tamacheque tehouoqqit. La 
petite piece (en arabe bisn, eu tamacheque tabourit) a tank'd 
quarante eoudees de 50 centimetres, tantot settlement trente 
eoudees ; elle sc detaille par eoudees de 50 centimetres (eu 
arabe dra, en tain, ar’il). 11 n v a pas dans l’Adr'at de monnaie 
metallique ou de eanris ; outre la piece ou la eoudee de clicgga. 
les Ifor’as entre eu\ comptent souvent par tete de betail, cha- 
lneau ou uioutou. 

11 u’y a pas d’unite de mesure de volume fixe; les grains, le 
beurre se vendent par approximation de leur quautite. 

II n’y a pas non plus d’unite de poids : les objets lels qtie 
sucre, the, tabac sc vendeut aussi en apprcciant a l’a*il leur 
poids. 

L’unite de longueur est la eoudee (ar’il, dra de 50 centime- 
tres. Les longueurs assez importantes, telles que la profondeur 
ties puits, le peri met re des jardiits, se mesurent a la taille 
d’homme (tibeddi, en arabe ouaqefa = \ eoudees ou 2 metres). 

9 

Pour les longues distances, les ll'or’as comptent par liuit de 
inarcbe (la liuit de inarclie etant en valeur pareille A uue jour- 
nee). 11s distingueut entre nuit de caravaue, unit eourte de 
inehari et nuit longue tie molinri. Vinsi de Telia a bi-Salali par 
ln-Ouzel, Timissao, In-IIihaou (en langage dcs Kel-Ahaggar 
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In-/izaou, on arabe tn-Ziza), Tikelebbatin, Kl-Mouilah, on 
compte trento jours de marehe do caravane, quinzc jours do 
marclic de mcliari a allure inovenne, et dix jours do march c 
de inehari a allure prcssee. La distance de Telia a In-Salah 
est d ’environ 800 kilometres. 


I, — Mercurials de CAdrur. 


La piece do guinea de 10 coudees, danS l'Adr’ar* vaut singt 
A vingt-cinq francs : a Tombouctou ellc vaul cn moycnne htiit 
a dix francs. 

Un chamcau tic charge de quatrc ans oil tin mcliari ordinaire 
du memc Age vaul huil pieces. 

Un tres beau inehari, en bcl etat, de seize a fingt pieces. 

Un vieux chameau engraisse pour la boucherie, trois a qua- 
tre pieces. 

Un tres beau mouton. dix coudees. 

Unc brebis, six a huit coudees. 

line chevrc, six a sept coudees. 

Un tine, unc a deux pieces. 

line vache. deux pieces A trois et dcniie. 

Un bcenf gras, trois a quatrc pieces. 

Unc outre ou giicrba (on lain, abaior), Irois a cinq coudees. 

Une outre tasoufra pour le lait, une poiguec de tabac* 

Unc sellea inehari, rahla(en lam. tarik ntalak), vingt a vingt- 
cinq coudees. 

Une selle barbouchia (en lam. tahiast), dix coudees. 

Un bstt haouia (en tarn takhaouit) fabritpie au Tidikelt, dix a 
v ingt coudees. 

Une charge a ehamenu de riz, trois a eintj pieces scion saison 
et stock. 

line charge d aouzzaq, deux a trois pieces. 

Unc charge de bechiia, trois aquutre pieces. 


Une doukkali de tiourara. dix beaux moutous. 

Une couverture blanche el indigo de Tombouctou (cn tarn, 
kella, cn arabe seramlnY), trois moutous. 


La vente du sucre el du the est tres limitee : les I for* as ne 
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connaissent pas le cafe et appcllcnt Ic the « a in an eu elhennot, 
l'eau du ciel ». 

a 

Une mezoucd de sel, lingt coudees. 

On trouve dans rAdr’ar' deux sories de sel : le sel Mane cn 
barre venant de Taodenni ct appele «• tisemt » (II n’y a guerc 
que Hal qui en recoive par dcs caravanes Kounta, les Ifor’as 
n on ach&tent pas) et le sel gris « achara >* provenant des salines 
situees a cinq jours a l’cst de l’Adr’ar' au nord du pays des 
ioullimindeu (?). Ce sel gris ne fait pas 1’objet de commerce ; 
tous ceux qui on desirent vont le chercher eux-memes et le trou- 
vent a ttcur de terre. (Vest ce sel gris qu’oti distribue aux cha- 
mcaux de l’Adr’ar’ plnsieurs fois par an, surtoul aux epuques oil 
il y a de J’hcrbe fraiche en abondance. 

L’cxistencc de salines de sel gris n’a rien d'etonnant dans des 


regions situees tres A 1’cst de l'Adr’ur* ; il est probable qu'elles 
sont analogues a celles de Teguidda-les-^alines, point situe a 
150 kilometres au nord-ouest de Agades. 


.1 


Migrations 


Toutc fraction d'lfor’as, noble ou inn- ad, possede en propre 
une ou plusicurs vallees, avec les puits, eaux, pAturages qui s’y 
trouvent, ct gcnAralenient chaque tribu campe dans les oued 
qui lui appartiennCnt. Cepcndant bien que tous les oued aient 
ainsi leurs tribus proprictaires, les autres tribus ont toujours le 
droit d’y amener paltre leurs troupeaux et de les y abreuver. 

Si done les pAturages de certaines zones sont insuffisants, les 

% 

tribus proprictaires se deplacent vers un pAturage ctranger 
meilleur; mais il est rare qu’elles aillent dans ce cas A plus 
d un ou deux jours de leurs vallees habituelles. Jamais les 
Iforas d’ailleurs n'envoient une partie de leurs troupeaux au 
loin de leurs tentes sous la seule garde de ber^ers com me le 
font frequemment les kel-Aliaggar et les Tattoq qui expedient 
leur be tail A 400 oil 500 kil. jusque dans l’Adr’ar’ ou le Time- 
tr'in (1). 

* 

1. Tim^lr’in (sens : region d'arbustes persistants. de laille elevde el dense) 
pays situe h I’ouest de I’Adr'ar^ 



354 


It KMSK1GM EM KM TS StlK.NTIHQt Ks 


Cctle stability des Ifor’as a pour principale cause lahondance 
deseaux et dcs pAtu rages de leurs pays : les pluies y sont lou- 


jours si regain-res qut* de memoirc d’hoinine on n’a entendudire 
qu’il y ertt eu secheresse pcrsistante, de sorte que les habitants, 
avant toujours dcs pAturages a pro xi mite, ne sont pas obliges 
d uller les ehcrcher au loin. Aussi quand les tribus de l’Adr’ar’ 
jugetit utile de se deplaeer, riles vont a quelqnes heures tie 
distance, generalement A line demi-journee, rarement plus loin. 

Pour ces displacements les homines nobles ou imrad niontent 
A. meliari, les femmes suf dcs Anes. Lane est la monture liabi- 
tuellc des femmes; seules montent a meliari la femme d’llli et 


sa fi lie et quelqucs autres, A 1 imitation des usages du Aliaggar. 
Les bagages sont generalemciit aussi transports a dos d unes, 
quelquefois, *’ils sont considerables, A dos de ehamcaux ou de 
birufs porteurs. Ces derniers aniniaux sont tres rarcs dans 
rAdr’ar*. 

L’habitude qu’ont les femmes nobles de l’Adr’ar’ de nionter 
sur des Anes est line difference tres nette avee les usages du 
Aliaggar. L’origine en est que les displacements des Ifor’as sont 
toujours de courts voyages; niais cela vieut aussi de ce que les 
femmes du Aliaggar, maigres, Alancecsl tres adroites a tous les 
evcrcices et menant une vie active, out 1 ’habitude des longs 
deplacements tandisque les femmes Ifor’as cantonnees dans les 
tentes deviennent tres grasses et incapables de voyages peni- 
bles. « Si t une d’elles, disait rinforniateur, se couchait sur toi, 
idle te casscrait ! » 


K. 


(find int mills 


Itien quo l’usagc universellemeiit admis soit que tout liowime 
a le droit de la ire pAturer ses bAtes in Cine dans les oued dont 
sa tribu n est pas proprietaire, lc chef de fraction propriAtaire 
d’une vallAe a le droit aus*i d’interdire A qui que ce soit des’y 
arreler in A flic pour quelqnes heures. 

(die/, les Ifor’as ces interdictions sont ra reset out pour but de 
laisser le drinn et le merkba produire les grai lies qui, recoltecs, 
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scrviront dc nourriture ;iux habitants, «t cela sans quc Lc b6tail 
puissc v toucher. 

Chez les A hag gar ou les pAtu rages ct les grains sout moins 
abondants, ces interdictions plus frlqucntes permettent dc lais- 
scr les graines sc p rod u ire, ctaussi de laisser les herbages gran- 
dir apivs les pluies. 



Forage ties pints 


Lc systeme dc construction dcs puits a etc 6tudie dans le 
chapitre sur l’Adr’ar . 11 n y a pas chez les Ifor’as de gensdont 
cc soit le metier de forer ou d’entretenir les puits ; tout esclave 
ou im r ad pauvre est susceptible d’executer ce travail que le pen 
dc profondcur dcs puits rend peu difficultueux. 


• M. — Qua files ties mrltara 

Yoici les quality et les indices d’un bon lnehari : huut sur 
jambes ; mince et clanc6 ; la bossc en hauteur rnais non en 
largeur. avee une ligne dc poils au sommet ; le poil plus long 
auv epaules; la tide petite, allongee et line; les oreilles dres- 
sers et tines ; reneolure longue ; le poitrail long, profond et 
peu large. L animal doit etre tout en longueur, pas en iar- 
geur. 

Aux bons inehara, quand ils out un an ou deux, les Ifor'as 
font generalement sur lc ehanfrein trois incisions qu’on lie de 
maniere a fa ire dc petites boules. Us leur mettent au cou un 
cordon epais coininc le pouce auquel est suspendu une amulctte 
dc cuivrc. 

Les aniniaux, qui out les quality ci-dessus indiquees, sont tres 
aimes des Ifor’as qui lie les vendent jamais. 

Les Ifor as out la reputation de tres bien dresser leurs ani~ 
maux ; toutefois il est h signaler que les chameaux de l’Adr’ar', 
peu habitues aux roebers, ont les pieds sensibles, ee qui les 
rend impropres a voyager longfetmps en pays de montagnes. 



# 
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N. — Marques des mehara 

Tous les chamcaux des I for ’as sont marques ; ces marques 
.s’appellent en arabe : taba, en tarn, : cchoucl. 

Les animaux des Kel-Afella portent : 

O sur le cou et -h sur la joue droite. 

Ccux des Kel-Tar’lit : 

lol sur la joue droite. 

Ceux des Kel-Ouzzein et des Ifergoumessen out les monies 
marques que ceux des Kel-Afella. 

Les mehara des Tarat-Mcllet out : 

n sur la joue droite. 

« 

« 

Ceux des Id e nail out sur le cou, cote droi! : 

IP ou |Y 

Los Ibottenaten ont les marques des Kel-Afella. 

Les Irroganaten inerivent un I sur l’avant-bras droit. 

Les Atouaj mettent sur le cou, c6te droit : >- 

* 

O. — Sol donne mix mehara 

Les herbages du pays des Iforas et surtout l’herbe fralche 
qui pousse en abondance apres les pluies etant depourvus de 
sel, on est oblige d en fairc des distributions aux ehameaux. On 
leur donne du sel gris « achara » tous les trois mois a raison de 
deux kilogs par animal ; le sel est casse menu et presente sec, 
sur une peau de tente. 

Ccs distributions trimcstriclles se font surtout a la poussee de 
1‘hcrbe fralche r K en arabe A'cheb, en tamaeheque iehUan). Tou- 
tefois on evite de donner du sel aux animaux qui doivent sous 
peu partir pour un long voyage : il faut qu’apres cliaque dis- 
tribution les mehara aient au morns un mois de repos avant de 
repaiiir pour une nouvelle tournee. 

Les etrangers qui vont chez les Ifor’as avec l’intention d*y 


boogie 
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resider quclque temps, apportent avec eux la provision do sel 
des* chameaux et la donnent le jour cm ils attcignent un lieu oft 
ils feront un sejour d’uu mois. Ils dislribuent alors 2 kilos do 
sel gris « achara » ou seulement 1 kilo et 1/2 s'ils out en leur 
possession du sel blanc « tisemt » tie Taodenni. Les Touareg 
disent que si I on faisaif voyager un cbamcau moins d’uu mois 
aprfes lui avoir donue du sel, il pourrait en dcvenir malade. 

Les lfor’as no donnent tie sel qu’nux chameaux ; ils n’en don- 
nent pas aux bumfs, moutons, chftvres, etc. 

P. — Vols et volaurs 

Le seul genre de vols asscz commuti dans l’Adr’ar’ est lc vol 
de bestiaux. On voit rarement les nobles s’en rendre coupable : 
mais il arrive assez souvent que des imr’ad ou des exclaves, en 
temps de famine, volent des chameaux, des bceufs ou des mou- 
tons et les 6gorgent en cachettepour les manger. L’hahilete des 
nomades & suivre les traces el a i*econnaitre des animaux mt'me 
maquilles rend tres difficile tout autre dcoulement des produits 
de ces vols. 

Lqrsqu’un coupable est deoouvert, an des nobles du voisi- 
nage le fait saisir et lui fait administrer une forte bastonnade. 


Q. 


Feu 


Pour allumer du feu. les Ifor’as se servcnt de briquets appe- 
les « inched » d’une pierre ti-feu : « abclal oua n timcssi » ou 
par abreviation : « timessi »> et d’une mature servant d’ama- 
dou et connue quelle qu’en soil la composition sous le nom de 
« tachg’ert ». 

L amadou se fait de plusieurs maniercs : le plus souvent il 
est tire d’une certaine herbe qui pousse dans les pierces, est 
garnie de piquants, a des feuilles basses qui s’6cartent comitte 
les rayons d’une roue, etau milieu des feuilles une tige analo- 
gue ft la tige d'oignon ; cette herbe s’appclle : «< li n sennanen » 
(celledes epines). On frappe la tige avec un bit ton pour £viter 
les piquants. on comprime les feuilles et on les recouvre, dans 
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le foyer, cie cendres chaudes : l’herbc dess6ch£e est retiree, 
frapp^e eutre ties piorres et amende ainsi a s’effiler comme de 
ia lame. L’herbe « ti n sennanen » ne se trouve qu’au Ahaggar, 
Mouydir, Atlr’ar, Ahnet (?) 

On fail aussi (le Lamadou avec un moroeau diMolFo trempd en 
un liquid© oil I’on a pile du natron (1) ; on en fait encore avec 
des chifions enduits de koliol ecrasd. 

* 

K — Viande ( / e hour hr rip 

Les Touareg mangent peude viande, non quils la dedaiguent, 
mais paree qu’en dehors des ceremonies ils se contentent de 
laitage et de grains et prdferent la vendre plutdt que la con- 
sommer. 

Aussi quand un inehari ou tine chamelle est devenu vieux. les 
Ifor’as l’engraissent pour la vendre aux gens du Tidikelt ; et s il 
arrive quelque accident ndcessitant l’abattage d'un roehari, la 
viande est ddpecde, secliee an soleil, mise dans la peau meme 
de l’animal et suspendue ?i un arbre jusqu’A I’amvee d’un mar- 
chand etranger. 

l*our les ceremonies ou pour l’arriveed un hole, on egorge 
generalement un ou plusieurs animaux | et on mange aussi bien 
la chair d’un mehari ((lie celle d’un chameau. Le bcruf est rare- 
ment servi ; les moutons et les chevres beaucoup plus frequein- 
ment, mais sont surtout ©gorges les chevreaux et les agnoaux, 
lorsqu’ils atteignent trois moi$. Le veau est aussi parfois mange 
A ^occasion d'une fete. Mais les vaehes, brebis, chevres sont 
toujours conscrvces, leur lait dtant pour tons les Touareg un 
aliment indispensable et line richesse. 


ii 7. — Faune et chasse 

A. — Fambe dr 1' Ad rod 

La faune de IWdr’ar’ est t re s variee et dej& presque enliere- 
mcnt somlanaise : sans doute on trouve encore les animaux spe- 


1 Natron : carbonate ile soude. 
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cialis6s au Sahara, mais le pays des Ifor as, horde par le tancz- 


rouft, forme Lextreme lirnitc des terrains de parcours tie la faune 
nigritiennc. Ainsi les gazelles, les antilopes melior appelees au 
Soudan « biehes Hubert » les autruches vivent par troupes pins 
ou moins uombreuses dans les niontagnes ct les depressions de 
l'Adr’ar ; mais le lion*, la girafe, la pintado, le singe, animaux 
cntierement soudanais, y font leur premiere apparition. Cette 
nouvclle eonstatation confirme 1 idee deja 6nonc£e que le tanez- 
rouft formait la limitc m6ridionalc dn Sahara et que l Adr ar’ 
n'etait qu unc extreme avancce des terrains soudanais. 

Voici line liste de quclques animaux dont la presence dans 
l’Adrar a Gte constatee ou eerlihee : 


Le lion, en tamaeheque 

aouaqqas. 

La girafe, 

ti 

a m dor’. 

Le guepard, 

» 

am aias. 

Lautruehc, 

.)) 

anhil. 

La gazelle, 

4 

it 

achcnkod*. 

L’antilope melior. 

it 

inhir. 

L’oryx, 

it 

amellal (on techcmt). 

Le lie vie, 

it 

tamerouelt. 

Le chacal, 

it 

ihcg. 

Le fenck ou renard des 

sables, 

» 

akhorhi. 

Le h^risson. 

a 

takomchi. 

Le pore-epic, 

Le sanglier. 

» 

izibara. 

La gcrboisc, 

a 

id'aoui. 

La souris, 

a 

akouti. 

Le rat des champs, 

a 

♦ 

akounder. 

• 

Le mouilon. 

it 

oudad. 

L’ane sauvage (tres 

rare), 

a * 

ahouliL 

9 

♦ 

f 


tiressi,pluriel tires (voir page 

362). 

La hyene (?) 

>> 

tachouri (arahe chertat) (voir 
page 362). 
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en tainacheque aridel (voir page 363) 


Le vautour blanc 
L'aigle, 

Le corbeau (a collier 
blanc), 

La caille de barbaric, * 

Le pigeon sauvage, 

Le pigeon domestique. » 

Le merle dos rochcrs, » 
< 


L’hirondelle, 

La pintnde, 
L’^pervier (noir). 
La vipde, 

La couleuvre, 


I 


s scorpion, 

Le lezard, 

Le lezard de rocher, 
Le gros lezard. 


Le camcleon. 


Le petit lezard. 


La tarentule, 


)) 


)> 


» 


La mouche, 

# 

La guepe coiistructnce. 
La inouche des cha- 
mcaux. 

Le moustique, 

La mouche de lane. 

La sautcrelle, 

La fonnni, 


l» 




M 


» 




» 


»> 


» 




» 


)> 


» 


» 


n 


» 




» 


» 


» 


teralg’i. 


ig’ederl 


4 


ar’alcgb 

takedopt (arabe Kanga). 

idabir. , 

titebiH. 

Senna Sen! moula (arabe bon 
becliir). 
amestarl 
tatlalt. 
eg’eft. 

achcheL 

imag’d (etant inotrensiee, die 
est aussi appelee aneslem 
religieux, inotlensif. 
tazirdemt. 
lamekelkelt. 

agezzeram (en arabe dob), 
arata (arabe ourAn) voir ci- 
contre : Legendes. 
amter'ter* (voir ci-contrc : Le- 
gcndcs). 

tametnkkccht, noir ou gris, 
yeux rouges, morsure extre- 
mement venuneuse (?) 
ir’irdem inoircnsive mais mau- 
vaise odeur. 

ccUL « 

# 

abankouker. 


taggemt. 



echi ti eicliod (arabe alada) 

taclioualt. 

inelga. 
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Les Ifor’as n’ont ni coqs ni poules; ce sont pour eux ties ani- 
inaux repugnants ; on lie pourrait eu trouver que chez les i ter- 
ra tin des lieux de culture et encore je u’en ai pas vus. 

II n’y a dans l’Adr’ar’ ni poissons. ni puces ; mais Ies poux 
son I tres re pa ml us. 

Le singe existe; j’en ai personnellcmcnt tire, mais manque un, 
au puits de Gounhan. 

Parmi les animaux domestiques, les lfor’as cldvent des hoeufs 
zebus et vaches, des nieliara et des chameaux, des moutons, <les 

I 

chfevres, des Aries, quelques chevaux, des chicns. 

B. • — • Legende? on superstitions au sujet. des animaux 

Legende de farata . — L’arata cst le gros lezard appele en 
arabe ourAn. II existe a son sujet une legende touaregue proba- 
blemcnt originairc du Nord, mais tres repandue chez les I formas. 

« II y avait une fois un touareg noble (etait-il Ahaggar, Ifor'as 
ou Taftoq ?) appeld Mokhammed-ag-Lanta. Un jour ll s’Aearta de 
sa tente pour un besoin naturel et utilisa une poignee de 
« taraoualt », e’est-u-dire de farine d’aonzzaq, pour un oflice 
auquel le papier scmblc mieux destine. Brusquement une force 
surnaturelle Kemp6cha de se relever et e’est en rampant qu’il 
revint a sa tente. Les personnes cpn le virent s’ecri<>rent ! « un 
arata! un arata ! » Mokhammed-ag-Lanta repondit : « Nek 

Mokhammed-ag-Lanta ! araben crlian isau, egen iscm in 

% 

arata ! » (je ne suis pas un arata, je suis Mokhammed-ag-Lanta ; 
ce sont les A rubes mes cnncuiis qui pour pouvoir me tuer et me 
manger m’ont transformc en arata, et m’appellent ainsi !). Mais 

% * # # t 

personne ne voulut croire le malheureux ; Allah par punition 
l’avait change en arata, et depuis, H erre sous les arhres. 

Les Touareg ne font pas de mal a l’arata et empficheraient de 
force qui que ce soit de le blesser : l’arata est un touareg ! 

L'arata fume du tabac et en est tres amateur; un arata tue a 

# 

I’intArieiur do la gorge tout noirci de fumec de tabac; quand sa 
provision est 6puisec,il se met en t ravers du cliemin et empSche 
de passer quiconque ne lui doune pas un peu de tabac. 

Le came/eon. — Les Ifor’as pretendent que le eamAlAon mord 
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quelquefois les vieillards ot qu’il ne lAche prise que lorsqu’un 
Anc noir sc mot a braire. 


C. 


Amnia us indetermines tic T Adrar . 


Irois especcs d'aniinauft, vivant dans rAdr’ar’, n’ont pu Atre 
detcrminecp par les explications dcs indigenes, ct malgro des 
primes ofiertos, aucunc pcau 11c m on a ete apportcc. 

Cos animaux sont : 

Les tires, singulior tircssi . 

Les tachouri, 

Les (iritlcl. 

Voici les indications recueillies a lent* sujot : 

Tires — « Un jour j’allais A un puits et j'ai vu des tires* Kilos 
etaient sept. Lour peau ost zebree do noir ct do gris, lour faille 
ost cello d’un chion ordinaire, lours poils soul longs La queue 
est grosse ct courte, tres fournio do poils. On tie pent les eon- 

fondre avec des hvenes que jc connais bicn et qui sont plus 
grandes. Lour pelage n’est pascelui do la hvfcne. Los tires atta- 
quenl l’hommc, l*Anc, les brebis, les chevres ; leurs oreillos 
sout dressees, courtes et rondos conimo les oroillcs du cha- 
meau. Lorsque los tires m’ont apercu, je me suis. mis A crier; 
olios so sont enfuies dans la montagne oil olios demeurent en 


assez grand nombre. >» 

« Los traces des tires ressem blent A colics du chion, mnis 
la torre ost projetee en.avant. » 

« Cri d»*s tiros : haou, Iiaou (comme le chion). » 

Tachouri. — Les Arabes appellent cet animal chertat ct il 
y a beaucoup do chances pour que ce soit in by one. 

« Un jour jo marchais, cherchant A rassemblcr mes Anes dans 
la valloc ; j’ai vu une tachouri ; olio ctait noire, ses poils etaient 

s poils. 


tres longs, sa demarche lourde. Kile va on secouant 
la UMe en has touehanl presquo lc sol, le dos voiitA comme un 
vicilla rd. Lorsquo je vis la tachouri, j etais deja tres pres des 
Ancs vers lesqucls ellc marchait, Je sautai sur unc Anesse ot jo 
partis an grand galop vers les tentes. La tachouri no me suis it 
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pas. En arrivant je in’ecriais : « J’ai vu une bfite noire qui a de 
tres longs polls ». Lcs gens du campement me repondirent : 
(Vest unc tachouri ; as-tu eu envie de crier pour la fairc sau- 
ver? ». Je r£pondis : « Oui, rnais je nc Tai pas fait ». « — Garde- 
toi bien de le faire ; quiconquc crie a cbt6 d une tachouri est 
aussitbt attaque ». J'ai vu la trace de la tachouri dans la boue 

d’un oued, voici sa forme : 

% 

o 

■* o o 

o o 


11 y a, dit on, des tachouri dans TAdr’ar’, le pays do Atouaj 
et surtout a proximite du Niger ». 

« La tachouri est de la taille du lion, mais plus longue. » 

« Gri de la tachouri : hi hi hi ! » 

A ritle l . — Genre grosse hyene, plus grande quo les tires, for- 
tes cuitses et epaulcs, n’a pas de cri. 


1). 


C /lasses. 


Les Ifor’as m* sent pas de grands chasseurs ; ils se defendant 
contre lesfauves, prennent A la course ou au piege les antilopes. 
Leurs chiens do race mediocre ne chassent pas et il n’y a pas de 
levriers sloughis. Les oiseaux ue sont pas non plus dresses pour 
la chasse, comine ou fait du faucon eu Algerie. 

Lion . — Les lions du Soudan soul loin d’etre les amiuaux 
redoutables qu’on s’iniagiwe ; les ffor’as 1’attaquent parfois 
A l epee et au bouclier. Voici un recit de cette chasse : 

« J’etais avec des marchandises a commcrcer A la teute de 
Mokhamincd Fcrzou, futur amenoukal des Ifor’as. II canipait A 
une journee de Afurag’ n Illi, en un affluent de Tolled Tar’lit, 
avec quelques tentes d'imr’ad. 

« TJn de ses esclaves vint lui dire : « Voici un lion qui vimit de 
tuer un de tes chamcaux ». Mokhamincd Fcrzou me dit : 
<i Viens, allons a lui ». Je lui dis : « Je ue puis pas. j’ai pour ». 


11 me repondit : « Viens, n’aies pas pour, tu n’approcheros pas 
du lion ; e’est moi qui irai le tuer, tu ue feras que regard er >». 
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Nous montames sur deux tnehara. Mokhammed Ferzou n'em- 
portant que son 4pee et son bouclier. Arrives a 3 ou 1 kilome- 
tres dans l’oued, nous nous frouvftmes pres d'une cuvette assez 
boisee oil les gommiers etaient dense* : e’etait la le repaire 
iudique par l’esclave, A ce moment M. Ferzou et moi mimes 
pied a terre et je gardai les deux montures pendant que le chef 
Ifor’as marchait vers le bois tenant d une main son bouclier, do 
1 autre son ep6e nue. Tout en s’approehant des arbres M. Ferzou 
a chaque pas frappait du genou son bouclier et criait : * err6, 
erre ! » En entendant ce cri et ce bruit, le lion sortit du fourre 
et s'^lan^a vers son adversaire! Mais celui-ci s’arquebouta sur le 
sol et tendit son bouclier au lion qni y enfonea profondement les 
griffes d une dc ses pattes. Profitant de cet instant, M. Ferzou, 
d’uri coup d’epee rapide jete de cAte coupa les deux jarrets des 
pattes d’arriere du lion. Oanimal tomba ; M. Ferzou, sans 
l’achever, retira son bouclier et m’appela pour contcmpler sa 
victime. Je vins, je regardai dc pres le lion qui se tralnait sans 
pouvoir nuire ; tant qu’il n’avait pas etc blesse il avail rugi ; des 
qu’il fut tombe il se tut ct resla rnuet. Comme seul j’avais tin 
fusil, ce fut moi qui l’achevai d tin coup de feu. J’avais vu tout 
le combat qui s’etait passe non loin de moi, hors des arbres ». 

« J’ai entendu dire que d’autres Ifor’as avaient aussi attaque et 
tue le lion de cette facon : pour lc fa ire, il faut etre un homme ! 
mais depuis quelque temps les gens de 1 Ad Far’ chasscnt sou- 
vent avec les fusils ». 

Il y a, paralt-il, beaucoup de lions dans le massif de Tachdatt 
a une demi-journee de marc he de Telia. Un esclave de Hat, 
Khaminedin, en a ura i t tue un grand nombre au fusil Les chas- 
seurs de lions sont nonibreux cliez les Kounta : on cite Hat- 
tari, un des eompagnons dc llanunoedi, et Najem, chef des 
Ouled-Mellouk. 

* 

Autre recit : « Je voyageais une fois de unit tout pres de 
Dourlt; il faisait clair de lune ; j’ai ontcndil la voix du lion qui 
rugissait dans la montngne. A ce inoment j’avais 1* intention de 
m’aneter et de dormir; mais aussitot. changennt d idee, je mis 
inon chameau au galop dans la direction d’un campement : 
j’apercevais le lion, mais indistmetement parmi les rochers. 
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J'arrivai aux teutes et j'y passai la unit ; au matin les I for 'as 
cffrayes d'avoir ce voisin dAcampcrent pour rejoindre dcs cain- 
pements plus nombreux. » 

« La, les Ifor’as nobles el irnr’ad se groupment une trentainc 
et partirent a la chassc du lion ; otant presse je dus continuer 
mon voyage, mais j’apprisdeux jours apr(*s quo le lion avail et6 
tu6 ». ft 

Au dire des indigenes, oil commencerait a certaiues epoques u 
voir des lions h partir de In-Fefiflaii. A parlir d’Akoumas ils 
seraient nombreux et surtout dans la grande vallee de Teken- 
kent. Personnellement pendant mon voyage dans I’Adr’ar’ je 
u’en ai ni vu, ni memo entendu. 

Autruche. — Les Ifor’as chassent I’autruche A eourre en ia 
poursuivant A mehari Cette poursuite n’a de chance de rAussir 
que IVHe alors quo la chaleur retire au volatile une partic de sa 
resistance. Les autruclies soul peu frequcnles dans l’Adr’ar. 

■i 

Anti lope tnehor. — L’antilope mehor ou biche Hubert se 
pie nd an moyen de piegc ou « tind’erbat ». (’es pieges ordinai- 
rement installcs pres dcs gommiers sont formes d’un cerclc de 
bois ou sontfixees vers I’intcrieur de longues pointes on bois ; au- 
dessus du trou central on place un nceud coulnnl et le tout csl 
dissimulA avec du sable ou des feuilles. L’nnimal place le pied sur 
la chaussc-trappe et s’entbnce dans le trou ; le cercle dc bois se 
fixe a. la patte par ses pointes et einpAclic le tumid eoulant de 
glisser le long de la jambe ; la biche eu se retrrant serre done le 
n<rud, L’autre extremity de la eorde est parfois fixee A une 
pierre ou a un arbre qni arrAte la bete ; parfois elle est attachee 
A un baton qui est entralnd, vient battre dans les jainbes et 
arrete la course. 

Gazelle . — Se chassc coniine 1’antilope mehor. 

Oryr, coba. — Les oryx et les coba sc chassent parfois au 
fusil, parfois a eourre. Dans ce dernier cas, les Ifor’as monies 
sur dc tres bons mehara prcmient la piste d’un animal et 
le poiirsuivenl au petit trot. Le galop du gibier Ini donne une 
ccrtaine avanoe, mais le meliari rattrape toujours avant epic 
l’oryx ou le coba soit repose de sa course et 1’oblige a repartir. 
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AprAs pliisieurs galops entre lesquels olio n’a pas ropris haloiuo, 
l’autilope estextenuee et tombe. 11 n’y a plus qu a l egorger. 


K. — Saulcreffes. 

4 

11 y a toujours quelques sautcrellcs dans rAdr'ar* ; mais ll on 
vienl parfbis tie gros passages. Lcux-ei, memo considerables, lie 
causent jamais grands dom mages a ux pAturages trop vastes, ni 
aux centres de culture trop potits ct defendus par des oris, dos 
feuxet des battemcnts de tambour. 

Les lfor as nobles et riches lie mangent pas de sauterclles, car 
tons sont abondamment nourris de lait et de graincs; souls les 
enclaves s’en regalent. On no cberche pas A d^truire les criquets. 


| 8. — Flore 

Los caraotercs de la llorc du pays lforas, out ete indiques 
dans le eltapitrc do l Adr’ar . Je me borncrai a citer iei quel- 
ques uncs des plautes quo j’ai pu reconnaitre : 


A r fires 


Lo toboraq (Halanitos 
aegyptiaca), en arabe 


Lc ticbaq (Salvadora per 

sicn), 



Le go m liner, 



L \g ar, 



* 


tchaicliot, ties frequent dans 
I \dr’ar* et sue le Niger. 
Le bois sort ii faire des 
rahla, des poulics, des bar- 
boucliia, etc. 

iraq, rare et pen elcvo dans 
le Nord, devient dans l’A- 
dr’ar un arbrc Ires fre- 
quent. 

talha, en tamacheque : abe- 
sar, gommier male, famat. 

gummier femelle. 

iatil. 


■ ' Google 
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Le j u j u bier f Zizy phus 


lotus). 

eii tamacli. 

tadchant. 

Le korounka (Calotropis » 

toucha : dit au Soudan eu- 

proccra), 


phorbe. 

Le tad a ii. 

» 

(Roscia senega lensis). 

L'azaoua, 

en nrahe 

fcrsig. 

L’ana, 


asabat (Leptadenia pvro- 
technica). 

Le tahonak. 

» 

jedari (Rhus diviea). 

J 

1 rhrissraux on 

gram in*'' vs 

L’achelouat, 

on nvnhe 

• • ® • 

Jirjir. 

Le touiloult, 

» 

drinn (Arthratherum pun- 
gens). 

Le merkba, 

*> 

(Scabiosa ©amelorum). 

L’aselar, 

D 

herbage de la categoric de 
l’achcb. 

L adrylal, 

» 

ti ratal. 

L’alloummouz, 

» 

de lafaniilledu XcietduSfar. 

L iftezzen, 

» 

chebreg. 

I^c tanckfeit, 

» 

1 1 a rra . 

Le t ago roti ft. 

» 

» 

La coloquinte. 

» 

(Cucumis prophetarom). 

Le takenhatt. 

» 

el filsoh (?) 

Les grain es citees 

au paragraph 

e : nourriture : 

Le tancsmint, 

en arabe 

hemmid. 

Le taheli, 

1) 

foerdi. 

L’riegga, 

» 

seinar. 

Labedibed, 

» 

(alianna. 

Le tebafimt, t 

» 

ledeklier (?) 

Le farfar. 


el foula (?) 

Le tadbent, 

)> 

zeuala (?) 

L’amatilkhir, 


relafa (?) 

L'ckankan, 

» 

khalkliah (?) 

L’otesess, etc., etc. 

» 

4 M 
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$ 9. — Vie littdraire des Ifor’as 


A. — Langue 


La laugue touaregue est «ft des dialectes les plus purs de la 
grande langue borin'* re qui se parlc encore aujourd'hui de la 
Mediterranec S yo u a h- Dj e be 1-N e fo u ssa (Tripolitainc) Rif maro- 
cain au Niger (loullimiuden) ct de 1’Atlantique (Maroc) it 
I’Egjpte (Syouab). 

La langue que parlcnt les diilerentes tribus touarcgucs est sensi- 
blement la meme : kel-Aliaggar, Ajjeur, Taltoq cmploient lc 
ineme dialcctc ; les Ifor’as out un langage tres pcu dillercnt 
des precedents; les loulliminden se coraprennent plus diflicilc- 
ment avec les Ahaggar ; ils out des mots partieuliers qui ncces- 
silent pour etre connus un sejour dans le pays. 

D’une fa<;oii g£neralc, les Touarcg du Nord ont une pronon- 
ciation rude et aspircnt les mots; les Iforas internrediaires les 
chuintcnt, selon l’expression de M. Gauthier, les loulliminden 
du Sud les adoucissent et les zezaient. 


Void un exemplc : Les bracelets de bras des ’l’ouareg sont 
appeles : 

Ahbeg' par les Aliaggar, Ajjeur et Taltoq. 

Achbeg ’ par les Ifor’as. 

Azbeg' par les loulliminden. 


D’autres mots different completcment : ainsi le poignard se 
dit chez les Ahaggar ct les Ifor’as : « tileq », et chez les loulli- 
mindeu. « gozma » — maiuteuaut se dit « amarada », et chez les 
loulliminden : « agodda ». 

11 existe actuellement un excellent lexique des mots des Toua- 
reg du Nord (1) ; il serait tres hitercssant que le uieme travail 
put 6tre fait pour les Ifor’as et les loulliminden. De cette com- 
paraison resulterait peut-etre la connaissance du plus pur dia- 
leete berbere, dont les autres langues touaregues sont les deri- 
ves. Par la l’ctudc des origincs serait singulierement facility. 


(1] Compose (mais encore incdil) par le I’, do Foticauld. 
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Nous avons dejii rcniarqul la presence dans la langue ber- 
bere de mots d’origine chrotienne ; il en existe qui out une 
origin® latino, mais peut-etre pas clireticnne, 


L’aurore se dit : « or ova ». 

L or se dit : « ora ». 

Ce nesont Ik que des indications pen precises; l’etnde com- 
pare de tous ees dialecles Almggar, Ifor’as, loulliminden peut 
seule permettre de fonnuler des regies et de pr^ciser des hypo- 
theses qui, faute de documents, ont pen de valeur seienlifique. 

l T n »les points les plus curieux h remarquer dans la langue des 
lonareg c’est l extremc precision des termes et partant leur 
nombre parfois considerable pour designer un objet *] ue 
enveloppons dans urn vocable vague. 

Cette aboudance tie mots e\i>te particulierement lorsqu’il 
s’agit de lioihmer les accidents du sol, et toutes les choses geo- 
graphiqucs. Ainsi 1‘expression franeaise : « inontagne » se tra- 
duit gencralement en tamachtkjue par « adr’ar ». Or adr’ar 
signifle plutot massif, eta cote de lui il v a plus de vingt mots 
pour designer toutes les formes de montagnes. Ainsi «< tadrak » 
signitie une inontagne speciale, 1 equivalent de « gtira »en arabe; 
un pitou, un pic, une aiguille, une hauteur tabulaire, une hau- 
teur abrupte, une hauteur rocheuse, etc., etc., ont chaciine un 
nom special, toujours employ^ par les Touareg. 

Ces derniers ne diront jamais : ceci est uue montagne (idee 
generale), mais toujours : « ceci est une tadrak (idee particu- 
liere). De telle sorte que 1'etranger pourra toujours, an scul 
nom d’uii accident de terrain, se faire une idee tres exacte de 
sa forme. 

Cette decentralisation et cette precision des termes se retrouve 
dans tous les objets de la vie conranle dcs Iforas. 

Com me tous les Touareg, les Iforas en utilisant des mots 
arabes oliangcnt les alne en ralne et font par cxeniple de a’li 
r’ali. 1 Is transformed egalement tous les h' en kli et font de 
Mob iimmc l Mokhammed, et ainsi de suite. 
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IL 


LtWraturc 


II n’existe chez les Ifor’as 


livre ecrit on tamacheque. 


Lcs seuls textes fixes sont les poesies. . 

Chose remarquable, hien quc les rnteurs cf la culture ties 


Touarcg soient assez pen raftinees, la poesie est cliez eux en grand 


lionneur ; tout le mondc compose ties vers, certains out uu reel 
talent etj'ai connu en particulier cliez les Ahaggardes morceaux 
d’uue tres reelle beaute. 

Ces poesies out pour auteurs souvent ties homines, niais sur- 
tout les femmes. Ces dernieres sont plus cultivees et plus distill - 
guecs que les homines et la composition poetique est un des 
passe-temps p Wife res ties jeuties femmes nobles. 

(Juelqnes-unes de ces pieces sont aueieiines et l’auteuren est 
inconnu; plus souvent ellcs sont modernes : les auteurs vivent 
encore. Lett sujets priueipaux sont l’amour et les combats etil y 
est bcaucoiip, parle des mehara, comine il est parle des chcv* 
dans la potisie des peoples cavaliers priuiitifs. 

Chez les Ifor'as la [>lus celebrc compositrice est Kalla, fille 
d lib amenoukal. Kile a compose un tres grand nombrc de 
morceaux, odes et epigrnmmos, el presque tons sont connus 
dans tout le pays. Car les Touareg out pour les M*rs une memoire 

# I * 

surpienante ; tous, nobles, iinrad, mime les eselaves savent et 
se trausmettent ties pieces entieres qti'il leur a suffi d entendre 
une fois pour rctenir. Taut cette poesie touaWgue est issue de 
1’essence intime de la race, taut elle est populaire ! 

Ces textes bicn tpie lives prtisentent un grand utnnl*re de 
variantes par suite de la fut on dout ils se trausmettent. Cbacun 
ajoutc, retraurhe. transpose, confond une piece uvec I’autre. 
Tels tju’ils sont ccpendant, ils out une grande importance 
d’abord parce qu ils nous font penetier mi fond du caractere 
des rouareg, ctcnsnitc parce qu’ils eontieuneut un grand nombrc 
tie mots aneiens, sortaut du vocnbulairc usncl, utilises seule- 
incnt dans les vers, niais parmi lesquels il sera peut-etre pos- 
sible de trouver la clef de lionibrcii.t problemcs de linguistique 
berbere. 

Les poesies louaregues sont toutes unices et r\ thmees. Cba- 
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quc vers doit avoir un certain nombre de mots, generalement 
trois par vers. Ic uiot designant tant6t un mot un peu long, tanhH 
plusieurs mots courts qui sont alors regards comme n’en for- 
mant qu’un. Ainsi dans le vers suivant : 

Enn as i Khamuiedin : endaou aner’, 


la cadence se repartit ainsi : 

(Enn as i) (Khammedin) : (endaou aner’) 

chaque expression cutre parentheses comptant pour un mot. 


En 


general 


la mfime rime continue pendant toute unc 
piece ; souvent cependant (‘lie dure pendant un certain nombre 
de vers, puis est remplac6e par une autre. Tons ces vers sont 
fails de fa^on a etre chantes. 

11s le sont generalement aux seances de Tahal de unit, a con- 
dition toutefois que ces pieces soient d’une certainc importance, 
d'un style delieot, excluant toute grossiereti* et toute tnd6cence. 

Le chant est accompagne parfois par l’imzad, plus souvent 
par les battemeuts de mains des femmes. Le chanteur com- 
mence un vers et aussithl un autre chanteur ou le chumr repete; 
et ainsi de suite, chaque \crs etant repete deux Ibis. 

Aux ahal du jour on recite les vers, mail sans les chanter, et 
eeux-ci sont alors Hicencieux et grossiers, car les assistants y 
sont generalement entre gens de meme age. 

II est a remanjuer que les llbr’as, en vrais mcridionaux, sont 
souvent cxcessifs en paroles. Voici desexemples ! 

J’ai froid, se dit dans 1'Adr‘ar : jc incurs de froid. 

J’ai faim, se (lit dans f Adr'ar’ : jc meurs de faim. 

J aime, se dit dans l'Adr’ar’ : je incurs d'amour. 

Je m’ennuie d’etre seul, se dit dans TAdr’ar: la solitude me 
tue. 


* Qualities ej temples fie poesies 

t e Enn as 1 khammedin : auteur, Laila oult llli (Lalla Idle 

d’llli). 

Sujet : A khammedin qui aimait Ezzahera, tante de Lalla, 
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qu’il aepousee depuis. Ezzahera montait uti meliari blunc el de- 
meurait dans foiled lahourin. 

*• :vi IVD:; © ( 

2 . fi !!•*• + oi +0*2 + «:i 

3. loj+ ( : ni it Oil v 

4. SI :l+ TV*0 | + i33 + 

3. :l V-t 0 :i 03 10 

1. Enn as i Kliammedin : endaou aner’, 

2. Nekki l Ezzalicra la ncra, teqqal aner' ; 

3. I) Ezzahcra la n ar*il oua n Tabourin ; 
t. Tid’id’in li n abei’deg’ lenr’a ner’ ; 

5. Issan Mess I'nar* as teqqad aner\ ♦ 

Traduction 

Pis a kliammedin : « Allons ensemble, 

Allons cliezZaliera quc nous aimons, quc nous attend, 

Zalicr, celle du cote de Tabourin ;§ 

La femme an mdliari blanc nous fail rnourir d'ninour ; 

l)ieu seul suit combien son amour nous brfile ! 

* 

2° Informateur : Mohammed Bent. Messis ; auteur ineonnu de 

* 

la tribu des Ifor’as. i 

1. 3'+ 1 J03 3I v *:| jolt f B 

2. +311:+ I 0:+ I0-: tl 

3. tltVVt | /» 3 03 V til 

4. +?:2t + |0D / li 3 01 01 

I , tba n tar'alia nnck d inemechri en tanal', 

5L Enta link ikkesen tir’era en lar'laml 
H. Lai adarnis mellen en Tagedalt, 

4 . louar ar'er mellen iemisen el tez’rait. 

* 

Traduction 

Ton manque de conduileet le fait d 'alter en sens contrairc des avis 
(Test li ce qui t otera de pouvoir monter uue ebamclle de selle , 

Ayant les nascaux blancs, de la tribu des igedalen, 

Avant sur elleun bouclier Wane bicn cssuteet une 6 pee tezrait. 

Nota. — La tribu des Igedalen pres de Benneg cst i*6putee 
pour ses bons mehara. 
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PourTezralt voir : Armes. 

Sens general : Reproche d’un hoinme Age a un plus jeune qui 
manquait de conduite et ne suivait pas les avis. 

3" [nformateur : Rent Messis. Auteur ineouuu des Ifor'as. 

+ ~Ul+ Ol IX Et I -I1B 

0: v+ nit Tl •• V :v 

ii nee -iib ++ 0 : 

1. iSilla hallezin, eniie*’ teaaimet / 

2. hlopa d ou neg’a foil todaoureq ; 

3. louar let abler’ esislefcq qel, 

4. Ellin kemaq qel d ict teketket, 

Traduction 

Au nom de I)ieu, il n’y a de Dieu que iui ! Si veusaviez vu 

Le depart que j'ai fail aprfts la sicste sur ma chamelle anx yeux verons ! 

Ma chamelle qui a une bossc, je 1’ai fait g£mir (.*i force de la ponsser). 

Je l’ai montee vttu d’ane seule tunique (pour elrc plus leger) I 

Sens gAnAral : U 11 horamc dit qu'il fait sur son mehari unc 
course tr&s rapide, sans doute pour alter voir une femme. 

C. — Praverbes. 

Les proverbes sont assez nombreux dans PAdr’ar ; en void 
quelques examples obtenus non sans peine de mon guide 
Fenna : 

Tafouk ou tet ihir* idikel 

Lc soleil ne I'eulevc pas la pauine de la main 

• Sens : On ne peut pas refuser de voir une grande verite. 

* 

Acharaou oua iziden a dar’ iteg’ 

L« langage doux e’est Iui qui fait. 

Sens : Ce sont les paroles doucesqui produisent le plus d’elfet. 

Ikclouan. a iziden a dar' tag’g’on 

Le philtre nngique, e’est avec quelque chose de doux qu'on le fail . 

Sens : (Vest par la douceur qu on obtient le plus. 

Kou has g'annid a our iri 
Igillelouet tig’emt a oul ila 

Si tu dis ce qui nc iui plait pas, cejui qui a du occur brise I’anneau do nez 

Sens : Se r^volte comme uti mehari qui s’emporte et brise son 



anneau. 
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RENSFIGNKMK.NT& SCIENTIFIQl’F.S 

§ 9. — Divers. 

A. — Constellations , 

Les lfor’as connaissent un certain nombre de constellations : 
les Pleiades, la Polaire et quelques antres. 

Lorsque parait une 6toile filante, les lfor’as disept que le chef 
du pays vers lequel elle est tmnb6e, est mort. 

Lorsqu’ii y a une eclipse de lune on de soleil, une grande 
frayeur saisit tons les habitants de J'Adrar'. On emit A la fin du 
monde : les mnrts, dit-on, vont ressusciter et les vivants mou- 
rn*. Les hommes, les femmes, les enfants, le marabout merne 
poussent de grands cris en priant Allah de pardonner les p6ches 
el surtout de faire reapparaitre lustre voil6. Le tambour 
i*6sonne sans arret. 

Quand reapparait le soleil ou la lune, chacun remercie Dieu et 
se rejouit. 

Les lfor'as appellent I’cclipse : 6lranglement. Pour dire que 
le soleil (ou la lune) s’cclipsent, ils disent qu’il a 6te etrangle : 
temmir i tafouk (a 6t6 etrangl6 le soleil). 

IL ■ — Poisons. 

II ne semble pas que les lfor’as fassent usage de poisons bien • 
que leui pays produise leuphorbe ou korouuka et la jusquiarne 
(afelehleh) ; de ces plantes ils nc font aucun usage. 

D’ailleurs il n’y a pas de sorciers ni de sortileges parmi les 
lfor’as, ce qui est unc difference avec les Kel-Ahaggar chez les- 
quels ces gens abondent 11 v en a chez les kel-Kssouk, mais le 
nombre de ceux-ci est evtrfimement rCduit dans l’Adr’ar'. 

Quand un Afar’is en veut a quelqu’un, cherche A se faire 
aimer ou A obtenir un resultat quelconque par un moyen surna- 
turel, il se contente de so faire 6crire une amulette A cet elFetpar 
un marabout des Ivel-Kssouk. 



Parler d’art touareg pourrait sembler siuguliereinent pr£ten- 
tieux s'il n etait de suite entendu que cette expression est ici 
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employee-dans la rm‘me nceeption que cclle dart £>relr istorir jue 
oud’artde riiomme des cavernes par laquelle se d£signe des 
manifestations artistiques du inline genre et du memo ordre. 
Mou etude s’etant particniierement attachee aux 1 for as do 


I’Adr’ar’, c’est chez eux que je prendrai les quelques exemples 
cites. 

L’art des Touareg se manifesto seulement par des gravures 
ct deg dessins sur pierre, et des ornementations en cuirs teintes. 

Les gravures et dessins sur pierre sont extremement frequents 

# 

dans tous les pays berberes et parlieulierement dans l’Adr’ar . 
lls sont toujonrs exposes Ires visiblement a la surface de la roche, 
le plus souvent a proximite ties points d’eau et accQmpagu6s 
descriptions trop frequemment insignitiantes. 

Les figurations n'ont jamais eu uue destination religieuse 
coniine probablemeut les muvres prebistoriques des 
se sont de simples amusements traces par des bcrgers on des 
fommespourtromper lean u i d ’a bre u voi rs fastidieux. Les oeuvres 
de lAdr’ar’ sonttantOt des gravures a la pointe ; tautAt des des- 
5 au trait, Les premieres sont assurement les plus ancienncs 


et le travail en paralt d’autant plus soigne que leur origine sein- 
ble plus reculee : les instruments jadis employees devaient etre 
des poineons de silex et depuis la diffusion <1 n fer l’art de les 
tailler Semble s’etre perdu. La nettete et la profondeur des 
traits sont remarquables. Les o-uvres modernes scmblent faites 
plus grossi dement : les incrustations sont larges, pen pi(*eises et 
paraisseut execiitees avec ties iuslruments de fortune en fer mal 
trempe : souvent m£me elles ne sont que de simples dessins s 
relief formu d un large contour fait avec tin colorant gris on 
Ires empAtc. 

Suivant un ordre nalurel, les Touareg ont acquis uue reelle 
habdete dans la representation des nnimaux; pour 1 hoinme ils 
en sont restes a des formes presque toujonrs sbemafiques et ils 
n’ont de nolle part jusqu’A la representation des vegetaux. 

L’interet de cos gravures sur pierre reside suftout dans leur 
l’ealisme : Jcs auimaux represented sont genera lenient pris sur 

o 

la nature meme et tres precis d allure generale. dependant ce 
qui ditlere cet art primitif contemporain de l’art preliistorique, 
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c*est que le mouvement est generalement absent des dessins 
touareg : alors que souvent lexpression de la tete c*st tres 
vivante, 1 animal est presque toujours an repos snr ses pattes 
represents par qua tie traits paralleles deux a deux. Cela 
donne une attitude d alfilt ou d’observation parfois charmante. 
Vulle part je n’ai vu trace de coloration. 

I.es plus r^pandus des dessins touareg sont totalement 
denues d'mteret : ce sont des representations des plus cnfanti- 
nes du genre ci-dessous : 



A cote de ces oeuvres de novices, il en est par contre qui prou- 
vent un talent deja forme. Parmi celles-ci unc des plus rcmar- 
(juabies est une antilope relevee dans le voisinage de In-Tebdocj, 
l/anirnal est en observation ; le corps est de protil, mais le 
inouvenicnt de la tete regardant de face et legereraent inelinee, 
1’oreille pendante. sous la corne, sont etudiees et d un realisme 
charniant. 



IJn guepard de Toued Ir’err’er est fort habilcment campe. 
Voici releves ci-dassus pres de Talnkak une antilope oryx, 
un chevnl, une girafe. 
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« 

Si les touareg sont arrives 11 uiie certaine habilete dans la 
representation desammaux, leurs figures humaines sont restecs 
tres simplifiees. Aiusi : 



Ci-dessus un autre dessin plus complet releve ii Telakak. 

La valeur de ces oeuvres est kien faible ; inferieure memo 
a celle des iruvres dc 1‘homme des caverncs : les unes et les 
autres sont aussi sobres de detail, mais cliez les Touareg le 

mouvement extraordinaire des aniiuaux prehistoriques fait tola- 

■ 

lenient defaut. 

Les travau.x du cuir consistent surtout en quelques decou pa- 
ges simples et en incisions avec enlevement de la couche super- 
ticielle : les deslins sont tons geom£triques. Un cuir noir par 
exemple, d6coupe, sera place sur un fond vert ou rouge et la 
vivacite des couleurs donnera un aspect agreabl# cidte deco- 
ration. Les boucliers de peau d’orvx sont ornes de croix sans 
intertH artistique. 

Les Touareg, on le yoit, en sont restes a une. period e prehis- 
toriqne. II n’y a pas lien de s'en etonner ; leur pays, leur exis- 
tence toujours difficultueuse, leur civilisation islamique memo 
n’etaient guere faits pour favoriser IVclosion d’un mouvement 




artistique. Toutefois les qtielques examples cites nous permct- 

tront de oonstater les dispositions des Tottareg et Fexistence 

chez eu\ d un sentiment du beau encore cmbrvonroaire, mnis 

* 

certainemcnt developpable. 


llimtoire «1«* IMdc’up’ 

Malgro toutes les reehorchas faites, ,je nai pu avoir connais- 
sance de Fexistetice d'aiicun «< tarik » ancieu, concernant les 

evencments passes de FAdr’arF Fes Touareg (for as nc posst*- 
dent aucun document ecrit ; ils ignorent leur origine, leur» 
aneeties et le sen! reuseigueruent que j’ai |>u tirer des tins on 
des a litres est le suivant : « Nous deseendous d’un cherif de 
l abel bn la (?) » 

Fes Arabes par c-ontre, et les Kel-Fssouk, possedent quelques 
papiers oit se trouvent ca et la relates les faits important* parmi 
un fatras de banalites. .le me siii» adresse a tons le> marabouts 
dlustres et j’ai pu obtenir d’cus des notes manuscrites, compi- 
lation de lenrs archives. Ainsi : 

llanunoodi, chef des Kounta, m’a rends deux notes. 

Motiammed Ougenett, chef des Kel-Essouk, plusieurs notes. 

Hattari marabout Kounta, uiie note (I). 

Malheurcuseineut c os notes contiennent des recits de tous 
genres et tres p**u de clioses sur FAdr’ar* et la ville d'En-Souk. 

J’ai ete plus lieureux aupres de Sidi-Mehammcd-ould-Sidi- 
llalb-Ailah, lo pins celeb re marabout des Kounta et le maltre 
de Uaimuoedi liii-mi'me. Sidi Mohammed a inon passage a Toin- 
bouetou £tait en prison pour quelque peeadille ; il me ful pos- 
sible de causer lougueinent aver lui et de diriger Finterroga- 
toirc. Toutefois le vieux marabout nfavertit quo les livres ou les 
renseignements historiques etaieut eerits, so trouvaient & ses 
campements et quo nc pouvant y rafraiehir sa memoire, il 
risquait de coiiUttettrc quelque oubli ou quelque erreur. 

Voici d’apre* les renseignements dc Sidi-Meliammed-oiildr 
Sidi-Iialb-AUali, I’liistoire de 1 \dr’ar' et d'Es-Souk. 

(I) Voir cos notes aux uppcndices. 
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Cc furent les Sonral qui les premiers eoloniserent PAdrar*. 
Us v FondArent des villcs nombrcuscsg Es-Souk, Kidal, Telohcst, 
Zeladar, Chouchou, In-Tebdoq. Ir’acher, >Tessalit. Guensis, 
Gounhan. A cette Apoque Pinfluence des Sonral s’etendait par 
tout le desert jusqu’au Touat. a PAlr, dans le T ra rz a, dans 
Plguidi au Nord-Ouest deTaodenni, a Oualata. 

Les Sonral furent chasses de rAdr’ar* par Pinvasion de trois 
tribus berb&res, les Iketaouen, les Imeddedren, les Zouaden, 
ces derniers originaires du Fezzan. EUcs occuperent Es-Souk, 
mais la prospArite de la villc sYtait arr£t6e avec le depart, des 
Sonral. 

Ce fut alors qu’arrivercnt les Souhaba, une tribu arabe et 
musulmane, originaire de Ardeschan (?) dans le Maroc. Les 
Souhaba avaient pour chef Uokbatoul Moustejab (1 ). Le chef 
des Touareg Imededren etait Koseilata. — Es-Souk ayant et6 
prise par les Souhaba, Koseilata fill mis en prison; il v resta 
deux ans, jusqu’au jour oil il poignarda Rokbatoul-Moustejab ; 
Koseilata fut massacre de suite. 

Par la suite, les Souhaba ayant converti l’Adr’ar 1 a Pisla- 
misme, laissArent les Touareg musulmans sous les ordres de 
quelques-uns des leurs et continu&rent leur marche vers POuest, 
dans la direction de Oualata. 

Gc fut pour l\\dr'ar’ une p£riode de prospArite nouvellc ; elle 
dura peu, car l’Adr ar ful envahi i\ nouveau par Chennali, chef 
<les Sonral. Cc dernier prit Es-Souk qui demeurait habitee ; il 
fit massacrer tons les habitants et toutes les femmes enceintes. 
Quelques feunnes touareg dont la grossesse etaif encore invi- 
sible subsisterent cependant et e'est d’elles que sont originaires 
les Kel-Essouk actuels. 

Pour la scconde fois les Sonral etaient maltres d*» 1’ Adr’ar’. 
L’invasion marocaine du pacha Itjouder brisa leur puissance. 
Les Sonral revinrent au fleuve, et sous les ordres de marocains 
envoves par Djoudcr, Es-Souk se rcpeupla des Kel-Essouk. 

BientAt Pautorite des « pacha » marocains s’airaiblit et c’esl 

1 . D’apres un renseignement d’Amida chef de Tahango, Rokbaloal Mousle- 
jab serait le uuin meridional de Sidi-Ogba, 
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A. cette epoque qu’Es-Souk fut abandonn4e et commenca A tom- 
ber t*n mines. 

L’Adr’ar’ etait alors oecupe par des Imededren, des Tade- 
mcket, des Ikataouen ; l’entente entre ees tribus etait precaire 
et les combats frequents. 

Les Iketaouen furent chasses du pays par les Tademeket. 
l’Adr’ar’ n’eut plus que des Imededren et des Tademeket. 

Cc fut a cettc Spoque qu'arriva dans 1’Adr nr un Maure, orieri- 
naire de La ha owed (El Ilodh ?) pays de Oualata et do la tribu des 
Ouled-Enibarek. II s’appelait Mehcmnied et les Touareg 1c sur~ 
nomm^rcnt : « our ilemmed ». ce qui signifie : je ne connais pas 
votre nom. 

Cet « our ilemmed » dans un combat prit parti pour les 
Tademeket; sa bravoure. fut reinarquee. Eu recompense le chef 
des Tademeket lui donna en manage sa Soeur Elad. II en eut 
Irois tils, et mourn t. 

Quand mourut le chef des Tademeket, Elad selon la couluine 
des Touareg revendiqua ses droits au « tobol » et le tils aine 
de « our ilemmed » fut designe coniine chef. 

Ce dernier etant mort a son tour, un eontlit s'dleva entre les 
Touareg el les deux tils restant de Our ilemmed. Les Touareg 
voulaient que le trrtne passAt au tils de la sueur d Elad ; les tils 
d* « Our ilemmed » dirent : « non ; nous voulons, selon la cou- 
tume des Arabes, que ce soient les tils qui succedent au pfre »>. 
Ce dernier avis ne prevalut pas, et les deux Gls de « Our ilem- 
med » furent chasses ; ils s’inslallerent a Tessaiit. 

A Tessaiit, Karidenna le tils puine d* « Our ilemmed » groupa 
des KeLTeniri, des Ahaggaret des Ifor’asqui venaient d’arriver 
de l'Atrsous les ordres de leur chef Keiak. Cette agglomeration 
de gucrriers inquieta les Tademeket ; sous pretexte de r£clamer 
un « inehari » ils depechercnt un messager A Tessaiit. Le ines- 
sager y fut mis A mort. Par vengeance, les Tademeket partirent 
en rezzou vers Tessaiit et obligerent Karidenna et tons ses gens 
A s’enfuir vers le Nord jusqifnux dunes de Zemoul-Izzor au Nord 
de Taodeni. 

La, les gens de Karidenna se prepa rerent a la guerre; aux 
premieres tornados ils descendirent dans rAdr’ar et A Kidal, 
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ayant surpris leurs euneiuis, cn tueren t quatre cents. L annee 
suivante ils reviurent encore et tu&rent 210 Tademeket. Commc 
il retournaif apres cet exploit vers lcs dunes de Zemoul-Izzor, 
Karidenna fut rejoint par tous les « imr’ad » des i’ademeket, 
qui venaient le reconnaitre pour chef. 

Ouand, pour la troisi^me fois. karidenna revint camper dans 
FAdr’ar’ fi Tessalit, sa troupe s’etait a tel point accrue tjue les 
Tademeket prirent peur. Ils s’eufuirent de I’Adr’ar’ vers l’Ouest 
et payment tribut a Karidenna pour 6tre busses en paix dans la 
region de Tombouctou. 

Les descendants* de karidenna, appelesdes lors les IotiUimin- 
den(ce mot vieudrait de 1 oul lemmeden, les tils de ilemmedjde- 
meur^rentdansrAdr'ar’ainsique les Ifor’as descendantsde Beiak. 

Vers lepoque de I’arriv£e des Fran^ais an Niger, les loulli- 
minden ayant decouvertau Sud de TAdr’ar’ de vastes pays plus 
fertiles allerent lcs occuper, et les lfor’as etant demeures, furert 
les maitresdu pays.Toutefois il y a bien k remarquer quel’Adr’ar' 
est pays des loullimindcn et uon des lfor’as. moins nobles. 

Les Ifor'as de 1’Adr’ar’ sent formes des Ifor’as descendants des 
.compagnons de Heiak. auxquels se seraient agglomeres les des- 
cendants d'un arabe, ilamza, se disant cherif et originaire du 
Talilalet. Ilamza est pere des Kel-Afella et Mokhammcd Ferzou, 
futur ameuoukal des Ifor’as et futur chef des kel-Afella est 
liis de llammabi ould Omara ould Deileould Ilamza. 

VoicienHnla liste des « amenoukal » des Ioulliminden dcpuis 
« Our Ilemmed ». 

t" Mehammed dit Our ileinmed ; 2° Echaoued ; 3° Karidenna ; 
i“ Ageschirh ; 5° Amnia ; 6° Mehemmed ; 7 rt kadcdou ; 8 n Kaoui; 
9° Nabeq; 10° Ilotba ; 11° Salmi; 12" Eliusar; 13° Madidou ; 
li° Laouet ; 15° Filiroun, chef actuel. 

Quelle autorit6 faut-il attribuer a ces recits du marabout Sidi 
Mehammed ould Sidi llalb-AIlah ? Les notes de Hammoedi, de 
Battari, de Mehammed Ougenet mises en append ice permettront 
peut-6tre des recoupements iuteressants. Kn tous cas un fait se 
degage nettcment, c’est que l’Adr’ar' fut depuis longtemps Tob- 
jet des competitions violeutes des tribus arabes on noires du 
fleuve et des groupements touareg de TAi'r on de f Iguidi. 
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CONCLUSIONS 


Nous avons pu constater quo los Iforas purs touareg, for- 
rnaieut dans la confederation generate des Imochar un des 
groupements principaux, differcncies des autres groupements 
par lour habitat, par lours moiurs ot par leur langage, La relative 
proximity du Niger ot le contact des peuples lioirs out chcz eux 
quelquc peu mod Hi 6 los continues raciales, mais on laissant a 
lour caraotore une tournuro nottoment berborc. Toutefois can- 
tonnes a une assez grande distance du lleuve, ils out cte influen- 
ces moins quo les Ioulliiuiuden ot los ladoinoket ot c*est surtout 
aux conditions do lour climat nigritieu quo soutduos chez eux, 
los pnncipalos floraisous parasites dont s’est eiijolive le 
tronc ancestral. 

La presence dos Francais aux Oasis ot au Niger, donl la con- 4 
sequence a etc la pacification du Sahara, a produit dans les con- 
ditions d'existence dos 1'ouareg des modifications profondes. Si 
profondes moine, quc l’avenirdes I’ouareg du Nord, fixes dans 
dos zones infertilcs, s’ost singulieremeut obscurci. Plus favori- 
ses, parco quo possesseurs d un sol plus generonx, los Touareg 
du Sud trouvcronl dans la culture et l’elcvagc les ressources 

o 

indispcnsables a lour existence nouvollo. Les Ioullimindcn, dans 
lour pays d’ancienne colonisation Sour at pourront sans douto 
demeurer on toinps qu’agri^ul tours. Los Iforas devront s’adon- 
ner plus particulieremcnt a t’elevage des troupeaux, dos cha- 
meaux ot des mehara : si ces derniers aniiuaux sont, on etlet, 
peu nombreux dans V Xdr’ar’, la cause n’en ost Imputable qu'aux 

razzias trop frequentes des Ivounta. 

Reste a etudier s’il existo des debouches ot quels ils peuvent 
&tre, pour les produits do 1‘ \dr‘ar\ 

Vers lc Sud| ces debouches n’existcnt pas. Les rives du Niger j 
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sont largeinent peuploes deja de'tribus arabes, sonr’ai ou toua- 
reg qui se livreut a l’6levage du betail. Get elevage jusqu’eu ces 
dcrni£res annecs, resta precaire et msuffisant ; mais la s6curite 
et la pacification imposees par roccupation fran^aise, l’ont deve- 
loppe dans dcs proportions extraordinaires. 11 est vrai que l‘ac- 
croissemcnt des troupeauv nigritiens n’est^pas illimitc : si lors 
dcs pluies les terrains de pa cage sont infinis, lors de la secbe- 
ressc, les troupeaux doivent etre ramencs dans les lies du fleuve, 
dernier refuge des herbages encore verts ct du « bourgou » aqua- 
tique. Malbeurensemen tees lies poss&dent lesseuls terrains favo- 
rables aux cultures, et commc le developpemeutdu pays tend de * 
plus en plus A defricher, a enseinenccr et a meltrc eii valour 
tmttes les ties relativcment pen nombreuses du fleuve, lc moment 
se prevoit d £ j a ou Fclevage se verra paralyse, scs interets se 
trouvant en opposition avec ceux, plus capitauv de I’agriculture. 

Malgrd uue telle perspective, d'ailleurs assez lointaine. le 
betail rcstreiut de l’Adr’ar’, oblige de parcourir un trajet penible 
de 1100 kilometres pour venir an fleuve, s’y trouvera foujours en 
concurrence desavantageusc avec le betail indigene. 

C*est done uniquement vers le Nord, vers le Abaggar et vers 
les Oasis algeriennes, qu’il faut chercher pour 1’elevage des Ifo- 
r’as un debouch^ qui, s'il u’est pas ^ bstrue par les reglements 
administratifs que pent fairc craindre (’interposition de la fron- 
tiere soudano-algerienne, parait susceptible d’un certain avenir. 

En e If e t les Oasis du Touat. du Gourara et du Tidikelt n’ont 
point de bestiaux faute dd p.Uu rages et manquent totalement de 
viande de houcherie. Or ces oasis out unc population actuelle- 
ment assez importance ct conStainment en voic d’accroisscmcnt ; 
leur valeur economique cl parlant leur puissance d achat ten- 
dent egaiement a nugmenter dans de notables proportions en 
m e in e temps (pie se creeut de nouveaux groupeinents et de nou- 
vclles richesses par le forage de putts artesicus. 

Jusqu’ici, par suite de l’ins^curite des routes, ce ne sont guere 
que les Kel-Ahaggar qui y out eebange oontre dcs dattes les 
produits de leur elevage. Ge dernier cst cependant Ires precaire 
et notoirement insuffisnnt pour satisfaire les besoins des Ksou- 
riens car, h tons les points dcFvne, eliinat, paturage et irrigation, 
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le massif du Ahaggar est asscz mal partage. 1‘resquc annuelle- 
ment les Ahaggar sont obliges d’cxpatrier leurs troupeaux et de 
les eonduire A tres grande distance, parfois eommc en 1907 
jusque daus PAdr’ar pour les faire subsister etpAturer. Ltquand 
bien inemc des terrains de pacage exisieraicnt dans !e Ahaggar, 
ils seraient encore moins etcndus, moms permanents et moiiis 
protitablcs que ceux du pays des Ifor’as. 

Pointe tres avancee sur la route des Oasis, PAdrar se frouve 
done devaut un debouehA trt»s considerable, en cxcelleutc pos- 
ture pour concurrencer le Ahaggar; peut-etre, bien plus, pour- 
rait-il s'y crccr un debouche meine. 

La scule difficult? a redouter dans P exportation du be tail des 
Ifor’as vers le Touat et le Tidikelt semble provenir de la lon- 
gueur de la route et surtout de la travcrsAe du Tanezrouft. 

Sans doute A l’epoque de la secheresse et de la ehaleur cette 
difficult? est insurmontable bien que les moutons soient habitues 
A rester deux, parfois trois jours, sans boire, Mais du mois de 
septembre au mois de fevrier Pobstaele n’existc plus, DejA les 
commercants du Touat ou d lu-Salah qui viennent echangcr 
leurs guinees et leurs dattes contrc dcs moutons ou des chcvres, 
font ex ecu ter A leurs troupeaux le trajet In-Ouzel-In-Salah sans 
pertes sensibles, en protitant de Pcpoque ou les pluies rcccntcs 
ont rempli les lagons, accru les points d’eau et vivifie Ins pAtu- 
rages. Suivant en cola Pcxemple des oaravaniers arabes, les 
lfor'as devront done toujours choisir leur epoque pour faire fran- 
chir le Panezrouft a leurs troupeaux ; pour cela ils auront quatre 
A cinq mois A leur disposition et en prolongeant leur route vers 
le Aord, voir m£mc en stationnant dans les pAtu rages eventuels 
du Ahaggar, il leur sera possible dVchelonner sur presijuc toute 
Pannee Parrivee de la viande de boucherie sur les marches du 
Sud-Algericn. 

11 n’y aurait cependant pas lieu de s’exagerer Pimportance 
possible de ce trafic : la production de PAdrar’ restera toujours 
limifee connnc d’ailleurs la capacity d’aehat dcs OasisJ Mais 
comme la culture d’exportation est nettement impossible danslc 
pays, Pindustrie des habitants nulle, le devgloppemcnt com- 
mercial pr^caire, il etait intcressaut de constater Pexistcnce dans 
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une region si deshoritee d’unc richcsse sulceptible «le liver les 
habitants et de les nourir. , 

Sans doute, aux siecles passes, 1’Adr’ar’ a cu aussi son impor- 
tance coinmercialc. Situe nu nu*ud des routes qui, venues de 
ilaogao, capitate de I empire so nr ’at-, divergeaient vers ie Maroc, 
lo Touat, la I ripolitame et me me 1’Atr, ce pays fut t’etape la 
plus frequence de ces routes avec des villages caravanserails a 
Es-Souk, Kidal, Scndematt, (iounhan, etc. De nos jours toutes 
ces routes sont dcsertees : (iao n’a plus rieii do la capitale dejadis 
et les rarcs caravanes qui vont de Tombouctou a Akabli evitent 
I'Adr’ar’ par la route de Ouallon. D'ailleurs le commerce trans- 
saliarien est mort et bien mort et c est en vain qu on teutera d in- 
fuser au cadavre un sang nouveau. La suppression des cara- 
vanes d’esclaves i a tu'-; la concurrence des denrees venues par 
le Niger l’empeeliera de ressusciter jamais. On ne prut esperer 
qu*un trafic saharien. tres reduit et qui consistent pr^cisement en 
1‘echange des duties et des guinees du Nord centre le be tail des 
1 for as. 


La vaste etendue desertique qui s’elend au Sud de la frontiere 
algero-somlanaise jusqu an Niger et au Senegal ne sera verita- 
blement terre soumise & l influence franeaise (pie lorsque la car- 
tographic de ces' regions, encore emhryonnaire, aura found les 
liioyens de s \ dinger sans guide, d'y ropercr les puits, les mas- 
sifs niontagueux, les ressourees en pAtu rages. 

Sous les auspices du colonel Laperrine, mi travail merveil- 
letix s’est execute sans bruit dans le Sahara ahrerien. Se basant 
sur deux lignes de trimigulation astronomiques dressees par 
M. N ilatte en 1000 et tOui, le commandant des Oasis a pu r6col- 
ter tons les itiueraires de sirs ofliciers, les etendre a tel point que 
le lieutenant Niegora reussi a dresser une carte a peu pres com- 
plete, au 1/1.000.000 de tout le Sahara algerien. \ ce point de 
vue geographique. en A. O. 1, . not re retard sur Jes Algerians est 
sensible. La carte que j'ni pu dresser de nos possessions sotida- 
naises on fail foi. Des itiueraires liombreux out cepeudant ete 


uaises on fail foi. Des itiueraires liombreux out cepeudant ete 
leves et trmoigneut de 1 ell'orl des ofliciers tie I’ann^e coloniale. 
Mu is ces truvaux appuyes sur quelquos trop rares positions du 
Niger ou de l’Atr manqueut de precision ct ne se recollent jamais. 
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Pcrsonncllement, j’ai pu uu corn’s tic cetle mission op6rer la pre- 
miere junction astrononiique entre 1’Algcric ct le Niger en pous- 
sant jusqu’A liao la triangulation que M. Vilatte en 1904 arreta 
sur Timiaouin. Cette petite <i*uvre dont les resultats pres du 
Niger restent encore a verifier, mais qui deja ccpendant a per- 
mis de fixer un grand nombre d'itineraires aurait besoin d'etre 
methodiquement pmirsuivie. 

Etant donne que presque toutes les reconnaissances de nicha- 
ristes soudanais partent du Sud et montent vers le Nord, il 
y aurait actuellement interet primordial, A ee que soil etablie en 
quelque sorte parallelement a la frontidre soudano-algeriennc 
une ligne tie points astronomiques tc«*s precis tpii par le pays 
des Ioulliminden, l'Adrar’ et l’Azaonad servirait de repere A 
tous les itineraires executes foreement 


des instruments pri- 
mitifs. Ee sera it le complement de ee qui a et6 fait depnis 1904 
en Algerie. De la sorte avec des frais tout a fait minimes, il serai t 
possible en peu de temps d’avoir la carte complete du Sahara 
meridionals Dans ces regions de vastos denducs de sable, il 
importe moiiis en diet d’avoir un lever d’une precision ahsolue 
en toutes ses parties que tie fa ire concorder les itineraires par 
uu reperagi le plus frequent possible. Le rempliisage se fait it 
la longue, coniine en Algeria, sur le cancvas definitif. 

Les cartes du lieutenant Niegcr ont une avance remartpiable 
sur les oeuvres executes an Soudan ; il devient indispensable 


pour regagner le temps perdu, de proc^der en A. 0. F., dans le 
plus bref, dclai a l’etablissement tie res bases astronomiques. 
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APPENDICE 


NOTES OE HAMMOEO), CHEF OES « KOUNTA • (I) 

Note n° 1. — Quelques renseignements sup ce pays. 

V Sur Es-Souk. — Nos renseignements sont rostreints en rai- 
son de notre ignorance sur les populations qui y habitaient 
avant les Touareg. Ce que nous savons c’est que Es-Souk etait 
unc tr6s grande bourgade parmi les centres de cette region. Un 
groupe de gens issus des derniers « Sohaba » v reside rent ; ils 
y laisserent des femmes qui s'unirent avec des gens de la villc. 
Les enfant* firent partie aussi dc la population du village. On 
les appela Kel-Es-souk. Ms soul les gardiens dc Zaouia des 
Touareg. 

Parmi les femmes auxquelles d a ete fait allusion, 1‘une 
d’elles, enceinte des omvres d’un des « Sohaba » fit souche 
dans le pays. Les descendants d6sigues d'apres le nom de leur 
mere s’appellent Ahiouan 'fariret. Ceci se passait sous le gou- 
vernement des tmradga. 

Les Touareg forment deux groupes : a) les ldemkioun ; ft) les 
Zouadioun. En arrivant sur ce territoire its se scinderent. Les 
ldemkioun se transporterent dans 1'Alr tandis que les Zouadioun 
s'installaient dans PAdrar*. Leur premier gouvernement fut 

celui des Adala. C’etait des sedentaires. La guerre avant delate 

% 

entre eu\ et les Imradga, ceux-oi Iriompberent et s’empar^rent 
du pouvoir, les Adala emigrerent vers Test ; ce sont maintenani 
des laboureurs. 

Le gouvernement des Imradga dura jusqu’au moment od une 

(1) Toutes o.cs notes avant etc traduiles de Karaite* it n’a plus ete possible de 
dislinguer I’orlographe touareg et les noms propres sont inscrits sans apostro- 
trophes ni differencial ion de lettres. 
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grande guerre eelata eutre les Idcmkioun. Hue fraction tie 
ceux-ci vint dansPAdr'ar’^ ce sont les Tademekct. Puis un con- 
flit surgit entre e u x et les lmradga. Les Tademeket vainqueurs 
purent asseoir Jeur pouvoir j'usquau moment ou ils furent de- 
pouillcs par ies Merin (?). Voici dans quelle circonstance le fait 

A 

se produisit : Un Arabe Brakna vint S’installerchez leur chef ; il 
epousa la Idle de cclui-oi et en eut sept fils dont Paine Ouan-el- 
Mir fut Pancetre des Menu ; le second fut Paueetre dcs 
Ihaouan; le troisieme des Kel-nau ; le quatrieme des Akhourmi- 
tan : le cinquidme dcs I iniezguer: les deux autres nc laissdrent 
pas de posterity et pavdreut redevanec A leurs oncles maternels 
apres la mort de leur ateul. La guerre avant delate, Ouon-el-Mir 
et ses frdres tuerent les chefs des Tademeket. Ensuite la guerre 
eelata entre les Tademeket. Ouan-el Mir a la tete d une de leurs 
fractions vainquit Pautre, cellc tics Alt-Nan. Puis Ouan-cl- 
Mir et ses freres en vinrent aux mains avec les Tademeket 
qu’ils vainquirent, et ()uan*el-Mir devint le roi de P Ad Far’, tan- 
dis tjue ses adversaires vaincus habildrent le lerritoire actuel 

des Merin. On y trouve un puks qui dans leur langue est desi- 

% 

gnd sous le nom de In- Padmcket. 

Puis survint line lutte entre eux au sujet des Doulshaq qui 

furent repoussds vers la mer et pa yd rent redevance jusqu’A Par- 

rivee dcs Franeais. 

* 

Les Tademeket sont les Pin-Guerigif, les Irrdganaten, les 
Kel-Temoulet. 

Quant aux (renan ce sont des louki, ties Talloq et In-Atr, Kel- 
Adeknan, Irenan, Kel-Tirkencht. Quant a ecus qui se ratta- 
chcnt aux Merin, ce sont les Akoodir (El-Djoudir ?). Leur pore 
ctait un chdrif du Tafilalct. Les Kel-Akats out pour anctUrc un 
Oulatl-Delim du Sahel). Les Terguitamont sont des gens du 

a ^ 

Daguk (?). Les Alras dont Pancdtre cst un Berbdre. Quant aux 
Ifor’as demeurant dans PAdr’ar’, ce sont des Idcmkioun venus 
de PAtr a Pepoquc des Merin. Le reste de leur tribu, demeure 
dans PAtr portc le nom tie leur tribu. Leurs rameaux de PAtr 
sont les Kel-Agarous ; ce sont les trihus Beni-Def (?) et Ifergou- 
messen, Kcl-Tarlit, Kel-Ouzzein. Les Ahl-Def (?) et Ifergoumes- 



sen on! pour ancfitrg un ties chorfa tin Tafilalet. Les Kcl-Tnrlit 
ont pour a no fit re un Arahe. 


Note i)° 


Les lfor'as sont des Idemkioun venus sur ce 


territoire A I’fipoque dc Ouan-el-Mir. 1 Is prov«ciiaient de FAlr ou 
leurs freres soul aetuollcmenl et portent leur nom. Les derives 
sont les Kol-Agarous, Torul-Mellot, Ivel-OuzzeTn* Kel-Tarlit, 
Kel-Afella, Ifcrgoumessen. Les Kel-Tarlit sont d’originc arahe ; 
on les appclle Ahl-Raba-Mohammcd. Le pore de la fraction est 

ft 

venu de El-Matzer ; on pretend qu’il filait Berberc. 

Quant aux Kel-Afella ot aux Ifcrgoumessen, leur pere etait 


un client' du Tafilalet qui epousa une femme des lfor’as, de 
laquelle il cut deu\ enfants. Or, dans la coutumc desTouareg, ce 
sont les enfants tie la femme qui hcritent de leurs oncles mater- 
nels. Par suite tie ccttc regie, le sultanat Ifor’as passa aux Kel- 
Afella et A ceux qui se rattachcut A leur groupe, les Kel- 
Tentour. Ceux-ci se disent lfor'as par leurs meres. Kn diet les 
Kcl-Tcrrtour comprcnnent de nonibreiises ramifications. El- 
Hocem-bcn-el-Konnt-ben-Sckkat qui est aujourd’hui leur chef 
est issu des Beni-Bcssif qui sont aux environs de Bat. lls sont 
originaires des gens du sud, fraction Knata et El-Konnt, Aoua- 
riclimir et ses fr fires soul gens du Touat. Les Beni-Ouan sont 
des Kel-Tebarkccht et les Kenacb sont des Kel-Alilouat, frac- 
tion des Morin. 

Les Berabich sont formes : l rt des Bcni-Sliman qui sont leurs 
chefs et proviennent des Ahl-Min-Min, lesquels sont du efitfi dc 
I* Air ; 2° des Beni-Bilan issus ties Beni- Yahia-bcn-Otliman et 
Bcni-Rcnam des Henanma (Saoura). Les Beni-Alssa sont issus 
d’une fraction qui etait sur ee territoire et que l’on appelle 
Benou-Ahmetl, fraction des Brakna. 

e l)e tnfime les Beni-Driss qui detonaient line corlainc puissance 
jusqu’au jour ou la destinec les allaihlit et tes oldigea de quit- 
ter le territoire d’Araouan. Ce furent les Berabich qui oceupe- 
rent ce pays. Quant aux Kounta, ils fitaicut inSlatles an sud, 
leur terre natale. De la sortit Sid -Am or- cl (Uieikli et Sid-Bou- 
beker. 

De Sid-Amor sout issus les Rcgagda, les Beni-Sidi-el-Mokli- 
tar et Reni-el-Ouafi. 
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Los Uegagda comprennent la descendance de : 

Sid-Alimed-ben-Arnor. 

Sid-Ali-el-Ahouel (le louciio). 

Sid-Moham med-Mos le fa . 

Sid-Yahia. 

Sid-Ali-ben Ahmed. 

Los tribus des Beni-Sid-el-Mokhtar sont les Beni-Sidmen, 

Beni-Sidbad, Beui-Doiun. 

Les tribus des Beniel Ouafi sont les Beni- Amor, les Beni-Sid- 
Abder- Rahman, les Mosadfa, les Beni-Baba-Ahmed. 11s sont 
connus aujourd’hui sous le nom de Ahl-ech-Cheikh. 

La descendance de Sid-Boufecker s’appelait El-Ilomal ; its for- 
mont les tribus : Beni-Alouat, Beni-Sid-Mouca, Beni-Lazreg, 
Beni-Abi-Naama. 

Ensuite ces groupes sortirent do ce pays et s 'installment sur 
les bords de la mer du cote de 1’Oued Noun, puis sur le Guir, 
puis sur le territoire des Beraber d’ou ils se transporterent au 
Touat ou its reside rent un certain temps, l.eurs Ksour sont 
aujourd’hui connus sous lour nom. De IA, ils vinreut sur ce ter- 
ritoire au temps de Om-ben-Abi-el Clioikh. 

Quo je revienne it l indication de ce qui sc trouve tie gens 
avec les Merin. Parmi eux, les Debaker, fraction des Kel- 
Antassar (peut-6tre les Kel-Antassar sont-ils une de lours frac- 
tions) ; lour souche est les Beni-Djalout, freres des juifs Dou- 
Isliaq. Ils vont romonter leur origino a Ishaq (Isaac), Ills 
d’Abraham. D’apr^s ce que je trouve dans certains textes, ils 
seraient les freres des Debaker et Ghemen-Aimnas qui sont 
entre les esclaves et les « intr’ad ». Ils se disent Chorfa, mais 
sur ce point nous n’avons pas pu trouver de preuves. Notts pen- 
sons qu’ils sont des gens des « Zaouia » du Dcnik (Deneg ?). Ils 
seraient rest6s sur ce territoire a pros la dispersion des Deuik et 
des Merin. Tels sont les fails qui m’ont frapp6 sauf omission de 
nia part. 
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NOTE OE RATTARI, MARABOUT KOUNTA DU TONDIBI 


II n’y a dans cc pays, en fait d’Arabes, quc les Kounta ct les 
Berabich. De no mb rouses tribus so sont ag regees a cos deux 
groupes. 

Los Kounta sont des Korelchites (Benou-Onimia). Its sont 
issus dc Sid-Mohammed-el-Kounti, tils do Sid-Ali-ben-Yahia, 
ben Athman, bon Yhas, ben Douman, ben Ouard, bon Agucb, 
ben Ogba Texauco, qui a eonquis 1 Afrique, le Magbreb-el-Aksa 
tic* Maroc) et le pays dc Takrour (le pays toucoiileur). 

Lour pays dans le Maghreb sur lo Sahel (le littoral) etait 
ddnomm6 Aguidi (ou Iguidi). Les lultes intestines les obligerent 
A emigrer. 11s vinrent an Touat d’ou ils se transporti*rent 
ensuite dans 1’Azaouad ou ils b&tirent les bourgades de El- 
Mabrouk et de El-Mamoun. Lour renommee s’etendit dans le 
Maghreb taut les vertus de leurs pores etaient celebres. 

Les Berabich sont issus de nombreuses tribus. Les Ouled-Sli- 
man sont des Heni-llassan. Ils vivaient de brigandages dans le 
Lagsib (ou El-Guessib, ou El-Ksalh), d’ou ils furent chasses par 
une autre fraction des Beni-Qassau, les Oulad-Delim. Ils vin- 
rent dans 1’Azaouad ou ils trou vereiit un groupc des Bcni-IIas- 
san, les Oulad-Amran et les Mohafid qui los reduisirent a un tel 
•Hat d’inferiorite qu’ils durent se refugicr dans les « /aouia ». II 
arriva aux Chioukt de cos « /aouia » ce qui est arrive a tous les 
autres. Les Oulad-Sliman les vainquirent et s’einparent de l’au- 
torite de ces regions. Dos groupements vinrent s’agreger A eux : 
du Touat les Oulad-Renam, du Sahel les Oulad-Bou-Khresib ct 
les Oulad-Aich. 

M 

Les Guaniu sont issus d’une tente des Ahl-Dokhnan. Oidad- 
Sid-Ali qui so disent Chorfa. Lcur pays comprend deux villa- 
ges : Araouan ot Bou-Djebiha qui sc developp^rent grAce aux 
aptitudes des Berabich. Les habitants do ces deux villages sont 
d’origine non arabe ; ds s’liuircnt aux Arabes et fusionnerent 
avec eux. Les gens de Araouan sont ties Kel-Antassar. (Test lour 
anc&tre qui battit ce village on 888 de 1 h£gire. Les habitants do 
Bou-Djebiha soul issus des Kcl-Guenchich | ils etaient ronom- 
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mes par lour science ot lour piute, tandis quo lcs Araouanais 
sent des pens qui possedent. Los Ousras sont des niisereux des 


tribus diverses, les uns provenanl do •* Zaonia *>, d’anfres ayant 
ete bergers. C’est pourquoi on les appelle Ousras, car dans lc 
le langage des Bcni-Hassan, ce mot siguifie lo lien rjni unit a 
line chose. Les Toruioz sont des bergers ; ils n’ont jamais eu 
d’education et so sont tonjonrs adonnes an bauditisme, detrous- 
sant les voyageurs. Cen\ d’entre eux qui vinreat dans LAzaouad 
furent, paries soins du Gheikh-Sidi-Mokhtar, fed ores uvec les 
Oulad-SUinau et ils devinrent ainsi du nombre des Berabich. 
Tel est I’ensemble des indications coueernanl les Arabes de 
1’Azaouad. 

En ce qui concerne les elements non arabes qui v resident, ils 
fornient trois groupes : les TademakeL les Tccbbana, lcj* lmede- 
dren. Ces gens sont des Berberes de I’OccidenL Sur I’origine 
des Berberes les avis sont divers. Les uns les pretendent origi- 
aires de Saba. Ils seraient les sujets de Balkis, la reine A 


reine 


laquelle Salomon (sur lui le salut !) adressa des envoyes. L’his- 
toire de cette sou v era me est bicn connue. On sait que lorsqtie 
le Had had (? s*£loigna de Salomon ainsi qu’il esl dit dans le 
Goran « dt Voise/ut disparut », il s’ecria : « II sera chAtie de 
sou absence A moins qn’il ne me revicniic avec un royaumc », 
l.e Hadhad (?) revint et dit : <* Je fus ii Saba on je vis 
qui oxerce line tres grande autorite snr'ses sujets. Ceux-ci sont 

des ndoratcurs du soleil ». 

£ 

Salomon ecrivit A la reine ; elle vint a lui. . A pres sa mort il 
ne flit pas designe de roi ; e'est pourquoi la souverainete chez 
les« Ajam », les mm arabes, so trails met aux femmes. On dit que 
les Berberes sont issns des enfants des epouscS de Salomon. 


NOTES DE MOHAMED OUGENETT, CHEF DES KEL-ESSOUK 


Note 1 . — Quant A I'histoire des Touareg : 

Go sont des gens de l’Asie-Mineurc, Syrici Ils sent issus des 
IMteniciens. Ils auraieut qnitte lour sol natal 313 ans avant 1’appa- 
rition d Alevandre-de.-Macedonie, [»ar suite d un conflit surgi 


f 


I 

Google 


« 



AIM'KNIUCK 


395 


cntrc eux et lcur roi. Us vinrent en Afrique oft ils fondftrcnt des 
villes Tunis, Tripoli, Kairouan, etc. Ils sejournftrent dans cc. 
pays un certain temps apros la naissance du Christ (cent cin- 
quante ans). Cc mattre do Rome les razzia et It s refoula vers le 
Sahara oft ils bfttirent dcs villes coinine Agadfts, (laogao. Ils 
vinrent dans ce pays et y Sunt restes jusqu’ft nos jours. 11s ne 
s'ocjcupent que de faire paitre leurs chaineaux, lxeufs et mou- 
tons ; ils out rcnoucft ft 1‘industrie et a ragriculturc pour se con- 
* saerer entierement au pillage et an banditisme. Lcur renommee 
se repandit au temps de leur anofttre Ivnridenna. Celui-ci se vit 
disputer le pays par son frere Karouda., Ils porterent leur diffe- 
rent devant Tftmir d’Agada ? (Agadfts?) qui investit Karideuna. 
Karouda fut expulse vers Sanagn (on Desennaga). La guerre 
continua cntre eux jusqu’au jour oft vinrent les Franeais qni 
apporterent avec eux 1’ordrc et la justice. Dans leur ensemble 
les Touareg sont des ignorants, illettres. 

A 

Quant aux Soukkylne, lorsquc lTsiain se repnndil en Asie- 
Mincure, dans la peninsuie arabique ct la Mesopotamia (583 ans 
apres Jesus-Christ), ITrak et TEgvpte, le Kalife Olhmani au 
commenceinent du vu‘‘ sieclc de la naissance du Christ, ordonna 
ft tine troupe de se transporter dans TAfrique du \ord, vers le 
coucliant (Maroc). Cette force vint d Egypte ft Kairouan. puis de 
lit au Tafilelt, puis au Touat d’oft elle gagna Es-Souk. Le chef 
de eette troupe etait Ogba-bcn-Amor. II tmposa la nouvellc reli- 
gion. Sa troupe demcura dans ce pays. Elle y lit souche et sa 
descendance ajtisqu’ft nos jours observe la plus grande pi6te, 
sc bornant ft imposer aux Touareg Tobservance des preceptcs 
de la loi morale, ne prenant point paid ft la guerre. Telle a etc 
leur attitude jnsqu*ft nos jours. 

Note — Quant aux luttes des Touareg, nous tenons tie nos 
peres qu'clles out pris naissance dans les circonstaiiceS sui- 
va rites : 

Karidenna, anefttre des gens du Maghreb et Karouda aneelre 
des gens de Danki, ctant enters en conllit au sujet du pouvoir, 
chacun d’eux suivi de ses partisans sc rendit aupres du grand 
Imam qui les reeut ftgalement avec beaucoup d’honnetM* et les 
congedia avec des presents importants. En mftme temps, il con- 
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iiaii k deux de ses envoyes le soin de diseerner 1’emploi que 
f'ornit les deux rivaux des subsides qu’il lour avait fournis. II se 
trouva que Karidenna r6parti( entre ses ftdeles ce qu'il avail 
recu tandis que Karouda garda le tout par devers lui. (Vest alors 
que l'lmam se tit conduire par ses deux envoy6s sur le lieu du 
d6bat et desireux de distinguer entre colui des deux chefs qui 
s’etait montre gencreux, tandis que l’autre manifestail 
dite, il dit h Karidemia : « C’est a toi que revient la souverai- 
note ». Karouda en eoncut 1111 depit terrible et entama la lutte 
contrc son e6mp6titeur heureux. Karidenna repoussa Karouda 
dans le pays de Danki et sejourna dans le Gharb. La lutte se 
poursuivit, coupee d’escarmouches frequentes entre les parti- 
sans des deux rivaux, 

f 

Karidenna cliassa Karouda vers 1’Alr. En ce tjui conccrne les 
combats qu’ils se iivrerenl, il nous est impossible de donner des 
details a leur endroit. Mais d’apres ce que nous avons entendu, 
il y aurait eu rencontres h Tikanassitino, Akami, Darkatin, Tat- 
latalt, In-Kachiouan, Issclrod, Sassoon. Bakourat. Tin-Ouajajil, 
Eassenfes, Bagou, Adounassa, Koulmounc, Dountou, Douniba, 
Eidha, Menaka. Nous nc pouvons preciser leur ordre chrono- 
logique. 


Note 3. 


Ce texte donne une liste de noms de batailles sans 


autre explication. 


Les manuscrits de ccs notes sont deposes ft la Soeiete de geo- 
v graphic de Paris. 


Qu’il me soit permis ici de remercier. M. i’interprete Mar- 
chand, qui a bien voulu traduire ces notes que j’ai laissees dans 
leur forme originale. 
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« 

ARBRE GENEALQGIQUE OES KOUNTA * 

» 

Dr esse par Mohammed ould Hath- Allah 


fils tie 
tils d»> 

t 


Abd-ul-Hanud (sultan) 

A 


Altrl-fr-Kaman 

Mahauuyata 

Icharii 

Abdel-.Malik 

Merouiin 

El-Hukem 


Iluiiiiiiuedi, chef artuel das kounta 

Mi hemmed » 

findi 

Cliirkh-Siili-Mohamined 

Clnrkli-Sidi Mokhtar 

Sidi-baba-Aiinied 

Sid i-bou Baker 

Sidi-Weliamrned 

Sidi-llaTb-Allah 

Kl-Ouali 

Sidi-Amor-Chirkli 
Sidi-Alimed-cl-Bekai 
SWi-Mchammed-il-Kounti ( I ) 

I list 

Chaker 

Yahia 

Daouman 

Ali 

Akeli 

Yakub 

Rokbatoul-Moustejab 
A mar 


t I 

Abelhassi 
Oumovatn (2) 
Abd-el Clieius 



Abd-el-Manai 

Rose! 

Kilab 

Falter 

KhosoTinata 

Noudar 

Moudar 

Uias 

Mouderiket 

Mehad Dosrendaiice des Fram;ais 
A denari a 

OK 

1 I 

Esuiani sanar 


i 




Ibraluiu 
Azara 
i 13) 



i 


Mohammed (prophttt) 
Abd-Allah 
Abdad-.Montaleb 
lladiirn 

-t 



* 


t 


1. IJf cet ancetre lea ko until tirenl leur notu aetuei. 

•2, De cet OumevaU, les Konnta aappelerent longteinpa Hen- Oume% a t». 

3. Ot arbre tout incomplet et legeudalre qo*il cst, donne capendant aa fee/ exactement la tiate 
des dernier* chefs Kounta H met en evidence la pretention den Kounta de ne rattacber aux 
touches lea plus nobles de l’ l* lam. 
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2° POSITIONS ASTHONOMIQUES 


OUSKHVATIONS ASTHONOMIQUES 


La premiere clialnc a.slronomique (jui ait £te cx6cutec dans 
linterieur dn Sahara, le fill en 1900, par M. Vi latte, de la mis- 


sion Foureau-Lamy. Partie de Temassininc ellc passe par 
Azaouo. ITerotiafte, Agadez, Zinderctle lac Tchad. 

Fn 1901, M. Vilatlo, an cours d’nne nouvcllc mission dans 
le Sahara, execute line d 


chainc qui partie de Ouargla, 
par In-Salah almutit a Timiaouin. Malheureusement cc termi- 
nus de Timiaouin est en plein desert, a encore plus de oOO kil. 

du Niger. 

II y avail done intend h pousscr cette deu.vieme chalnejus- 
qu'au Niger pour opcrcr la junction cntre FAlgcric el le 
Soudan. 

Notre mission s'etait donnec ce hut. 

I.es instruments emportes etaicnt les suivants : 


a) Appartcnant an service geographiquc du minist6re des 
Colonics : 

1 petit theodolite ii houssole Lorilleux. 

2 montres de torpilleur : Thomas, Rodunot. 

1 chronometrc de poche. 

b) Pride par la Societe de geographic de Paris : 

1 inontre de torpilleur Auricoste. 

♦ 

c) Appartcnant an lieutenant Cortier : 

I astrolabe a prisme (petit module) de MM. Claude et ltrien- 
court (A ion fabricant). 
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IOU HENSEIG.NEME1NTS SCIENTIFIQliES 

1 lunette d'occultatioii de 95 mm. d’objectif sur pied equa- 
torial . 

1 chrono metre dc marine Dent 1528, 

•1 montres li verifiees a l observatoire de Paris. 

Les premieres observations furent commences a Adrar 
(Totiat). A parlir d’In-Salali jusqu'a Timiaouin, les positions 
choisies furent en principc les memes que cclles de M. Vilatte 
afin de pouvoir se rendre conipte de la concordance et comme 
verification. Kntre deux positions de M. Vilatte quelques points 
situes excentriquemcnt a la roate furent pris, tels que Tamen- 
rassef, Tamada, etc. 

Cependant il a ete frequemment difficile de retrouver les 
points exacts de station de M. Vilatte. II liy a guere qu a In- 
Salah, a Silet et peul-fdre ii Timiaouin que la concordance a ce 
point de vue peut etre admise. 


Hesultat des observations entre In-Salah et Timiaouin 


* 




9 




BhsuIUIs de M. \ little 

Mission Arn&ud 



Longitude 

Latitude 

Longitude 

Latitude 

IT* mars, 

) tri'Salah Cour 




27“ H 58" 

16 - « 

► du po<de devaut 

0‘ 5*. 6 B 

27* 11\ 7 

i — 

— 

17 — 

) la station imSIe- 

— 

* — 

— 

ST’ ii' 4*’ 

28 - 

rrologiiiue . 
Conti, ili s oued 



1" 53' 2V B 

24® 43' 50'* 


Tibelembila et 
Tiredjert 

— * 

— 



0 avril 

Tit uu pied de la 

a* b\\ :> k 

22 57 , 0 

— 

22- 57' 40' ' 


(iara. 


• 



7 — ) 

Tamenrtmet. Ca- 


— 

3® 10’ «7‘’ B 

22° 47’ 2” 

8 — / 

se du P. de Fou- 

— 

— 

:i® 11' 2" E 

47’ 4” 

) 

cauld. 
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10 - J 

Endid . Confluent 



2* 38‘ 36” E 

52’ 30* 

11 — 1 

das oued Tit el 


— 

2° HI*' *7” B 

52* 28” 


Ouloul. 



4 


n — 

Silet . 

2" 15', » K 

— 

— 

22° 39’ 34” 

10 — 

Tamada (au re* 
dir). 


— 

0“ 55* 20” F, 

21° 34* 22” 

- . 

Timiaouin au 

— 

t — 

— 

— 

*» - [ 

puils . 

o* hit, w u 

2U' 1 26* t i 


20* 26* 20” 

30 - ) 




- - - 
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OBSKHY VTIONS NSTAONOMIQUKS i01 

A partir dc Ti miaou in les points deja determines manquaicnt 
d’une facon absoluc. Une determination de l’etat absoiu des 

i 

chronoinetres a ete obtenue 1c 14 mai a Ararebba par une occul- 
tation d’etoile par la lune. 


Resultat des observations entre Timi&ouin et Ararebba 



Longitude 

Latitude 

• 

i» r linn Tcgougeuiet (a u puitsi . . 

2 — Krrichau-Ihinkar iau puils) 

3 — i Tessa lit (dans found a hau- 

4 — 1 tetir tie la case de Ituiji. 

H — llassi llassaoua (au puils) 

9 — Tclakuk (an puils). 

ii — In- TeMoq (au puits). 

13 — Iracher |aus jardins aval). 

14 — Ararebba i'uuv jardins). 

IT 48’ 19” VV 

1* 10’ 51" W 

V- 19’ 52'’ NY 

1° 20' 31“ NV 

1* 13’ 41“ YV 

1° 6’ 1" NV 

1" 12’ Ii” YY 

1« 12’ 37“ NV 

1® V 43“ NV 

20® 13* 25" 

20° t0‘ 21“ 

20 " 41’ 41“ 

20* 11’ 40’’ 

20* 6’ 50” 

19® 57* 43” 

19® 47’ 45” 

19® 24’ 50“ 

ID® 25’ r* 


Apres Ararebba, un nouvel etat absoiu des cbronom6tres n’a 
ete obtenu quW Gao par une occultation. be calcul de cettc 
oecultation a donne pour Gao la valeur 2°27'33 \V. L’etat du ciel 
et la frequence des tornades n’a pas permis d’obtenir de verifi- 
cation de cette valeur. Or precedcmment M. Hours! avait donne 
pour longitude de Gao une valeur voisine de 2"o W. 

Le deplacement de Test vers Touest que le lieutenant 
Schwartz a dejfl dfi faire subir t\ la longitude de Tombouctou ; 
l opinion de tous les voyageurs qui out constate que les cartes 


allongeaient trop le cours du Niger entre Tombouctou et Gao; 
une « erreur extraordinaire » de direction que M, Gauthier 
a du corriger pour faire rccoller sou itineraire Bou-Ressa-Gao, 
tout cela laisse & eroire que cette valeur 2°27’33 \V est la bonne. 
Cependant, dans I'inccrtitude qui existe jusqu’n Tobtenlion d’une 
verification, je donne ci-dcssous les valcurs des longitudes 


intermediaires dans les deux cas de Gao 


2°27'33"\V et Gao 



2°5"\V. 
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Resultat des observations entro Ararebba et Gao 


16 mai Tetwiigit (puits avail. 

19 — \ Telia aevanl b*s rhniers 
30 — \ au N. do la Kasbah. 

21 — Ks-Souk (au putts). 

-6 — Kitla / (au piiits aval). 

l tr juin Anou-Mtdlen. 

— Harous. 

5 — Fos-on-Fea. ' 

9 — Gao (Cour du nosto). 

19 juillct id. 


Longitude 

! A 

Longitude A* 

Latitude 

0* 

:.7' 

t" 

vv 

00 

55* 

1 1" 

w 

19# 

34' 

53" 

I* 


r»" 

vv 


Ifi* 

43* 

w 

19- 

4 

0” 

1* 


4 4” 

vv 

l 9 

it.’ 

35- 

\Y 

19. 

4’ 

r 

1* 

if 

S3 M 

\v 

i n 

;• 

7" 

W 

18* 

45' 

58" 

«• 

ss 

«” 

w 

0® 

17' 

52" 

VV 

18* 

25' 

51” 

!• 

50* 

3” 

vv 

I" 

34’ 

33 M 

VV 

I7» 

2(i* 

23” 

i» 

!ifi’ 

35- 

w 

1° 

40* 

33- 

VV 

17" 

26* 

33" 

2* 

»r 

4.V 

w 

r 

»2” 

O’ 

vv 

17* 

0 

50” 


t 




•m 

— 


16“ 

If)’ 

33" 


27’ 

;i3” 

VV 


5’ 

0" 

vv 

16 c 

16’ 

31" 


Les culculs de toutes les observations ont ete e.*$cut6s, h I’Ob- 


•vatoire du bureau des longitudes de Montsouris, sous la direc- 
tion de M. Chfiide" par M. Carbonuel, Tons deux leur ont 
accord e un temps preeienx et se sont devours pour leur bonne 
execution avec line patience et une auiabilite dont je suis heu- 
reux de les remercier ici. 


Les carnets d'observations, les graphiques des marches des 
monlres, les graphiques des droites de hauteur ainsi quo tons 
les documents relatifs a cette serie d'ohsertations astronomiq 
demeurent deposes ii rObservatoire du bureau des longitudes 
de Montsouris. 
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SUR LES FOSSILES RAPPORTES DU TILEMSI 

PAR LA MISSION ARNAUD-CORTIER 


Ce n’est que depuis fort peu do temps quo Lon posscde quel- 
ques renseignemenls sur la geologic du Tilemsi. Los premieres 
donnees paraissent dues a Desplagnes; A. Lacroix (I) (t90.\ 
p. 5-t>) signale, eh eilet, que eel officier «a recueilli mi oursin 
(JJnthia) et une huitre (Lopha) du cretace superieur dans la 
valine seche du Tilemsi ; le capitaine Theveniault aurait egalc- 
ment trouve uuc huitre dans le calcaire de Tabankort, A 
100 kilometres plus au nord dans la meme vallee. 

Puis, en 1007, Thud can (2) (p. 333) signale A nouveau Lexis-* 
tence du cretace superieur a Tabankort ou il est . caraeterisA par 
Qstrea Pomrti Coq., 0. Nicahei Coq., O. Bouryitignati («oq. 
Des fossiles eocenes auraient £te recueillis eu mAnie temps ; 
mais il ne precise pas les<|Uels. 

(iautier (1907, p. 201) a egalement vu ce point et ii dit qu on 
v « voit aflleurer en larges bancs hnrizontaux le calcaire cretace 
fossilifere ; e’est par places une veritable lunmchelle ». 

MM* Arnaud et Cortier, malgre la rapidite de leur marche, 
ont pense A ramasser les quelques fossiles qui les ont frappAs 
sur leur route ; ils ont bien voulu, cliacun de leur cdtc, me les 
communique!* (3). 

.le ne sa ura is trop les eu remercier; en ellel. coniine La dit 
recemment M, A. Lacroix, foul document gt’ologique proveuant 

(1) A. Laciuhx, Kesultnts mineralogiques et geologiquos dcs recenles explo- 
rations dans I’Atriquc occidental© fran^ai#*? et dans la region du Tchad. Jtrvue 
colonial*, 1903. > 

(i) H. (jirin.Ar, Excursion geologique au Sahara cl au Soudan. Hull. Sor. 
Heal. Fr., |4] VII. 11107. pp. 319-317, pi. XI. 

(3) Les echantillous du capitainc Arnaud etaieot destines il M. Jean Chau- 
tard. ancien chef du Service geologique de I’A. O. F., qui a Lien voulu uTen 
coder letudc ; ils etaienl rcstes it Dakar, d'ou M. K. Chudeau a hicn voulu inc 
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d’une region inexplorec pent elre interessant a do multiples 
noints de vue. 

Les fossilcs qu’ils in’ont remis peuvcnt e t re rap port es a deux 
niveaux distincts : l’un eretacc, l'a litre tortiairc. 


I. — Fossiles creiaccs 

II y a d’abord une vertebrc de Dinosaurien indeterminable. 
II y a ensuitc plusieurs h nitres : 

Ostrea Potne/i Coquand. — L’uu des echantillons est a peu 

pres identique ii 1’espece decrite du cretace d’Algcrie par 

Coquand (p. i6, pi. XI, fig. o-lO) (Campamen de Djebel-Seita, 

pres Setif) ; c’csl la memo allure des efites de la valve infe- 

lieure. Ces cotes sont au nombre de .”> a 6, epaisses, simples, 

tr6s espac6es, traversees parties plis concentriquei d’accroissc- 

menl formant des lauiellcs imbriquees. La valve superieure a 

la meme omementation ; ollc est legerement concave. 

Rapports kt differences. — Ostrea Tissoli Thomas et Peron 

pi. XVIV, Tig. 1-7 et, Pafeontographica, XXX, 2, p .‘Wo, pi. 

XXXIV. fig. 1), du Campamen d’Algerie, de Tunisie et d’Egypte 

est aussi tres voisine, raais sa valve superieure est legerement 

convexe ; d’aillcurs Tornementation esl nn peu differente, les 

cotes sont plus nombreuses et moms epaisses. 

Une espece tertiaire, assez semblable, a ete signalec :i 

Tam ask e par Newton i 1) ; c'est Alectryonia Martmsi d’Archiac, 

trou vee aussi a Cutch dans 1 hide et a Biarritz en France : c’est 

1 

une coquille qui, conirne Newton l’a fait remarquer. se rap- 
proche beaucoup des b nitres cretaeees ; mais elle difTere 

d 'Ostrea Pomeli.p ar sa forme beaucoup plus circulaire et ses 

« 

ccMes plus nombreuses. 

Locality. — Anou-Mcllem (lieutenant Cortier). 

ft 

les reexpcdier. J’adresse a MM Jean Chau lard el t H. ('.hudeau (’expression de ina 
reconnaissance pour I'amilie qn’ils m'onl lemuignfr* en relit* eircotistaoce el en 
d’autres. 

(1 ) B. Nexvtok, Koccne shells from Nigeria. Amt. a. May. Sat. History, 
pp, 83-9 1, pi. V. * 
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Ostrea Pomeli ( loq . , var. soudanensis nova. 

Une autre hultre, Ires allong^e, a ete recueillle par le capi~ 
taine Arnaud dans le metric point et avec la mdmc gangue* Elle 
est Ires difle rente d’aspect d' Ostrea Pomeli; mais 1 analogic de 
certains caracteres et, cn particular, celle des plis d'accroisse- 
ment. permet de Ten rapproclier provisoirement, tant quo Ton 
n’aura pas de materiaux plus nombreiix. 


It. — Fossiles ter t ia ires 

$ 

Lcs autres fossiles peuvent ctre consid^res comuic eocenes, 
par analogic avec les formes analogues signalers par divers 
auteurs plus a 1’est. 

Une coupe sclieinatiquc, que m’a dessinee le lieutenant Uor- 
tier, montre, de la faeon la plus frappante, la superposition des 
deu.v niveaux cretace (a hultres) et eocene (a Nautilus). Mais il 
serait tr&B utile d avoir dans cette region une coupe geologique 
plus d^taillee et plus precise pour sc rendre un compte exact de 
rallure des couches qui reste un peu rnigmatique. 

Les principaux fossiles recueillis sont ties cephalopodes, des 
gastropodes, des lamellibranches et des oursins ; ils viennent 

d’Anou-Mellem. 

« 

Nautilus, sp. * 

Nautilus cf. Deluci d'Areliiae (Foss. numm. de Flnde, p.337, 

pi. XXXV, fig. 2). 

Ces echantillons me paraissent identiques a Texemplaire de 
Tamask6 signale par M. A. de Lapparcnt (1) et rapporte h Nau- 
tilus himarcki Desli. Mais, cn realite, tous ces nautiles ue se 
rapportent pas exactement k l’espece de Deshaves (1824, t. It, 

p. 707, pi. C, fig. 1 eto, f. Ill, p. 02;. 

11 est beaucoup plutdt voisin de N. Deluci d'Archiac, ainsi 
epic M. A. Thevenin Favait dejii remarque. 

(I) Cet 6cliantilIon se trouve dans les collections (hi laboraloire de gcologie, 
a la Sorfoonnt*. 
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Rostellaria cf. goniophora Bellard. 

Les 6chantillons sont heaucoup mienx conserves que ceux 
qua figures Hewton (p. 90, pi. V, fig. 1) ; on voit bieu, sur I'un 

d eux, la derniere portion de la spire. 

¥ 

Cette esp^cc, d6ja signalee a Tamaske (Soudan), sc trouve 
aussi cn Egypte dans les couches lutetiennes du Fayoum 
(Illanckenhorn, 1900. p. 110). 

Ovula cf. depress^ J, de C. Sow. 

Fn moulc indeterminable de grande Ovula pent 1 re rappro- 
cb6 de O. tlepressa Sow. (in d'Archiac, pi. XXXIII, fig. 1-2) 
du nummulitique de l'lnde. La meine espdce a ete signalee 
cn Asie-Miueure par Tchihatcheff. 

N alien sp. 

Moule indeterminable specifiquement, pr6sentant une assez 

grande analogic avec les Naliea decritos par Tcliihatcheff. 

♦ 

Cardimn sp. | 

Cette cspecc est voisine d’aspect de Cardium galaticum Tclii- 
hatchetf (Asie-Mineure, pi. Ill, fig. 5); mais clle a les cotes 

plus grosses et plus cspacees. 

* 

Fimbria sp. 

Hemiaster sudanemis Bather (1). 

£ 

P/esiolampas (?) sp. 

M. Cotlreau, qui soccupe au laboratoire de paleontologie du 
Museum do I’etude des echinides, a bien voulu me remettre sur 
cet oursin la note suivantc : 

« Cel echinide ne pent etre determine avec certitude, vu son 
6 tat clefectueux. 

Par sa forme gencralc et ses dimensions, il se rapproehe du 
P/esiolampas Paqui&ri Lamb. (2). II en dilfcre toutefois par ses 

il) Bather, Eocene Erkinoidts irom Sokotn. Geol. Mar/azinp, [5], I, 1904, 
p.292, pi XI. 

(2) J. Lambert, Sur un Plrsiolam/ms de I'Afrique central# communique par 
M. 1’aquicr. Hull. Sot . Wot. Fr., ft], VI, 1900, pp. 093-095, pi. XXIII (pars). 
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ambulacres qui sont plus petaloldes, tandis que P. Paquicri a 
des ambulacres droits. Les zones porif&res de cct eehintde mil 
des pores internes plus allonges que les pores externes qui 

sont arrondis. Cette disposition est l’inverse de ce que inontre 

* 

Pl. Paq uteri. 

La forme du periprocte est malheureusement indistincte 
(le periprocte est transversal chez Echinolampas , longitudinal 
chez Pltsio/ampas). Les ambulacres no paraissent pas avoir ete 
saill ants. 

A la face inf6rieure, les pores sont petits, ronds, disposes 
par paires espaceesi Les tubercules tr6s petits paraissent etre 
. im performs. 

Si Ton reflechit que Plcsiolampm diflere d Echinolampas 
par ses ambulacres presque droits, ses zones poriferes sub- 
egales, ses pores ronds presque egaux, soil periprocte longitu- 
dinal, son peristome sans iloscelles bien marques, eufin par ses 
tubercules imperfores, cet echinide des environs de Tombouctou 
parattra sans doute 6tre plus Echinolampas que Plcsiolampas ; 
aussi je ne le regarde comme etant un Pksiolafnpas qu’avec 
beaucoup de doute, m'appuvant sue certaines ressemblances 
avec P. Paquicri. 

Les analogies de cette faune apparaisscnt de plus en plus avec 
l’Egypte, l Asie-Mineure, 1’Inde, e’est-a-dire avec la region 
£quatoriale mesogienne. l)e lelles analogies ont deja H(‘ mises 
en evidence pour les fauucs du Senegal par Jean Cliautard, pour 
celles du Cameroun par Oppenheim. 

II est curieux, par contre, de constater quo jusqti’A present il 
n’y a guere de relations entrc les faunes Eocenes de ces trois 
pays africains, soil que les recoltes aient Ate encore insuffisantes, 
soit que les niveaux soient un pen dillerents, soil que reelle- 
ment ces relations aient ete faibles. 

C’est un proldeme dont la solution ne tardera guere ii etre 
connue, grAce au zele de nos officiers d’Afrique ; mais dAs a 
present le caractere equatorial et tropical de cette faune paralt 
tres net et s’oppose a celui des faunes lutetieunes du bassin de 
Paris, avec lesquelles il n y a jusqu’A present qu'un tres petit 
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nombre d’especes communes, especes ubiquisles d'ailleurs et 
signages dans toutes les parties du monde. 


III. — Falaise de Tabankort 


Le lieutenant Cortier a de plus attirS mon attention sur ce fait 
que la falaise de Tabankort constituait un accident geograplnque 
important; clle pa rail, en etfet, sc suivre d’une faeon continue 
depuis Mnbrouck (1) jusque vers Izigui (2). 



Fig. t. — Carte sehemaliqne de Failure de la hande calcaire enlre Mahmuck, 

Tabankort el Izigui. 

Illlll Bande calcaire. 

F (iisemenl fossilifdre dont il n‘a pas etd rapporte d’echantillon . 


II faudra done reunir ces gisemenls rest6s jusqu'alors isoles 
sur la carte gdologique. 

(1) On sait que le capitaine Tbeveniault {in Chudcau) a rapporte de cette 
locality des fossiles cr6laces {Caniitn Boa umtmti) Ires sieves dans la s^rio 
geologique. 

(2) II esl probable que les huilres que signale Chudcau cl que H- Arnaud cl 
le capitaine Fasquior lui ont remis de la region cnlre Gao et 1’Adr‘ar’ dcTaboua 
proviennent du prolougeinent de cette falaise. 


LKS IFOR AS l»K l’aOR’vr’ SOU 

La facon brusque dout pa rail so fairc le contact entre It* devo- 
nicn et le cretace superieur, aussi bien A Mabrouek q u ’ a Taban- 
kort, reste enignuttique ; les gres du Tegama, represcntant le 
cretace inferieur, paraissent manquer en afOeurement ou tout au 
moins seraient fort r£duits • il semble, au contraire, qu’ils exis- 
tent en profondeur ; du moins Chudeau explique de cette facon 
Fexistence de puits prolbnds de la regiou de TabankorL 

Cette falaise serait, dans ces conditions, parallrle a unc fadle 
dont la direction serait sensiblement X.-O.-S.-E., e‘est-A-dire 
perpendiculaire a celle dcs plissements de la region et qui 
aurait certaincment joue un rble considerable dans le mode de 
formation des pays du cercle du Niger. 

Toutes les questions geologiques se rapporlant k cette region 
out d’ailleurs une grande importance theorique k cause de l’in- 
terct qui s’attache a Forigine de cette tres curieuse region et 
une grande importance pratique pour arriver A determiner Fai- 
lure des niveaux aquiferes dont la mise en oeuvre pcrmettra de 
rcconquerir ces pays aujourd’hui A peu pres deserts. 

Paul Lfmoixk. 
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